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J'ai  indiqué  à  la  tête  du  premier  volume  de 
Monstrelet ,  les  raisons  qui  me  déterminaient  à  re- 
jeter complètement  la  compilation  indigeste  et 
confuse  ,  connue  jusqu'ici  sous  le  nom  de  troisième 
livre  des  Chroniques  de  Monstrelet.  Monstrelet, 
mort  en  iZfOO,  ne  pouvait  avoir  écrit  jusqu'en 
1467  ',  et  Mathieu  de  Coussj,  son  compatriote  et 
son  contemporain,  déclare  lui-même  d'ailleurs, 
qu'il  s'était  arrêté  en  i444 ,  année  à  laquelle  com- 
mence sa  continuation.  Il  est  probable  que  le  li- 
braire aura  réuni  ou  fait  réunir  par  quelque  per- 
sonne inexpérimentée ,  les  divers  matériaux  qui 
devaient  composer  ce  troisième  livre.  On  voit  en 
effet  que,  depuis  l'année  i444,  qui  commence  ce 
livre,  jusqu'à  la  guerre  de  Gand,  en  avril  i453, 
l'éditeur  s'est  contenté  de  copier  servilement  les 

Monstrelet.  T.  A .  Chu.  uf.  i^Jath.  de  Cocssy.  (l 
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Grandes  (Chroniques,  on  les  mutilant  seulement  quel- 
quefois, et  en  intervertissant,  de  la  manière  la  plus 
maladroite ,  l'ordre  des  chapitres.  Ces  quarante- 
deux  premières  paf>es  in-folio  n'offrent  que  cà 
et  là  quelqups  interpolations  prises  dans  J.  Du- 
clerq. 

Avec  la  guerre  de  Gand,  commence  la  Copie  lit- 
térale de  ce  chroniqueur,  qui  est  incontestahle- 
ment,  avec  Mathieu  de  Coussj,  le  plus  intéressant 
des  chroniqueurs  du  XV^  siècle. 

De  i455  à  1467,  année  de  la  mort  de  Philippe,  duc 
de  Bourgogne,  l'éditeur  a  littéralement  copié  J.  Du- 
clercq,  en  mutilant  parfois  le  texte  d'une  manière 
inintelligihle  ,  et  en  confondant  les  chapitres  et 
les   dates. 

Ala  suite  de  ce  morceau  ,  commence  une  addition 
qui  comprend  tout  le  règne  de  Louis  XI  ,  depuis 
i46i  jusqu'en  i^SÔ  ,  époque  de  sa  mort.  C'est  une 
copie  textuelle ,  mais  imparfaite  encore  de  la  chro- 
nique de  Louis  XI,  comme  sous  le  nom  de  Chro- 
nique scandaleuse. 

De  i485à  1498,  époque  du  règne  de  Charles  VIII, 
l'éditeur  a  copié  la  chronique  de  Desrej. 

Pour  le  règne  de  Louis  XII  ,  de  1498  à  i5i5, 
il  ne  m'a  pas  été  possihle  de  trouver  quel  chroni- 
queur  avait   fourni  des  matériaux  aux  ciseaux  de 
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réditeur ,  qui  a  terminé  sa  compilation  en  don- 
nant une  douzaine  de  pages  sur  les  deux  premières 
années  du  règne  de  François  I",  du  i^'".  janvier 
i5i5  à  la  fin  de  i5i6. 

Si ,  dans  toutes  les  éditions  in-folio  qui  ont  été 
données  jusqu'ici  de  Monslrelet ,  en  France  et  dans 
les  pajs  étrangers ,  on  a  laissé  subsister  ces  g"ros- 
sières  mutilations ,  c'est  que  ces  sortes  de  travaux 
étaient  faits  avec  la  plus  grande  négligence  ,  les 
libraires  remplissant  souvent  eux-mêmes  les  fonc- 
tions d'éditeur.  J'espère  qu'à  dater  de  mon  édi- 
tion ,  Monstrelet  sera  dégagé  à  jamais  de  cet  im- 
portun bagage. 

En  publiant  le  véritable  et  authentique  conti- 
nuateur de  Monstrelet ,  Matbieu  de  Coussj,  j'au- 
rais bien  voulu  pouvoir  donner  quelques  renseigne- 
ments sur  sa  personne  ;  mais  il  m'a  été  impossible 
de  retrouver  autre  chose  que  ce  qu'il  nous  apprend 
lui-même  dans  sa  chronique,  savoir  :  cjuil  étoit 
homme  hiy,  c'est-à-dire  moine,  natif  de  Quesnoj- 
le-Comte  en  Hajnaui  y  issu ,  de  par  sa  mère  j  de 
noble  génération  y  et  extrait  de  la  ville  de  Péronne 
en  T^ermandois  y  a  laquelle  il  faisoit  sa  résidence 
au  moment  où  il  écrii^it  ses  chroniques.  Qua.nt  k  sa. 
composition  historique  ,  elle  est  de  beaucoup  supé- 
rieure à  celle  de  Monstrelet,  et  rappelle  même 
quelquefois  assez  heureusement  celle  de  Froissart. 
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Mathieu  de  Coussy  est  un  homme  consciencieux, 
qui  a  voulu  lui-même  voir  les  choses  qu'il  décrivait» 
et  qui  retrace  ensuite  avec  assez  de  vérité  et  beau- 
coup de  bonne  foi  les  scènes  qui  se  sont  passées 
sous  ses  yeux.  Ainsi  que  J.  Froissart  ,  il  attache 
une  grande  importance  à  l'éclat  et  à  la  pompe  des 
fêtes,  et  s'il  ne  les  décrit  pas  avec  le  style  sé- 
duisant et  pittoresque  de  Froissart,  il  supplée  à  ce 
qui  lui  manque  de  ce  côté  ,  par  la  multiplicité  :et  la 
variété  des  détails. 

Mathieu  de  Coussj  a  été  publié  dans  le  volume 
de  l'histoire  de  Charles  VII ,  donné  par  Den  js  Go- 
defroj  en  1661  ;  j'ai  corrigé  ce  texte  à  l'aide  du 
manuscrit  de  la  bibliothèque  royale ,  no  ^97  >  an- 
cien fond  de  la  Sorbonne  ,  n»  4^4  ;  c'est  le  seul 
manuscrit  de  ce  chroniqueur  qu'il  m'ait  été  pos- 
silîle  de  retrouver  dans  les  bibliothèques. 
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PoURCEQUE,  selon  Tadvis  Je  plusieurs  nobles, 
sages,  puissants,  prudents  et  vaillants  hommes, 
est  très  nécessaire,  convenable,  et  bien  de  raison 
que   les   adventures  ,    nobles    entreprises  ,   con- 
questes,  vaillances  et  faits  d'armes  qui,  par  les 
nobles  et  vaillants  hommes  ont  esté  fiiiles,  et  se 
font,  et  adviennent  encore  chacun  jour  en  ce  très 
chreslien  royaume  de  France,  et  aussi  en  plusieurs 
autres  pays,  tant  de  la  chrestientc  comme  des  infi- 
dèles de  noslre  foy,  soient  mises  et  rédigées  par  es- 
cri  pt  par  aulcn nés  personnes  ayant  volonté  et  désir 
de  telles  matières  poursuivre,  tant  pour  en  estre'mé- 
moire  en  temps  advenir,  comme  afin  que  les  cœurs 
des   nobles  hommes  du   temps  présent  et  subsé- 
quent, qui  verront  ou  orront  cesleprésentehistoire, 
soient  plus  désireux,  moyennant  la  grâce  de  Noslre- 
Seigneur,  et  les  nobles  et  honnorables  vertus  et 
les  bonnes  mœurs  dont  ils  sont  et  seront  aournés 
(ornés),  de  parvenir  à  la  haute  et  excellente  vertu 
de  proesse  ,  en  maintenant  et  gardant  leurs    sei- 
gneuries, et  en  servant  loyalement  leur  souverain 
prince  et  naturel  seigneur  : 

MOKSTRELET.  T.  X.  —  ChR.  DE  MaTH.  DE  COUSSY.  \_ 
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Je,  Mathieu  de  Coiissy ,  homme  laj,  natif  de 
Oiicsnoy-le-Comte,  en  Hajnaut,  issu  de  par  ma 
mère  de  noble  génération  ,  et  extrait  de  la  ville  de 
Péronne ,  en  Yermandois ,  en  laquelle  je  fais  à 
présent  ma  résidence  ,  ay  mis  et  formé  mon  pro- 
pos de  faire  ,  escripre  ,  et  composer  un  livre  ,  en 
prose  et  langaige  maternel ,  des  nobles  faicts  d'ar- 
mes ,  conquestes  et  hautaines  entreprises  qui  ont 
esté  faictes  en  ce  dit  très  chrestien  royaume  de 
France,  es  pays  voisins,  et  autres  marches  loin- 
taines, jà-soit-ce  que  de  ce  je  sois  indigne,  trop 
simple  et  ignorant  ;  et  que  ,  pour  traiter  de  si 
hautes  matières,  fut  nécessaire  la  compiler,  cou- 
cher, et  mettre  en  ordr^  par  homme  de  meilleur 
entendement. 

Et  commenceray  mondit  livre  ,  depuis  le  vingt 
may  mil  quatre  cent  quarante-quatre  ' ,  qui  est  la 
fin  du  dernier  livre  que  fit  et  croniqua,  en  son 
temps,  ce  noble  homme  et  vaillant  historien,  En- 
giierran  de  Monstrelet,  natil'  de  la  comté  de  Boul- 
lenois ,  qui  trespassa  prévost  et  citoyen  de  la  cité 
de  Cambray ,  duquel,  pour  ses  œuvres,  sera  re- 
nommée, grand  temps  après  son  trespas;  et  durera 
iceluy  mon  premier  livre. 

Si  supplie  et  requiers  à  tous  les  lecteurs  d'icelm', 


i.  Foyez  pag.  24i,  l.  Yllde  celle  édition  de  Monsirolol. 
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que  en  suppléant  à  ma  simplesse  et  ignorance  ,  si 
aucune  faulte  est  trouvée  en  la  poiïrsuile  de  ceste 
matière,  la  leur  plaise,  par  bon,  vraj,  et  certain 
jugement,  bénig-nement  corriger  ou  amender, 
et  considérer  que  si  longues  et  dangereuses  ma- 
tières ne  se  peuvent  du  tout  peser  à  la  balance ,  ne 
mettre  au  juste  à  la  plaisance  de  toutes  parties  , 
tant  pour  les  faveurs  que  par  aventure  aucuns  es- 
coulants  y  pourroient  avoir,  comme  pour  les  di- 
vers rapports  qui  m'en  ont  esté  faits  ;  desquelles 
laveurs  me  suis  gardé  au  plus  destroit  que  j'aj 
peu.  Et,  pour  icelles  eschever  (éviter) ,  je  me  suis 
informé  à  plusieurs  personnes  de  divers  partis,  et 
espécialement  nobles  ,  chevaliers  ^  escuyers  ,  et 
autres  gens  notables  et  dignes  de  foy;  et  pareille- 
ment à  plusieurs  roys  d'armes,  hérauts  et  poursui- 
vants, de  plusieurs  partis,  qui,  de  leur  droit,  en 
doibvent  estre  justes  enquéreurs.  Sur  la  déposition 
desquels  je  me  suis  le  plus  arresté.  Et,  pour  éviter 
de  commettre  faute,  à  mon  debvoir  et  pouvoir, 
en  ce  présent  traité,  j'ay  poursuivy  ma  malière 
sans  partialité  ny  faveur  aucune  à  l'une  des  parties 
plus  qu'à  l'autre;  et  me  suis  toujours  informé  dili- 
gemment, un  an  auparavant  que  aye  rien  mis  ne 
couché  par  escript. 

Or ,  au  commencement    de  mondit  livre ,  est 
mon  intention  d'ensuivre  la  matière  que  ledit  feu 

1. 
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Enguerran  laissa  des  trêves  qui  furent  prises  et 
confirmées  à  Tours  en  Touraine,  au  mois  de  maj  , 
an  et  jour  dessusdits,  entre  très  excellents  et  1res 
puissatils,  de  1res  noble  mémoire  ,  Charles  le-Bien- 
Servy,  roj  de  France,  V^IP  de  ce  nom,  et  Henry  YI, 
roy  d'Angleterre  ,  son  nepveu.  Et ,  pour  commen- 
cement,  moyen  et  fin,  je  requiers  et  appelle  en 
avdela  grâce  de  Nostre-Seigneur. 


SUPPLEMENT. 


wv\wv% 


CHRONIQUES 

DE  MATHIEU  DE  COUSSY. 
CHAPITRE  PREMIER. 


Cy  parle  comment  les  aulcuns,  atout  faux  visaiges,  destroussoient 

les  bonnes  cens  sur  les  chemins. 


Est  vray  que,  après  les  trêves  et  Iraitlés  con- 
firmas audit  lieu  de  Tours,  en  Touraine  ,  entre 
lesdits  rojs  de  France  et  d'Angleterre  et  leurs 
royaumes  ,  les  deux  parlies  ,  c'est  à  scavoir  les 
François  et  Anglois  ,  commencèrent  à  avoir  grand' 
communication  et  hantise  les  uns  avec  les  autres  ; 
et,  par  espécial  ,  les  marchands  et  gens  de  divers 
mesliers  se  boullèrent  fort  avant  ;  et  pareillement , 
les  laboureurs  mirent  fort  les  mains  à  l'œuvre,  en 
espérant  que,  parle  mojen  desdiles  trêves,  paix 
générale  se  deust  ensuivre  en  Ire  iceux  oncle  et 
nepveu.  Et  à  la  vérilé  icelles  trêves  vindrent  Iron 
bien  à  poinct  auxdils  Anglois  ,  et  aux  bonnes  villes 
et  forteresses  tenants  leur  partj  dans  la  duché  de 
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Normandie  ;  car  ils  avoient  «f-rancl  danger,  el  es- 
toient  bien  à  l'estroit  de  plusieurs  vivres  et  autres 
marchandises,  par  espécial  de  grains  et  de  vins, 
parce  que  la  guerre  j  a  voit  duré  par  longue  espace 
de  temps;  et  n'avoient  eu  desdites  marchandises, 
sinon  en  grand  péril  et  danger.  Et,  afin  d'eux  re- 
pourvoir et  fournir ,  furent  en  très  grand  nombre  , 
par  terre  et  par  eau,  tant  de  la  ville  de  Rouen 
comme  d'autres  villes  ,  forteresses  ,  et  mesmes  du 
plat-pajs  ,  à  Paris  et  ailleurs ,  es  mettes  (frontières) 
de  France,  où  ils  levèrent  et  achetèrent  1res  grand' 
abondance  de  vins,  bleds,  avoines,  et  autres  be- 
son""nes  à  eux  nécessaires,  desquelles  marchan- 
dises on  avoit  lors  assez  bon  marché  en  iceluy 
royaume  de  France;  et  les  remenoient  par  tout 
lenrparîy ,  là  où  bon  leur  sembloit. 

Semblablement ,  les  François  alloient,  à  leur 
plaisir,  en  ladite  duché  de  Normandie,  quérir  et 
acheter  ce  que  bon  leur  sembloit,  et  que  trouver 
y  pouvoient.  Et  s'entretint  ce  commerce  assez  lon- 
guement et  paisiblement  entre  les  parties^  tant 
d'un  costé  comme  d'autre  ,  réservé  qu'aucunes 
gens,  qui  avoient  suivy  la  guerre,  pleins  de  mau- 
vaise vollonlé  et  conscience  ,  spécialement  de  ceux 
de  la  Normandie,  se  mirent  sus  en  aucune  des 
marches,  et  sur  les  chemins  d'iceux  pays  de  France 
et  de  Normandie,  qui  avoient  faiîx  visages,  par- 
quoy  on  ne  pouvoit  les  reconnoître,  el  firent  plu- 
sieurs deslrousses  et  voleries  sur  iceux  marchands. 
Mais  assez  tost  après,  tant  par  les  conservateurs  des 
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trêves  comme  par  les  justiciers  des  deux  parties, 
ils  furent  chassés  et  deslruits  ;  et  y  en  eut  partie 
d'exécutés  atout  leurs  faux  visages  ,  pour  leur  dé- 
mérites ;  et  les  mettoit-on  en  ce  poinct  aux  arbres 
sur  les  chemins. 

Par  ainsi ,  demeurèrent  les  pays  consolés  et  assez 
paisibles,  qui  auparavant  avoientesté,  à  cause  de 
la  guerre ,  en  grande  désolation.  De  sorte  que,  de 
pins  en  plus ,  commencèrent  les  villages  à  se  re- 
peupler ,  et  les  terres  à  se  mettre  en  labeur  en 
divers  lieux,  et  mesmement  par  aucuns  de  ceux 
mesmes  qui  avoient  suivy  et  fréquenté  ladile 
guerre,  qui  se  mettoient  à  labourer  et  réédifier  les 
pays  très  diligemment ,  aussi  bien  d'un  parly 
comme  de  l'autre. 

Durant  lequel  temps,  et  qu'iceux  appointe- 
ments estoient  ainsi  encommencés,  il  y  avoit  beau- 
coup de  gens  qui  enparloienten  diverses  manières, 
et  chacun  selon  son  plaisir  ou  affection  ,  ainsi  qu'il 
est  assez  accoutumé  de  faire  de  très  long -temps. 
Et  disoient  aucuns  qu'à  cause  d'icelles  trêves  ,  le 
roy  de  France  pouvoit  avoir  de  grands  intérests  et 
dommages  ,  attendu  que  pour  ce  temps  ,  il  leur 
sembloit  qu'iceluy  roy  avoit  assez  de  puissance  et 
armée  preste  pour  entrer  au  pays  de  Normandie  , 
et  iceluy  reconquérir  sur  ses  adversaires,  qui  n'es- 
toient  bien  puissants  audit  pa3^s,  et  que  les  bonnes 
TÎUes  et  le  peuple  ne  désiroient  que  retourner  en 
son  obéissance  :  et  si  mettoient  avec  ce  la  raison  , 
et  disoienl   que    les  Anglois    avoient    trouvé   ce 
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moyen,  afin  de  se  lorlifier,   tant  de  gens  comme 
de  vivres  et  liabillemenis  de  guerre. 

Autres  y  avoit  qui  affirmoient  et  disoient  plu- 
sieurs raisons  au  contraire  ,  et   que  c'esloit  gran- 
dement à  l'advantage  dudit  roj  de  France    plus 
que  du    roy   d'Angleterre,  parce  que  durant  le 
temps  d'icelles  trêves  ,  les  marchands  ,  bourgeois  , 
et  autres  de  la  ville  de  Rouen,  et  autres  bonnes 
villes  et  pays  de  l'obéissance  des   Anglois  ,   qui 
iroient  ^et  repaireroient  de  pays  à  autre,  comme 
de  Paris  et  autres  villes  des  marches  de  France  , 
avec  les  François ,    où   ils  avoient  plusieurs   de 
leurs  parents,  amis   et  alliés,  se  pourroient  ré- 
concilier  et  confirmer  les  uns   avec   les  autres  ; 
et,  par  ces  moyens  et  autres  semblables,  s'il  ad- 
venoit  que  la  guerre   recommençast,  pourroient 
faire   grand  bien  ,   en  aydant  à   réduire  et  récon- 
cilier les  autres  de   leur  party ,   avec  les   Fran- 
çois du  bon  party.  Et  pareillement  le  pourroient 
faire  plusieurs  nobles  dudit  pays  de  Normandie , 
qui,  en  partie,  comme  contraints  par  long-temps, 
avoient  tenu  le  party  desdils  Anglois.  Toutesfois  , 
bien  que  plusieurs  en  parlassent  à   leur  plaisir, 
néanlmoins  il  estoit  à  supposer  qu'il  n'y  avoit  au- 
cune des  parties  qui  n'entendît  à  longue  traitte., 
d'avoir  en  ce  advanlage  sur  son  adverse  partie. 


(  i444j  ^  ^   M  A  T  H I  l:  u    D  l:  c  o  u  c  y  . 


CHAPITRE   II. 

Comment  le  daulphiu  de  France  et  les  Anglois  allèrent  au  service  lUi 
duc  d'Autrichej  et  comment  Floquct  et  Mathieu  God  passèrent 
par  les  pays  du  comté  d'Estampes. 

Audit  an  ,  mil  quatre  cent  quarante  et  quatre, 
après  les  besongnes  dessusdiles  accomplies  ,  et  que 
les  François  et  les  Anglois  eurent  chacun  en  droit 
soj  assis  leurs  garnisons  en  lieux  nécessaires  sur  les 
frontières  ,  les  gens  d'armes  du  roy  de  France  , 
en  très  grand  nombre,  s'enlrelenoient  tousjours 
par  grosses  compagnies  sur  le  plat  pays  ,  ainsi  que 
de  long-temps  ils  avoient  accoutumé;  dont  le 
pauvre  peuple  estait  fort  travaillé.  Et  entre  ce 
temps  le  roy,  qui  très  instamment  estoit  requis 
du  duc  d'Autriche  ,  qu'il  lui  envoyast  secours  et 
ayde  de  gens  de  guerre ,  avec  de  ses  capitaines  , 
pour  lui  ayder  à  défendre  ses  pays  et  seigneuries, 
que  Itiy  occupoient  et  conquéroient  de  plus  en 
plus  chacun  jour  les  Suisses,  qui  sont  gens  de 
communauté  très  puissants  et  de  hautain  vouloir, 
conclud  et  délibéra  avec  son  conseil  d'y  envoyer 
une  très  puissante  armée,  car  desjà  estoit  le  ma- 
riage traité  de  sa  fille  aisnée,  nommée  Arragone 
(Radegonde  ) ,  avec  iceluy  duc  d'Autriche'.  Si  fut 
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commis  chef  d'icelle  armée,  Loviis,  aisné  fils  du 
Toy  ,  dauphin  de  Viennois  ,  et  avec  luy  le  seig'neur 
de  Jallongue ,  mareschal  de  France  ;  le  seigneur 
de  Bueil,  le  seig-ueur  de  Culon  ,  messire  Robinet 
d'Estouleville  ,  chevalier;  le  seigneur  d'Orval , 
Antoine  de  Chabanes  ,  le  seigneur  de  Comniersv, 
messire  Gilles  de  Sainct-Simon  ,  chevalier;  Blan- 
chefort,  Lestrac,  Joachim  Rouaut,  messire  Jean 
de  Mongomery,  chevalier  d'Escosse;  l'Espinasse  , 
et  plusieurs  autres  vaillants  hommes  de  guerre  , 
qui  pou  voient  bie[i  faire  le  nombre  de  douze  à 
quatorze  mille  chevaux  ;  desquels  on  estimoit  y 
avoir  bien  six  mille  combattants,  de  bonne  estolFe  et 
conduite.  Et  si  fut  envoyé,  de  par  le  roy  d'An- 
gleterre, un  sien  capitaine,  nommé  Mathieu  Gôd, 
qui  avoit  en  sa  compaignie  huit  mille  combattants 
ou  environ  ,  tant  de  la  nation  d'Angleterre,  comme 
de  celle  de  Normandie. 

Or  quand  toute  icelle  armée  fut  preste,  et  que 
les  ordonnances  furent  disposées  sur  le  fait  de  leur 
conduite,  il  fut  ordonné  que  ledit  dauphin,  le 
mareschal  de  F'rance  ,  et  aucuns  autres  seigneurs  , 


accordée  en  mariage  à  Sigismond  d'Autriche  ,  fds  aîné  de 
Frédéric  V" ,  duc  d'Aulriclie,  de  Styrie  ,  de  Carinliiie, 
comle  (le  Hapsbourg  el  du  Tyrol,  par  un  trailé  du  22  juil- 
let i43o.  Les  (iauçailles  eurent  lieu  cetle  intine  année  à  ins- 
pruck  ;  uiais  la  mort  de  Radegonde  emprclui  l'accomplisse- 
ment du  mariage. 
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avec  partie  Je  leurs  gens,  lireroient  devers  Lan- 
gres,   et  que  les  autres  capitaines  les  suivroient 
par  diverses    marches  et  routes,    ainsi  qu'ils  se 
pourroient  assembler  des  frontières  de  Normandie, 
oTi  ils  estoient  en  plusieurs  lieux.  Entre  les  autres 
qui  venoient  de  cette  marche,  en  esloit  Robert  de 
riocques  ,  dit  Flocquet ,  qui  prit  son  chemin  pour 
venir  devers  Aumale,  et  passer  assez  près  de  la  ville 
et  cité  d'Amiens  ;  delàiltira  verslepays  de  Santers. 
Pareillement  vint  devers  cette  marche  ,  le  dessus 
nommé  God,  avec  sa  compaignie  d'Anglois,  et  se  lo- 
gèrent ces  deux  capitaines,  journellement  assez  près 
l'un  de  l'autre,  car  ils  se  tenoient  durant  ce  voyage 
comme  frères  d'armes,  nonobstant  que  ledilFlocquet 
esloit  François ,  et  ledit  Mathieu  God  Anglois.  Or 
c'estoit  leur  intention   de  loger  dans  la  ville    de 
Lihons  ,  en  Santers  ;  et  en  approcliant  icelle  ,  ledit 
Flocquet  se  logea  à  une  ville  nommée  PierreponI , 
appartenant  au  vidame  d'Amiens.  Et  pour  ce  qu(^ 
la  plus  grande  partie  du  pays  de  Santers  et  les  pays 
des  environs,  apparlenoient  à  Jean  deBourgongne, 
comte  d'Estampes,  seigneur  de  Dourdan  ,  lieute- 
nant et  capitaine-général  du  duc  de  Bourgongne, 
son  oncle,  es  marches   de  Picardie,  à  cause  des 
villes,    prévostés    et    chastellenies    de   Péronne, 
Mont-Didier  et  Roye ,  dont  il  estoit  en  possession 
par  certain  traité,   transport  et  octroy,  à  luv  fait 
auparavant  par  ledit  duc,  afin  que  lesdits  François 
et  x\nglois  ne  logeassent  ou  fourrageassent  icelles 
prévostés  et  chastellenies,  le  susdit  comte  d'Eslam- 
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pes  se  mil  sus  à  grosse  compagnie  de  geiis  d 'armes  et 
de  traict ,  tant  des  marches  de  Picardie ,  comme  de 
liajnaut ,  et  autres  des  pays  d'icelnj  duc  et  s'alla 
loger  en  icelle  ville  de  Lihons,  en  Sante'rs  ,  où  U 
ne  séjourna  guères  :  car  incontinent  qu'il  fut  ad- 
verly  que  le  susdit  Flocquet  et  Mathieu  God  appro- 
choient,  il  s'en  alla  loger  en  la  ville  de  Moreul , 
qui  est  assez  près  dudit  Pierrepont  ;  en  laquelle 
ville  de  Moreul,  ledilFlocquet,  par  certain  moyen 
lui  par-dev^rs  le  comte  d'Estampes  ,  et  luy  an.ena 
nobert  de  Miraumont. 

Après  la  révérence  (\ùte  à  chacun  selon  son 
estât,  il  y  eut  plusieurs  devises  et  propos  entre 
ledit  comte  et  iceluy  Flocquet,  auquel  ce  cornt*. 
requit  qu'il  ne  voulusl  pas  loger  sur  les  chastelle- 
nies  dePéronne,  Mont-Didier  et  Roye ,  ne  sur  les 
pays  du  duc  son  oncle,  el  qu'il  voulust  prendre 
son  chemin  autre  part,  et,  en  ce  faisant ,  il  luy  en 
sçauroitbon  gré.  Sur  quoy  Flocquet ,  après  plu- 
sieurs paroles,  respondit  qu'il  alloit  au  service  du 
roy  de  France,  son  souverain  seigneur  et  qu'il 
avoit  charge  cl'iceluy  de  passer  parmy  les  pavs 
dudil  duc  deBourgongne  et  autres,  en  tirant  son 
c.iemin,  et  que  son  intention  n'csloit  pas  de  re 
tourner  pour  chercher  autre  chemin,  mais  qu'il 
leroit  ses  gens  conduire  et  si  gracieusement  -ou^ 
verner,  qu'on  n'auroit  cause  d'eslre  mal  con^'t  >nt 
de  luy.  Toutesfois  ledit  Flocquet,  sans  autre  an- 
pointement,  s'en  retourna  en  sondit  logis  de  Pier 
reponl,  disant  qu'il  n'esloit  point  un  poullailler 
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Mais  quand  il  y  eut  ouy  nouvelles  que  ledit  Ma- 
thieu God  et  sa  compag"nie  le  suivoit  de  près  ,  qui 
n'avoit  passé  par  Beauvoisis,  ils  concluren  t  ensendjle 
d'aller  loger  en  la  ville  de  Lilions ,  qui  est  une 
ville  appartenant  à  l'Eglise.  Ce  qui  eslanl  venu  à 
la  connoissance  d'iceluj  comte,  non  content  d'i- 
celles  nouvelles  ,  il  monta  incontinent  à  cheval,  et 
s'en  retourna  en  son  premier  logis,  c'est  à  scavoir 
en  icelle  ville  de  Lihons,  en  intention  de  les  com- 
battre et  repousser,  s'ils  y  venoient;  car  avec  ce 
on  faisoit  de  jour  en  jour  rapports  audit  duc  et  à 
son  nepveu  ,  qu'iceux  François  et  Anglois  se  met- 
toient  ensenjblepour  entrer  en  ses  pays  et  les  des- 
truire  ,  tant  en  Picardie  comme  en  Bour^fongne. 

Or  ,  cependant  que  le  susdit  comte  d'Estampes 
tenoit  son  logis  en  icelle  ville  de  Eiiions ,  iceux 
Flocquet  et  Mathieu  God  vinrent  avec  tous  leurs 
g-ens,  qui  s'esloienl  mis  en  bataille,  et  en  très  belle 
ordonnance,  passer  assez  près  d'icelle  ville  de 
Lihons;  et  fut  rapporté  à  ce  comte  que  aucuns 
d'eux  avoient  dit  qu'ils  auroient  leur  part  du  logis 
de  ladite  ville,  et  monstroient  semblant,  aux  ma- 
nières qu'ils  tenoient ,  en  venant  vers  ladite  ville  , 
qu'ils  ne  demandoient  que  avoir  débat  avec  le 
susdit  comte  et  sa  compagnie.  Lequel  estant  adverly 
de  ce  que  dit  est,  et  scachant  leur  venue,  par 
meure  délibération  ,  fist  aussitost  tirer  tous  ses 
gens  d'armes  hors  de  ladite  ville  ,  aux  plains- 
champs  ,  au  lieu  vers  où  ledit  Flocquet  et  Mathieu 
God  venoient  ;  et  là  luy-mesme    rangea- l-il  ses 
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gens  d'armes  en  très  belle  ordonnance,  à  pied,  et 
fît  que  chacun  renvoya  ses  chevaux  en  ladite  ville  , 
afin  d^estre  plus  prest  de  recevoir  les  dessustlits  , 
s'ils  vouloient  faire  aucunes  entreprises  sur  luv. 
Il  avoit  en  sa  compagnie  plusieurs  seigneurs ,  et 
très  grand  nombre  de  nobles  hommes  et  gens  de 
guerre,  entre  lesquels  estoient  des  principaux, 
messire  Jean  ,  bastard  de  Sainct-Pol ,  seigneur  de 
Haulbourdoin,  portant  sur  son  armet  la  queue 
de  renard;  le  sieur  Bauldot  de  Noyelle,  gouver- 
neur desdites  prévostés  et  chastellenie  de  Péronne, 
Mont-Didier  et  Roye  ;  Charles  de  Rochefort ,  pre- 
mier chambellan  dudit  comte  ;  Huë  de  Longueval, 
Waleran  ,  seigneur  de  Moreul  ;  les  seigneurs  de 
Roye,.de  l'Isle-Adam,  de  Saveuse ,  de  Humières, 
de  Happlaincourt,  de  Haïmes,  de  Neufville  ,  et 
d'autres  chevaliers  de  bonne  vaillance  et  autho- 
rilé  des  marches  de  Picardie.  Y  estoient  aussi  de 
Haynaut  :  messire  Simon  de  Lalaing,  Lardenois 
d'Oslevcne  ,  et  plusieurs  nobles  hommes,  comme 
dit  est  cy-dessus.  Et  tant  qu'en  tout  ils  pouvoient 
bien  estre  deux  à  trois  mille  combattants  de  gens 
bien  en  point;  lesquels,  s'estant  ainsi  mis  en  ba- 
taille et  ordonnance,  comme  dit  est,  en  plains- 
champs  ,  au  dehors  d'icelle  ville  de  Lihons  ,  vin- 
rent iceux  deux  capitaines  ,  c'est  à  sçavoir  Floc- 
quet  et  Mathieu  (jod,  qui  estoient  tous  en  ba- 
taille et  en  très  belle  ordonnance,  passer  s ui*  le 
coslé  au  plus  près  d'iceluy  comte  d'Estampes  , 
comme  à  un  ject  d'un   canon  ou  environ.  Néant- 
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moins  ,  bien  que  diaciine  des  parties  se  monstras- 
scnt  l'une  contre  l'autre ,  tenants  les  manières  d'a- 
voir débat  entre  eux,  comme  dit  est  cj-dessus , 
il  ne  laissoit  d'y  avoir  gens  allants  d'un  costé 
et  d'autre  ,  tant  g-entilsliommes  comnie  officiers 
d'armes,  qui  parlementoient  entre  les  parties, 
afin  qu'aucune  rigueur  ne  s'esmeut.  Finalement, 
il  fut  tant  traité,  qu'iceux  Flocquet  et  Mathieu 
God  promirent  de  n'entreprendre  ne  faire  aucune 
violence  es  pays  du  duc  de  Bourgong-ne,  ny  es 
seigneuries  dudit  comte  d'Estampes;  mais  qu'ils 
passeroient  en  haste  le  plus  courtoisement  que 
faire  pourroient. 

Cela  fait,  furent  les  besongnes  mises  en  dou- 
ceur ;  et  envoya  ledit  Mathieu  God  à  ce  comte  d'Es- 
tampes ,  une  1res  belle  haquenée  d'Angleterre,  en 
présent  ;  et  ledit  comte  luy  donna  un  très  bon  che- 
val de  guerre.  Après  quoy  ,  iceux  François  et  An- 
glois  tirèrent  bien  en  haste  hors  du  pays,  en  pre- 
nant leur  chemin  par  Laonnois  ,  Champagne,  et 
autres  marches  ;  et  tirèrent ,  après  diverses  jour- 
nées ,  vers  Langres  où  estoit  le  daupliin  ,  qui  là 
attendoit  son  armée;  et  après  leur  département , 
ledit  comte  d'Estampes  entretint  par  aucun  espace 
de  temps  sesdits  gens  d'armes;  et  tint  les  champs, 
en  cosloyant  iceux  François  et  Anglois  ,  jusques  à 
ce  qu'ils  furent  esloignés  des  pays  de  Picardie  et 
Haynaut;  et  puis  il  donna  à  chacun  de  ses  gens 
congé  de  retourner  en  leurs  hostels  ,  et  es  marches 
d'oii  ils  estoient  venus. 
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Pendant  lequel  temps  ,  les  seigneurs  cUi  pays  de 
Bourgongne  ,  qui  estoient  en  grand  doute  ,  pour 
l'armée  et  le  passage  desdits  François  et  Anglois  , 
avoient  envoyé  par-devers  le  duc  de  Bourgongne  , 
à  ce  qu'il  leur  envoyast  aucun  de  ses  capitaines  de 
Picardie,  avec  certain  nombre  d'archers,  pour 
estre  en  leur  ayde  à  la  garde  d u  pays ,  si  besoi n  leur 
estoit.  Laquelle  requeste  iceluy  duc  leur  octroya  ; 
et  ordonna  et  commit  à  y  aller  messire  Antoine  de 
Wissocq ,  messire  George  de  Ci-oy ,  chevaliers  ; 
Jean  d'Eaucourt  et  le  Bauldrain  d'Arly  ,  avec  cinq 
cent  combattants  ou  environ  ,  dont  la  plus  grand' 
partie  estoient  archers  ,  qui  furent  menés  et  con- 
duits jusques  audit  pays  de  Bourgongne  ,  par  le 
seigneur  de  Montagu  ;  là  où  estant  venus  ,  ils  firent 
au  surplus  ,  et  se  comportèrent  suivant  l'ordon- 
nance de  monseiijneur  de  Blamont,  mareschal  de 
Bourgongne,  et  aullres  seigneurs,  qui  avoient 
la  garde  du  pays  ,  lesquels  les  postèrent  sur  les 
marches  et  frontières  par  où  lesdit  François  et  An- 
glois dévoient  passer.  D'autre  partie ,  le  dauphin 
avec  ceux  de  son  armée,  qui  estoient  assemblés 
autour  de  Langres ,  après  que  tout  son  camp  fut 
apresté  et  pourvu,  il  partit  de  là;  et  par  plusieurs 
journées  tira  jusques  à  Montbéliart ,  avec  toute  sa 
compaignie,  qui  estoit  fort  belle  ;  et  fut  peu  de 
nouvelles  que  luy  ne  ses  gens  fissent  aucun  dé- 
gast  es  pays  du  duc  de  Bourgongne  ,  ains  ils  y  pas- 
sèrent courtoisement,  sans  y  faire  presque  aucun 
séjour;  et  pour  lascuretéde  sa  personne,  et  de  son 
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passage  et  retour  ,  furent  mis  en  sa  main  la  ville  cl 
cbasteau  dutlit  Monlbéliart ,  où  il  se  logea  et  sé- 
journa par  aucuns  jours,  le  tout  du  consentement 
de  celuy  qui  en  esloit  seigneur,  moyennant  une 
telle  condition,  sçavoir  qu'il  baillast  son  scellé  ,  de 
luj  rendre  un  an  après  ensuivant. 

Or  après  qu'il  eut  ordonné  aucuns  de  ses  gens  , 
pour  la  garde  de  ladite  ville  et  du  cliasteau,  il  partit 
de  là,  et  prit  son  chemin  devers  Basie  ,  d'où  il  alla 
plus  avant  ,  'en  tirant  vers  le  pays  du  dessus  men- 
tionné duc  d'Autriche  ,  lequel  envoya  plusieurs 
de  ses  gens  devers  iceluy  dauphin  ,  pour  le  con- 
duire et  luy  bailler  passage  ,  pour  ce  que  le  pays 
est  bien  rude  et  dangereux  à  cheminer  pour  gens 
étrangers,  qui  n'ont  point  accoustumé  d'y  aller. 

Assez  tosl  après  qu'il  fut  entré  audit  pays  ,  iceux 
communes,  nommés  Suisses,  qui  estoient  assez 
advertis  de  sa  venue  et  qui  s'estoient  à  ce  sujet 
déjà  mis  ensemble  en  très  grand  nombre  ,  con- 
clurent d'envoyer  une  partie  de  leurs  gens  au-de- 
vant d'iceluy  dauphin  et  de  sa  compagnie,  pour  le 
rencontrer  et  combattre  ;  si  se  mirent  en  chemin 
bien  six  mille  ou  environ  ;  et  de  Aiit ,  ils  tirèrent 
avant,  et  approchèrent  leurs  adversaires  ,  c'est  à 
sçavoir  les  François  ;  lesquels  sçachanls  leur  venue 
se  misrent  ensemble  ,  et  par  délibération  de  bon 
conseil  ,  conclurent  de  les  aller  assaillir  et  con^.- 
batlre  en  plain  champ;  et  ainsi  que  conclu  ils 
i'avoient ,  ils  le  firent.  Il  y  eut  très  dure  et  mer- 
veilleuse bataille  entre  les   parties,  qui  dura  trois 
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à  quatre  heures  avant  qu'on  sceust  percevoir  qui 
en  demeiiroit  le  vainqueur;  car  à  la  vérité  ,  si  les 
François  assaillirent  vaillamment  ,  icelles  com- 
munes se  défendirent  aussi  Irèsasprement  et  for- 
tement. Et  me  fut  dit  sur  cette  malière  ,  par  au- 
cuns nobles  hommes  qui  avoient  esté  à  celte 
journée  ,'  et  qui  avoient  esté  autrefois  es  guerres 
de  France  ,  en  plusieurs  journées  et  rencontres, 
tant  contre  les  Anglois  conmie  autres,  qu'en  leurs 
temps  ilsn'avoient  vu  ny  trouvé  aucunes  gens  de 
si  grand' défense,  ne  tant  outrageux  et  téméraires 
pour  abandonner  leurs  vies.  Toutefois  ,  après  qu'i- 
celles  deux  parties  eurent  ainsi  continué  et  bataillé 
l'une  contre  l'autre,  par  l'espace  de  quatre  heures, 
comme  dit  est ,  ou  plus,  à  la  fin  les  Suisses  couj- 
mencèrent  à  lascber  le  pied  ,  et  se  retirer  en  un 
clos  de  vignes  ,  oi^i  il  y  avoil  assez  près  une  abbaye, 
qui  estoit  environnée  etceinte  de  murailles.  Là  de- 
rechef se  commença  la  nieslée;  et  ils  se  combat- 
tirent et  défendirent  très  courageusement ,  et  en- 
core par  lon^r  espace  de  temps  ,  mais  cela  ne  leur 
servit  de  rien  ,  car,  parla  vaillance  et  persévérance 
des  François  ,  ils  furent  finalement  vaincus;  et  fu- 
rent morts  à  la  place,  environ  quatre  mille  d'icelles 
communes;  le  surplus  se  sauva  à  la  fuite  le  mieux 
qu'ils  purent  '. 


1.   La  bataille  de  Saint-Jacques,  si  célèbre  dans  le  san- 
iiales  de  la   Suisse,  eut  lieu  le  2G  août   i+44-   Le  daiiphiii 
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De  la  part  des  François  ,  y  furent  tués  environ 
soixante  hommes  seulement ,  entre  lesquels  y  mou- 
rut un  trenlilhomme  ,  nommé  Robert  de  Brezé  , 
frère  du  seigneur  delà  Varenne,  avec  aucuns  autres 
gentilshommes.  Lesdites  communes ,  qu'on  appelle 
Suisses  j  estoient  assez  communément  habillés  de 
Jacques  ,  de  pans  ,  de  haubregerie ,  de  glaçons  et 
de  chapeaux  de  fer  ,  à  la  façon  d'Allemagne. 

Après  laquelle  défaite  et  victoire ,  les  François  se 
rassemblèrent  tous  ;  et  lors  les  capitaines  ,  pour  la 
plus  grand'  partie  _,  dont  dessus  est  laite  mention  , 
et  avec  eux  le  comte  de  la  Petite-Pierre  '  ,  remer- 
cièrent le  créateur  de  leur  bonne  fortune. 

Après  que  les  morts  furent  dépouillés  et  desba- 
guiés  (  mis  à  nud  ) ,  et  que  les  menues  gens  eurent 
pris  ce  qu'ils  avoient ,  ainsi  que  bon  leur  sembla , 
ils  se  retirèrent  aux  logis  d'où  ils  estoient  partis  , 


avait  amené  avec  lui  plus  de  3o,ooo  Armagnacs.  Les  Suisses 
n'y  éloient  guère  qu'au  nombre  de  i5oo.  La  bataille  dura 
dix  heures.  Les  i5oo  confédére's  périrent  en  béros  ,  après 
avoir  sacrifié  des  milliers  d'hommes  qui  périrent  sous  leurs 
coups  ,  ou  se  noyèrent  dans  la  Birs.  Dix  Suisses  seulement 
prirent  la  fuite;  mais  ils  furent  repoussés  par  tous  leurs 
compatriotes  ,  pour  n'avoir  pas  osé  partager  le  sort  glorieux 
de  leurs  concitoyens.  Le  dauphin  ,  frappé  du  spectacle  de 
tant  de  bravoure,  n'alla  pas  plus  avant ,  et  conclut  la  paix 
à  Ensisheim.  (Voyez  Zchokke ,  Hkt.  de  la  nation  suisse, 
p.  iSg  et  suiv.) 

1.  11  fst  probable  que  ce  nom  est  traduit.  Il  s'agit  peut- 
être  de  Thomas,  comte  de  Falkenstein. 
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et  ernporlèrent  avec  eux  aucuns  de  leurs  g-ens 
morts  et  hîessés ,  puis  firent  enterrer  honorable- 
ment les  premiers  ,  et  firent  visiter  les  autres  par 
leurs  chirurgiens. 

Le  dauphin  ne  se  trouva  point  en  personneà  celle 
besongne  ,  ne  aucuns  des  plus  grands  et  princi- 
paux de  son  conseil  ;  mais  quand  cela  fut  venu  à  sa 
connoissancc,  et  qu'il  en  eut  vraies  nouvelles,  il 
en  fut  fort  joyeux,  et  fit  à  ses  capitaines  et  aux 
autres  qui  j  avoienteslé  ,  à  leur  retour,  très  bonne 
chière  ,  en  les  remerciant  honorablement  de  leur 
valeur  et  diligence. 

Après  cela ,  les  Suisses  qui  se  sauvèrent  de  cette 
besongne,  comme  cy-dessus  a  esté  dit,  retour- 
nèrent^ ou  au  moins  une  partie  d'eux,  devers  leurs 
gens  qu'ils  avoient  laissés  à  un  siège  devant  une 
bonne  ville,  qui  appartenoit  au  duc  d'Autriche  '  , 
et  leur  racontèrent  la  mauvaise  fortune  ([u'ils 
avoient  eue  contre  les  François  ;  de  quoy  ils  furent 
fort  troublés  et  esnierveillés.  Et  pour  le  doute  qu'ils 
eurent  qu'on  ne  les  vinst  combattre  ,  eux  estants 
encore  au  susdit  siège  ,  ils  partirent  hastivement 
de  là  ,  et  s'en  allèrent  en  d'autres  lieux. 

Le  lendemain,  ou  le  second  jour  après  icelle  ba- 
taille ,  le  dauphin  et  tous  ceux  de  sa  compagnie, 
avec  aucuns  Alleuiands  qui  se  joignirent  et  mirent 
sous  luy  ,  allèrent  devant  Basle  ,  pour  d'icelle  ville 


1 ,  La  ville  (le  Zuricli. 
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avoir  obéissance.  Ce  que  voyanls  ceux  de  ladite 
ville,  entre  lesquels  il  y  avoit  grand  murmure, 
débat  et  parlement ,  ils  conclurent  d'envoyer  une 
ambassade  devers  iceluy  dauphin,  poursçavoir  de 
luj  son  intention;  ce  qu'ils  firent,  en  assez  brief 
tempsensuivant.Etils  y  envoyèrent  trois  cardinaux, 
quatre  évesques  ,  quatre  chevaliers  ,  douze  doc- 
teurs et  douze  bourgeois,  lesquels,  après  plusieurs 
remonstrances  et  plusieurs  paroles  proposées  d'un 
costé  et  d'autre  ,  offrirent  de  bailler  ladite  ville 
et  d'en  faire  ouverture  à  iceluy  dauphin  ,  et  de  le 
recevoir  en  icelle  ,  moyennant  qu'il  seroit  content 
de  n'y  pas  entrer  avec  toute  sa  puissance  et  son  ar- 
mée. De  plus  ,  ils  promirent  de  faire  revenir  les 
dessusdits  Suisses  en  son  obéissance;  et  outre  ce  , 
qu'ils  feroient  tant  que  le  duc  d'Autriche  seroit 
content  d'eux,  pour  le  sujet  des  <5'"rands  entreprises 
qu'ils  avoient  fait  par  cy-devant  contre  luy  et  ses 
pays  ;  et  comme  promis  l'avoient ,  ils  le  firent. 

Après  lesquelles  conclusions  et  les  traités  ainsi 
faits  et  passés  ,  s'offrirent  les  dessusdits  Suisses  , 
de  servir  le  dauphin  partout  où  il  les  voudroit 
mener  ,  avec  quatre  mille  hommes ,  tant  en  France 
comme  ailleurs  ,  à  son  bon  plaisir  ,  et  là  où  il  luy 
plairoit  de  les  avoir.  Lequel  dauphin  ,  après  les  be- 
songnes  dessusdictes,fit  loger  ses  gens  en  plusieurs 
bonnes  villes  du  pays  ,  et  luy  ,  pour  sa  personne , 
se  logea  en  une  place  nomme  Jussc  ,  le  tout  par 
l'ordonnance  et  le  conseil  du  susdit  duc  d'Autriche, 
qui  là  vint  devers  luy  ,  où  il  le  receut  et  le  festoya 
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très  honorablement,  selon  la  coustume  du  pays. 
Or,  nonobstant  que  le  mariag-e  fut  traité,  comme 
(lit  est  dessus  ,  entre  la  sœur  aisnée  d'iceluj  dau- 
phin ,  fille  du  roj  de  France  ,  et  iceluy  duc  d'Au- 
triche ,  néantmoins  il  ne  fut  pas  accompli,  parce 
que  ladite  fille  alla  de  vie  à  trespas. 

Durant  tout  ce  temps,  les  gens  d'iceluy  dauphin, 
qui  estoient  dispersés  en  divers  lieux  es  marches 
du  pays  ,  menoient  guerre  à  plusieurs  bonnes 
villes  et  forteresses  d'iceluy  ,  elalloient  courir  très 
souvent ,  à  l'occasion  des  querelles  d'aucuns  sei- 
gneurs et  nobles  dudit  pays  ,  qui  à  ce  faire  les  re- 
quéroient  en  ayde  ;  d'où  il  advenoit  aucunes  fois, 
(|u'iîs  en  ramenoient  de  grands  proies  et  grands 
butins  en  leur  logis.  Réciproquement  aussi,  assez 
souvent,  en  faisant  icelles  courses,  ils  trouvoient 
de  dures  rencontres  de  leurs  adversaires  ,  par  es- 
pécial  des  communes  et  aultres  gens  du  plat  pays  , 
qui  tuoient  et  destroussoieut  de  leurs  gens  parles 
passages  et  montagnes  ,  qui  estoient  moult  dan- 
ii'ereuses. 
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CHAPITRE   m. 

Comment  le  roy  Charles  fist  guerre  en  la  ville  de  Metz ,  en  Lorraine. 

En  cette  mesiiic  année  mil  quatre  cent  quarante 
et  quatre  ,  assez  tost  après  que  le  dauphin  ,  premier 
fils  du  roy  deFrance,  fut  avec  sa  conipaig'néc  parly 
de  Tours  ,  pour  faire  son  voyage  ci-dessus  men- 
tionné ,  afin  d'aller  en  Allemagne ,  le  roy  rassem- 
bla en  peu  de  jours  très  grand  nombre  de  seigneurs 
et  gens  de  guerre,  de  plusieurs  de  ses  pavs  ,  avec 
lesquels  il  lira  par  diverses  journées  devers  Troyes 
en  Champagne,  et  ensuite  devers  le  pays  et  mar- 
chesduBarrois  et  de  la  Lorraine.  Alors  estoient  en 
sa  compaig"née  le  roy  de  Sicile  ,  et  monseigneur 
Charles  d'x\njou  ,  ses  beaux-frères;  en  faveur  du- 
quel roy  de  Sicile  ,  icelui  roy  de  France  faisoit  ce 
voyage,  sur  l'inlenlion  et  le  dessein  ,  comme  il  es- 
toit  commune  renommée,  de  prendre  et  réduire 
en  son  obéissance  la  ville  et  cité  de  Melz  ,  et  autres 
villes  et  forteresses  d'icelui  pays,  contre  lesquelles 
ledit  roy  de  Sicile  disoit  avoir  querelle  juste  et 
raisonnable  ,  pour  certaines  causes  qui  trop  long-ues 
seroient  à  déclarer.  Pareillement  ,  ledit  roy  de 
France  et  ceux  de  son  conseil  enlendoient,  quant 
à  eux,  de  faire  guerre  à  bon  titre,  disants  qu'icelie 
ville  et  cité  ,  de  très  long-temps  et  d'ancienneté  , 
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c'Stoil  et  «lehvoit  estre  tenue  souhs  la  souveraineté 
Je  la  couronne  de  France  ,;  mais  nonobstant  les  be- 
songnes dessusdites  ,  il  fut  conclu  et  délibéré  d'en- 
voyer devers  eux  ,  pour  les  sommer  ,  à  ce  qu'ils 
fissent  féauté  et  hommage  au  roy  de  France  ,  ainsi 
que  tenus  y  estoient.  A  laquelle  sommation  ils  ne 
voulurent  aucunement  obéir  ,  ni  bailler  response 
qui  fust  agréable  ;  et  par  ainsi  incontinent  le  roy  , 
par  grande  délibération  de  son  conseil  royal  ,  con- 
clud  et  ordonna  de  leur  faire  guerre. 

Alors  furent  envoyés  plu  sieurs  capitaines  ,  et  avec 
eux  grand  nombre  de  gens  de  guerre  ,   es  vaux 
de  Metz  ;  lesquels  en  assez  peu  de  jours  y  firent  de 
;^Tands  dommages  de  feu  et  de  sang  ;  et  si  prirent 
de  force,  et  par  puissance  d'armes,  jusquesà  vingl- 
quatre  ou  trente  for leresses  qui  esloient  de  la  sei- 
gneurie et  lenured'icelle  ville  de  Metz  ,  lesquelles 
avoient  pour  leurs  gardes  des  gens  subjets  de  la- 
dite ville,  et  qui  suivoient  leur  commandement  et 
ordonnance.  Dedans  lesquelles  places  se  logèrent 
les  François  ;  et ,  de  jour  en  jour  ,  couroient  assez 
continuellement  devant  et  aux   environs  d'icelle 
ville  de  Metz  ,  en  leur  faisant  très  grandes  oppres- 
sions ,  et  beaucoup  de  dommages  ,  et  dcstruisanl 
et  ravageant  les  pavs  d'environ  ,  par  diverses  et  es- 
Iranges  manières.   Dedans  laquelle  ville  de  Metz 
estoient  plusieurs  gentils  compagnons  de  guerre 
soudoyers  ,  ainsi  que  de  long-temps  ils  ont  accou- 
tumés d'avoir,  lesquels  faisoient  très  souvent  plu- 
sieurs cuuises  et  saillies  sur  leurs  adversaires.  Et 
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aJvenoit  souvenles  Fois,  qu'ils  en  liiuic'nt,eL  pre- 
noient  les  anlres  prisonniers  ,  lesquels  ils  menéienl 
en  leur  ville  ,  où  ils  les  noyoient ,  et  les  faisoienl 
mourir  par  aultre  manière  ,  sans  les  vouloir 
mettre  à  finanee.  Pareillement  ,  et  le  semblable 
faisoient  les  François  sur  eux  et  leurs  gens. 

Or  ,  durant  icelle  guerre  ,  et  pendant  que  ces 
besongnes  se  faisoient  et  conduisoient  en  cette  ma- 
nière ,  le  roj  de  France  ,  le  roy  de  Sécile,  et  avec 
eux  plusieurs  grands  seigneurs  ,  conclurent  de  se 
retirer  en  la  ville  deNancy-le-Duc  ,  ce  qu'ils  firent; 
et  ils  y  furent  par  assez  îong-lemps,  durant  lequel 
ledit  roy  de  France  avoit  assez  souvent  des  nou- 
velles de  son  lîîs  le  dauphin  et  des  seigneurs  c|ui 
estoient  es  Allemagne  avec  lui  :  et  luv  estant  de- 
dans  icelle  ville  de  Nancy  ,  se  mirent  en  son  obéis- 
sance plusieurs  places  ,  villes  et  forteresses  ,  laiiî 
sur  les  marches  de  Bourgongne  ,  comme  de  Lor 
raine  et  des  environs,  entre  lesquelles  en  furent  la 
cité  d'Orville^  Verdun ,  Espinal,  Gliallencey,  et  au- 
cunes autres  ,  dont  la  plus  grande  partie  s'allèrent 
offrir  et  donnera  luy  de  leur  propre  volonté  et 
d'elles  mesmes  ,  sans  à  ce  eslre  contraintes  ;  les- 
quelles faisoient  cela  ,  soubs  espérance  d'estre  con- 
duits ,  gardez  et  gouvernez  ,  sous  sa  main  ,  plus 
seurement  et  paisiblement  qu'ils  n'avoient  accous- 
tumé  d'estre.  Et  chacun  jour  s'elïbrçoient  etcon- 
tinuoient  les  capitaines  et  gens  de  guerre  du  roy 
de  France  ,  de  conquérir  et  approcher  plusieurs 
forts  qui  esîoientà  ceux  de  ladite  ville  de  Metz.  En- 
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tre  les  autres  ,  \h  prirent  d'assaut ,  par  vaillance  et 
puissanced'arnies,  un  fortchasteau  nomméBeaufort. 

Alors  estoit  le  principal  chef  des  Irouppes  du 
roy^  Pierre  de  Brezé  ,  séneschal  de  Poiclou  ,  et 
avec  luy  Poton  de  Saincte-Traille  ;  et  si  y  estoient 
plusieurs  autres.  Durant  lesquelles  tribulations  , 
ceux  de  ladite  ville  de  Metz  tinrent  conseil  en  leur 
ville  par  plusieurs  fois  ,  pour  sçavoir  comment  ils 
se  pourroient  conduire.  Et  disoient  aucuns  d'eux  , 
qu'il  leur  estoit  de  nécessité  d'y  avoir  regard,  et 
prendre  provision  là-dessus;  car  desjà  ils  voyoient 
leur  pays  en  grande  destruction  ,  et  qu'il  le  seroit 
encore  plus  ,  si  remède  n'y  estoit  mis. 

Sur  cela  ils  conclurent  d'envoyer  devers  le  roy , 
afin  qu'il  luy  pleust  leur  octroyer  aucune  seureté  , 
afin  qu'aucuns  d'eux  peussent  aller  devers  luy  en 
la  ville  de  Nancy  ,  pour  remonstrer  aucunement 
leur  intention  et  volonté;  sur  laquelle  requeste  le 
roy  leur  octroya  sauf-conduit,  pourcerîaiî»  nombre 
de  leurs  gens,  à  aller  devers  luy  en  icelle  ville  de 
Nancy  ,  durant  certain  temps,  et  de  là  retourner 
en  leur  ville.  Sur  quoy  ils  ordonnèrent  aucuns  dé- 
putez de  par  eux  ,  qui  se  transportèrent  en  icelle 
ville  de  Nancy  ,  en  laquelle  ils  trouvèrent  le  roy 
de  France  estant  en  estât  royal  ,  accompagné  du 
roy  de  Sécile,  etde plusieurs  auti(>s  princes  ,  grands 
seigneurs  ,  et  gens  de  conseil.  Là  ,  par  la  bouche 
de  l'un  d'eux  ,  il  fut  déclaré  bien  au  long  les  causes 
pourquoy  ils  y  estoient  venus;  entre  lesquels  il  fut 
par  eux  dit  ,  qu'ils  estoient  fort  <'snuMvcillcs  pour 
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quelle  cause,  ne  à  quel  titre  le  roj  leur  laisoit  ainsi 
la  guerre  ;  et  que  desja  le  pays  ou  la  plus  grande 
j)artie  d'iceluy  estoit  destruite,  sans  cause  raison- 
nable ,  considéré  qu'ils  n'esloient  point  de  son 
royaume  ne  de  sa  seigneurie  ;  et  aussi  qu'ils  n'a- 
voient  oncques  en  leur  vie  lait  aucune  chose  qui 
fust  préjudiciable  on  dommageable  au  roy  ,  ne  à 
aucun  de  ses  prédécesseurs  roys;  mais  au  contraire, 
en  tout  temps  ,  et  spécialement  pendant  qu'il  avoit 
esté  en  guerre  avec  le  duc  de  Bourgongne  et 
autres  ,  ses  adversaires,  ilsavoient  receu  etconforté 
ses  gens  et  bienveillants  en  tout  ce  qu'ils  avoient 
peu  et  sceu.  Et  remontrèrent  en  outre  plusieurs 
causes  qui  leur  sembloient  estre  bien  raisonnables, 
pour  lesquelles  le  roy  ne  les  debvoit  ainsi  traiter 
avec  tant  de  violence.  A  la  fin  de  laquelle  propo- 
sition ils  s'humilièrent  devant  luy  ,  en  offrant  de 
luy  faire  tous  les  services  et  plaisirs  qui  leur  se- 
roient  possibles. 

Quand  icelle  proposition  eut  ainsi  prins  fin  , 
maistre  Jean  Raboteau  ,  président  de  la  cour  de 
parlement,  par  l'ordonnance  et  commandement 
du  roy,  reprinl  et  récita  la  plus  grand'  j)arlie  de 
leur  susdite  proposition  bien  au  long,  contre  la- 
quelle il  proposa  et  allégua  plusieurs  raisons  , 
disant  que  le  roy  prouveroit  sulfîsaninient  à  l'en- 
contre  d'eux,  si  besoin  esioil ,  tant  par  chartes  que 
<:hroniques  et  histoires  ,  qu'ils  esloienl  et  avoient 
cslé ,  de  tout  temps  passé,  sujets  du  roy,  de  ses 
prédécesseurs,  et  du  royaume;  et  conîbien  qu'ils 
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s'en  voulussent  exempter ,  c'esloil  en  allant  direc- 
tement contre  l'antorifé  royale;  et  que  ce  n'esloit 
que  fraude  et  déception  qu'ils  avoient  trouvé  et 
subtilisé  d'eux-niesmes,  durant  les  grands  guerres, 
divisions  et  tribulations  que  le  roj  de  présent,  et 
ses  prédécesseurs  roys  de  France  ,  avoient  eu  , 
passé  long-temps,  par  fortune  de  guerre  ;  et  que  le 
roy  estoit  bien  adverly  qu'ils  estoient  coustuniiers 
de  faire  et  trouver  telles  cautelles  et  cavillations, 
et  comment ,  quand  ren)percur  d'Allemagne  csloit 
venu  aucunes  fois  es  parties  de  par  deçà,  à  grande 
puissance  et  intention  de  les  vouloir  contraindre 
d'obéir  à  luy,  pour  leur  defFense,  ils  se  disoient 
lors  estre  nuëment  dépendants  du  royaume  de 
France  et  tenants  de  lacjuronne.  SendDJablement , 
quand  aucuns  roys,  des  prédécesseurs  du  roy  de 
France,  estoient  venus  pour  les  faire  obéir  à  eux, 
ils  se  disoient  lors  estre  de  l'Empire  et  subjets  de 
l'empereur;  lesquelles  fraudes  et  cavillations  ne  se 
doivent  point  souffrir,  ne  laisser  passer  soubs  dissi- 
mulation par  le  roy.  Mais  en  tant  que  telles  fraudes 
et  déceptions  estoient  vérifiées  par  justes  et  vrayes 
informations  ,  le  roy  les  debvoit  contraindre  par 
toutes  rigueurs  et  par  puissance  d'armes,  et  les 
faire  obéir  à  luy  et  à  sa  couronne  ;  et  dévoient  estre 
punis  crimincllemenl  et  civilement,  de  corps  et  de 
biens. 

Après  qu'iceluy  président  eut  dit  cela,  et  que 
plusieurs  autres  besongnes  eurent  esté  remonslrées 
bien  au  long  et  sagement ,  en  la  présence  du  roy, 
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des  princes  ,  grands  seigneurs  et  conseillers,  c\\n  !à 
estoient,  il  les  somma  et  requit,  de  par  le  roj,  à 
ce  qu'ils  luy  lissent  obéissance,  et  luy  rendissent 
la  ville  et  cilé  de  Metz,  ainsi  que  faire  le  dehvoicnt, 
et  que  leuus  y  esloient,  par  les  raisons  qu'il  leur 
venoil  de  déclarer,  ou  autrement  le  roy  y  pour- 
\oyroit  en  toile  manière,  que  ce  seroit  exem- 
ple pour  eux  et  leurs  successeurs  au  temps  adve- 
nir; et  qu'ils  voulussent  avoir  considération  et  es- 
gard  aux  innombrables  maux ,  perles  et  dommages 
que  le  pauvre  peuple  avoit  desjà  soutenus  par  long 
espace  de  temps  ,  et  qu'il  feroit  encores  ,  qui  seroit 
la  destruction  totale  de  tout  le  pays;  dont  leurs 
consciences  seroient  grandement  chargées  et  em- 
peschées  envers  Nostre-Seigneur,  si  tels  maux  se 
conlinuoient  par  leurcoulpe. 

Sur  (juoy  iceux  ambassadeurs  requirent  très  in- 
stamment au  roy  d'avoir  délay  pour  faire  leur  rap- 
port à  ceux  de  la  ville,  de  ce  qu'ils  avoient  ouy ,  et 
(ju'à  leur  pouvoir  ils  liendroient  la  main,  pour 
venir  à  un  bon  traité  de  paix,  en  telle  manière, 
qu'en  peu  de  temps,  la  colère  du  roy  seroit  ap- 
paisée,  et  qu'il  seroit  assez  content  d'eux.  Laquelle 
requeste  leur  fut  octroyée  par  le  roy  ;  et  par  ainsi , 
ils  partirent  de  là  ,  et  prinrent  congé  ,  pour  cette 
fois,  le  plus  gracieusement  qu'ils  peurent,  et  re- 
tournèrent en  leur  cité.  Si  lairay  à  parler  de 
cette  matière,  quant  à  présent,  à  laquelle  je  re- 
tourneray  en  temps  et  lieu  ,  et  recommenceray  à 
parler  du  dauphin,  dont  cy-dessus  est  faite  men- 
tion. 
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CHAPITRE  IV. 

Comment  le  dauphin  de  France  et  toutte  sa  compagnie  retourna  du 
secours  du  duc  d'Autriche;  et  aussi  d'autres  matières. 

Au  commencement  de  l'an  mil  quatre  cent  qua- 
rante et  cinq  ,  après  que  iceluy  dauphin ,  fils  du  roy 
de  France  ,  et  ceux  de  sa  partie,  eurent,  par  long 
espace  de  temps,  continué  la  guerre  au  pavs  d'Alle- 
ma""ne ,  et  que   le  duc   d'Autriche  et  autres  sei- 
gneurs du  pays  furent,  pour  la  plus  grand'  partie  , 
réconciliés  avec  leurs  adversaires,  par  le  moyen  de 
l'empereur  ,  qui,  pour  le  repos  de  ses  seigneuries , 
vassaux  et  sujets,  s'y  esloit  fort  employé,  car  il 
avoit  envoyé  plusieurs   fois  diverses  ambassades 
1res  solennelles,  èsquelles  il  y  avoit  des  gens  de 
nrand'  façon,   sages  et  prudents  ,  qui  fort  s'em- 
nloyoient  pour  le  bien  public,  tant  par  devers  ice- 
luy dauphin,  comme  devers  les  seigneurs  dessus 
dits;  quand  donc  toutes  les  besongnes  et  les  dis- 
cords  sus  mentionnés  eurent  esté  bien  traités  et 
remises  en  la  douceur  ,  d'ung  coslé  et  d'autre,  le 
dauphin  conclud  et   se  disposa  de   retourner  eu 
France  ;  et ,  en  partie  ,  par  les  mesmes  passages , 
marches  et  pays  qu'il  avoit  tenus  en  y  allan:,  il 
s'en  revint  jusques  à  Monlbeliart,  où  il  séjourna 
par  quelque  peu  de  jours.  A  son  départ,  il  y  laissa 
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garnison  de  ses  gens  ,  jusques  au  nombre  de  cinq 
cents  coniballants ,  ou  environ  ;  desquels  fut  laissé 
chef  et  capitaine  Joachini  llouaull.  De  là,  parles 
marches  de  Bourgongne,  il  lira  devers  le  roy  de 
France,  son  père,  lequel  enfin  il  trouva.  Et  par 
luy  et  ceux  de  la  cour  il  fut  receu  et  festoyé  très 
joyeusement;  et  aussi  le  furent  les  seigneurs  et 
capitaines  qui  esloienl  avec  luy  ,  quy  avoient  beau- 
coup souffert;  car,  durant  le  temps  de  son  retour, 
et  avant  qu'il  fut  dehors  d'iceluy  pays  d'Allema- 
gne, il  y  eut  plusieurs  de  ses  gens  qui  eurent  de 
très  grands  afFaires  ;  et,  nonobslant  que  les  que- 
relles pour  lesquelles  il  y  esloit  allé  fussent,  ainsi 
quedit  est,  appaisées,  siyavoit-il  plusieurs  haul- 
saires  (  hommes  déréglés),  et  autre  grand  nom- 
bre de  paysans  des  gens  du  pays,  qui  faisoient  à  ses 
gens  très  forte  guerre  ,  et  qui  les  tuoient  et  des- 
troussoient  quand  ils  les  pouvoient  trouver  et  at- 
teindre en  aucuns  passages  escartés  :  le  semblable 
ne  manquoient  pas  de  faire  les  François^  quand  ils 
les  rencontroient  à  leur  advanlage. 

Il  me  fut  mesme  certifié,  sur  cette  besongne  , 
par  aucuns  nobles  et  plusieurs  gens  dignes  de  foy, 
qui  avoient  esté  en  ce  voyage  soubs  et  en  la  com- 
pagnie dudit  dauphin ,  qu'il  y  demeura  des  siens, 
depuis  son  entrée  audit  pays  jusques  à  son  re'our, 
mille  hommes  de  guerre,  ou  plus,  tous  gens  de 
bonne  estofFe ,  sans  les  houspouilliers ,  fourragers  , 
et  autres  gens  de  petit  estât ,  desquels  il  y  eut  très 
grand  nombre.  Mais,  à  la  vérité,  iceux  François 
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leur  {irent  et  portèrent  ,  par  plusieurs  fois  ,  de 
yrancis  dommages;  et  ne  s'osoient  ceux  du  pays 
bonnement  trouver  devant  les  François,  en  plain 
champ,  ni  en  bataille  arreslée;  mais  seulement 
prenoient-ils  grand'  peine  à  les  attrapper  et  trou- 
ver es  passages  estroits  et  serrés  dudit  pays. 

Après  que  le  dauphin  et  sa  compagnie  furent 
retournés  ,  comme  dit  est ,  devers  le  roy  ,  ses  gens 
s'entretinrent,  par  grosses  compagnies,  sur  les 
marches  de  Lorraine  ,  de  Bourgongne  et  de  Bar- 
rois  ;  entre  lesquels  il  y  eut  aucuns  capitaines  qui 
se  logèrent  en  un  gros  village,  dans  le  pays  de 
Bourgongne,  duquel  pays  le  seigneur  de Blamont, 
mareschalde  Bourgongne,  avoit  la  garde  de  par  le 
duc;  lequel,  incontinent  qu'il  sceut  que  lesdits 
capitaines  et  leurs  gens  estoient  logés  en  iceluy 
village,  il  se  mit  sus,  avec  une  grosse  puissance 
de  Bourguignons  ,  et  les  alla  assaillir  et  leur  courir 
sus  :  là  il  y  eut  une  très  grosse  destrousse,  et  des 
gens  bien  battus  d'un  costé  et  d'autre ,  de  quoy  le 
dauphin  ne  fut  pas  bien  content. 

Pendant  le  temps  que  telles  besongnes  se  faî- 
soient ,  et  qu'icelles  compagnies  s'enlretenoient 
ainsi ,  ceux  de  ladite  ville  de  Metz  esloicnt  en  plu- 
sieurs pensées  et  tribulations,  et  tenoient  plusieurs 
conseils  et  assemblées  dedans  leur  ville.  Finale- 
ment ,  ils  conclurent  de  renvoyer  devers  le  roy  *le 
France,  qui  estoit  encores  en  la  ville  de  Nancy , 
afin  d'obtenir  et  d'avoir  sauf-conduit  et  seurelé 
pour  certain  nombre  des  leurs,  pour  aller  et  venir 
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Jevers  luy;  ce  qu'ils  firent  :  et  il  leur  fut  ainsi 
oclroyé  de  par  le  roy  ;  car  ils  ne  clésiroient  qu'a- 
voir et  conclure  un  traité  avec  luy;  et  ne  leur 
clialoil  plus  ,  pourveu  que  par  arj^'-ent  ils  pussent 
oblCEiir  sa  bonne  ^race.  Lequel  saul-conduit  estant 
ainsi  apporté  à  ceux  de  Melz  ^  ils  choisirent  pour 
leur  ambassade  des  gens  de  bonne  façon  ,  en  nom- 
bre compétent ,  auxquels  ils  baillèrent  pleine  puis- 
sance et  charge  générale  de  négocier  et  traiter 
par-devers  le  roy  de  France ,  pour  le  bie.i  de  ladite 
ville  et  du  pays  ,  selon  et  en  la  meilleure  forme 
et  manière  que  faire  se  pourroit.  Lesquels  ambas- 
sadeurs partirent  d'icelle  ville,  et  tirèrent  devers 
le  roy,  auquel  ils  firent  plusieurs  propositions  et 
remonstrances,  sur  lesquelles  il  fut,  par  le  conseil 
du  roy,  fort  contesté  et  débattu,  et,  par  chacune 
des  parties,  répliqué  et  dupliqué. 

Finalement,  la  conclusion  fut  telle,  que  le  rov 
demeura  content  d'eux,  à  telle  condition,  que 
ceux  de  ladite  ville  luy  rendroient  tous  les  prison- 
niers que,  durant  la  guerre,  ils  avoient  pris  de  ses 
gens,  francs  et  quittes,  avec  tous  leurs  scellés  et 
ostages,  si  aucuns  en  avoient;  et  de  plus,  qu'ils 
luy  payeroient  une  très  grosse  somme  de  deniers  , 
pour  récompense  des  frais  et  despens  qu'il  avoit 
faits,  afin  d'entretenir  son  armée  contre  eux,  de- 
puis la  sommation  sus-menlionnée  par  luy  à  eux 
faite.  Mais  quand  ce  vint  au  jour  que  lesdits  pri- 
sonniers, dont  il  y  avoit  f;rand  nombre,  dévoient 
estre  délivrés,  il  en  fut  trouvé  assez  pt'u  ;  car,  à 
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chaque  fois  qu'ils  les  a  voient  pris,  ils  les  avoienl 
noyés  secrètement,  ou  au  moins  la  plus  <»Tand' 
parlie;  au  sujet  de  quoy  ,  les  gens  du  ro y ,  cela 
estant  venu  à  leur  connoissance,  furent  très  mal 
contents  d'eux.  Néanmoins  la  chose  demeura  à  ce 
poinct,  et  n'y  sceurent  avoir  sur  ce  aucune  autre 
provision  ny  remède. 


CHAPITRE   V. 

Comment  ia'duchessc  de  Boui},'origne  fut  devers  le  loy  Charles,  en  la 
ville  de  Cbâious;  et  de  la  conventicn  quy  y  fut  faicte  ;  et  antres 
choses. 

En  ce  mesme  an  ,  mil  quatre  cent  quarante  et 
cinq,  après  les  traités  dessusdits  accomplis,  comme 
dit  est ,  le  roy  estant  encore  à  Nancy-le-Duc  ,  avec 
plusieursgrands  seigneurs,  tantdeson sang,  commi:' 
autres ,  et  fort  grande  noblesse  de  chevaliers  et 
escuyers ,  comme  aussi  de  dames  et  damoiselles , 
entre  lesquelles  estoient  lareyne  de  Secile  ,  la  du- 
chesse de  Calabre  ,  et  autres  en  grand  nombre, 
plusieurs  grands  et  solennels  esbaltemenls y  furent 
faits,  tant  de  danses,  joustes ,  boires,  mangers, 
comme  autres  divertissements  et  récréations  ,  et 
cela  par  plusieurs  journées;  auxquelles  un  certain 
jour  entre  les  autres,  le  roy  de  France  jousta  en 
personne ,  lequel  éloit  lors  paré  des  annes  de  Lu- 
zaingn;  et  nu.'ssire Charles  d'Anjou,  son  beau-frère, 
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piatoit  pour  ce  jour  les  armes  d'Arragou.  Il  fai- 
soit  fort  beau  voir  les  noblesses  el  riclies  paremeuls 
(ju'avoient  iceux  seigneurs  et  aulres  qui  esloiont, 
de  leur  compagnie,  avec  lesquels  se  Irouvoient 
assez  souvent  auxdiles  joustes  messirc  Louis  de 
Luxembourg,  conilc  de  Saint-Vaul ,  en  fort  bel 
arroy,  qui  aucunes  fois,  à  la  fin  d'icelles,  avoit 
le  plus  de  renommée  et  rcpulalion  d'avoir  le  mieux 
fait,  et  emporloil  le  prix  des  dames  pour  le  mieux 
jouslant. 

D'autre  part,  le  roy  de  Sicile,  qui  se  trouvoit 
lors  en  son  pays,  fesloyoit  de  jour  en  jour  le  roy 
de  France  et  les  autres  seigneurs  de  sa  suite,  de 
tout  son  pouvoir  ,  et  s'efForçoit  continuellement  de 
rencontrer  diverses  manières  de  nouveaux  jeux  et 
esbattements ,  afin  de  complaire  davantage  au  roy 
et  à  son  beau  nepveu  le  daupliin.  Mesmement  il  se 
trouvoit  assez  souvent  en  personne  aux  dessusdiles 
joustes,  et  avec  lui  des  seigneurs  et  gentilshommes 
de  cesdils  pays  ,  en  nombre  compétent  pour  re- 
cevoir tous  venants  :  auxquelles  joustes  allèrent, 
del'hostel  du  duc  de  Bourgogne,  le  seigneur  de 
Genly  et  Jacques  de  Lalain  qui.  de  plusieurs  sei- 
gneurs, furent  receus  très  agréablement,  et  jous- 
tèrent  avec  les  autres  ,  par  si  bon  arroy  et  si  belle 
conleniuice  ,  que  de  plusieurs  des  dames  là  pré- 
sentes ,  ils  acquirent  grande  louange  et  estime. 
Quant  est  des  banquets  qui  souvent  se  faisoienf , 
on  y  estoit  servi  de  divers  et  somptueux  mets 
en  tant  de    manières    différentes,  qu'ils  estoienl 
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inestimables.  Toutes  ces  besongnes  estant  ainsi 
faictes ,  après  qne  le  roy  eut  là  séjourné  par  assez 
long  espace  cle  leirips,  il  lira  hors  dndit  pays  ,  et 
s'en  vint  en  la  cité  de  Chaaions  en  Champagne, 
auquel  lieu  il  séjourna  durant  long-  temps. 

Là  venoient  de  divers  pays  des  seigneurs  et  am- 
bassadeurs en  très  <:^rand  nombre,  entre  lesquels 
y  fut  envoyé,  de  par  le  duc  de  Bourgongne  ,  la  du- 
chesse sa  femme,  1res  lionorablement  accompagnée 
de  quantité  de  chevaliers,  escuyers,  dames,  da- 
moiselles  ,  gens  de  conseil  et  autres  ;  et  y  alla  sur 
l'intenluMi  de  traiter  avec  le  roy  d'aucunes  beson- 
gnes  advenues  depuis  la  paix  d'Arras  jusques  à 
présent ,  entre  les  gens  et  les  pays  d'entre  eux  , 
sur  lesquelles  on  craignoit  que  des  rigueurs  et  des 
dissensions  ne  s'esmeussent  d'un  dosé  ou  d'autre, 
au  préjudice  des  dessusdils  roi  de  France  et  duc 
de  Bourgongne  ,  et  de  leur  pays  et  subjets.  Elle  y 
vint  aussi  pour  semlable  cas,  afin  de  négotier 
avec  le  roy  de  Sicile  sur  aucunes  grandes  affaires 
qu'ils  avoient  l'un  envers  l'autre  ,  à  cause  des  pro- 
messes, scellés,  villes,  forteresses,  pleiges  et  cau- 
tions qu'il  avoit  baillées  auditdiic,  pour l'acquitet 
rédemption  de  sa  prison,  autres  lois  déclarée;  pour 
lesquelles  cboses  il  s'esloit  par  plusieurs  lois  assez 
complaint,  et  de  jour  en  jour  se  complaignoit,  lant 
envers  le  susdit  roy  de  France  et  le  dauphin  son  n  p- 
veu  ,  comme  autres  grands  seigneurs,  en  donnant 
partout  à  entendre  qu'on  l'avoit  traité,  et  qu'on  le 
traitoit  encore  trop  rigoureusement ,  et  que  le  roy 
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ne  deboil  anciinemcnl  souffrir  cela,  mais  y  deboit 
pourvoir  par  son  aulliorilé  et  sa  puissance,  at- 
tendu que  tous  deux  estoient  si  prochains  de  son 
îiang'. 

Or,  coniaie  il  esloil  lors  assez  commune  renom- 
mée ,  ledit  roy  de  Sicile  et  autres  seigneurs  de  sa 
partie  estoient  assez  enclins  et  désireux  qu'on 
commençast  derechef  la  gueri-e  contre  iceluy  duc 
de Bourgongne.  Il  }■  en  avoit  d'autres  qui  doubloient 
et  pesoient  fort  sur  cette  affaire,  et  lesquels,  quand 
on  cstoit  en  lieu  où  cela  se  mettoiten  avant,  al- 
léguoient  plusieurs  raisons  qui  seroient  trop  lon- 
j,^ues  à  déclarer, par  lesquelles  ils soustenoienl  qu'on 
devoit  dissimuler  là-dessus,  et  s'abstenir  de  recom- 
mencer cette  guerre;  et  celui  qui  plus  l'excusoit 
en  tous  les  rapports  qui  s'en  faisoient  ,  c'estoit  la 
personne  même  du  roi  de  France,  qui  ne  vouloit 
aucunement  qu'on  procedast  rigoureusement 
contre  lui,  mais  estoit  content  qu'en  toutes  ses 
affaires,  ses  officiers  se  conduisissent  le  plus  cour- 
toisement que  faire  le  pourroient.  Néanmoins,  en- 
core que  les  rigueurs  et  mesconlentenients  des- 
susdits  estoient  pour  ce  temps  là  assez  fréquents, 
selon  les  paroles  et  l'opinion  du  monde,  ladite 
duchesse  de  Bourgongne  ne  laissa  d'eslre  receue 
et  festoyée  très  honorablement,  tant  du  roy  de 
France  et  de  la  royne  sa  femme,  que  des  autres 
seigneurs  et  dames  en  général.  En  sa  compagnie 
estoient  sa  belle  nièce,  fille  du  duc  de  Gueldres  , 
âgée  de  quinze  ans  ou  environ  ;  la  comtesse  d'Es- 
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tampes  ,  et  grand  nombre  d'autres  dames  et  da- 
nioiselles;  Adoll",  iîls  du  dncdeClèves,  nepveu 
d'iceluj  diicdeBourgongne;  le  seigneur  de  Char- 
iXnj  ,  les  seigneurs  de  Crëqiiy,  de  Hnniières  ;  mes- 
sire  Guillaume  le  Josne ,  seigneur  de  Contay,  et 
imur  gens  de  conseil  ,  l'évesqne  de  Verdun  , 
niaistre  Pliilippe  Maugart ,  chevalier  en  lois  ,  avec 
antres  gens  de  grande  autliorilé,  dont  la  conipa- 
^uée  pouvoit  eslre  en  tout  de  trois  à  quatre  cents 
chevaux,  qui  tous  en  bon  ordre  Turent  logés,  chacun 
selon  son   estât,    par  les  fourriers  du  roy. 

Après  la  venue  d'icelle  duchesse,  certains  jours 
ensuivant,  s'assemblèrent  les  gens  du  conseil  de 
chacune  des  parlies^  c'est  à  sçavoir  du  roy  de 
France  et  du  duc  de  Bourgongne,  par  plusieurs 
journées,  où  par  meure  délibération  furent  faites 
de  chaque  costé  diverses  remonstrances,  demandes 
et  ouvertures  sur  les  différends  qui  esloient,  tant 
d'une  pari  que  d'autre,  en  très  grand  nombre  et 
de  grand  poids  ;  et  n'y  avoil  celuy  des  deux  coslés 
qui  ne  se  dist  grandement  intéressé  et  oppressé 
depuis  la  dessusdite  paix  d'Arras  :  mais  nonob- 
stant cela,  après  que  par  plusieurs  journées  ils 
curent  ainsi  débattu  l'un  contre  l'autre  toutes  les 
besongnes  et  articles  qui  par  eux  avoient  esté  mis 
avant,  finalenienl  ils  vinrentà  une  conclusion  ;  et 
lerminèrentcesdilTérends  assez  doucement  lesdiles 
parties;  sauf  que  sur  aucuns  desdils  articles  ,  qui 
louchoienl  certaines  violences  faites,  aussi  bien 
d'un  costé  que  d'aulio,   il  fui  ordonn»'  (ju'ils  se- 
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roieiil  mis  en  rapport  de  justice,  pour  en  l'aire 
raison  à  cenx  qui  le  voiiclroient  ainsi  requérir ,  de 
quelque  parti  qu'ils  fussent. 

Celle  affaire  estant  ainsi  parachevée,  pareille- 
ment se  rassemblèrent  derechef  par  plusieurs  fois 
les  ^ens  du  roy  de  Sicile  dessusnommés  et  dudit 
duc  de  Bour<^origne  ,  avec  lesquels  estoit  aucunes 
fois  la  duchesse  sa  femme,  assistant  en  plein  con- 
seil ;  auquel,  comme  dessus,  furent  faites  plusieurs 
requesles  et  demandes  de  la  part  d'iceluy  roi  de 
Sicile,  tendantes  à  celle  fin  d'estre  quitte  d'au- 
cunes sfrosses  sommes  de  deniers,  se  montant  de 
trois  à  quatre  cents  mille  escus  ,  ou  plus,  aux- 
quelles le  duc  de  Boiirgongne  le  disoit  estre  obli<j;^é 
envers  luy;  et  outre  ce,  requéroit  que  ses  villes 
et  forteresses  que  délenoitencore ledit  duc,  luifus- 
sent  rendue  . 

Sur  lesquels  difïérends,  furent  tenues  plusieurs 
assemblées  par  les  conseillers  de  ce  roy  de  Sicile  et 
ceux  de  ladite  duchesse,  pour  son  seigneur  et 
mary  ,  auxquelles  ces  deux  parties  furent  par  di- 
verses fois  en  grand  discord  l'une  contre  l'autre; 
car  un  chacun  d'eux  se  tenoil  fort  cl  résolu  en  leurs 
traités  :  mais  ce  nonobstant,  à  la  requesle  et  en 
hiveur  du  roy  de  France  ,  qui  en  requit  beaucoup 
la  duchesse  de  Bourgogne  ,  ainsi  que  la  royne  de 
France  fit  le  semblable  ,  de  laquelle  ce  roy  de  Si- 
cile estoit  frère,  ils  parvinrent  et  conclurent  de 
faire  un  traité  final  et  amiable  l'un  avec  l'autre, 
lequel  celle  duchesse  accorda  et  promit  de  faire  ra- 
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llfier  à  soodit  seigneur  et  niary  ,  avec  le  susdit  roy 
de  Sicile^  auquel  en  son  nom  elle  remit  et  quitta 
pleinement  très  grande  somme  dedeniers;en  quoj, 
comme  dit  est  cy-dessus,  il  estoit  tenu  et  obligé  en- 
vers icelui  duc,  pour  sa  prise  en  la  bataille  de  Bar- 
ïois;  et  outre  ce,  furent  acquillés  tous  les  scellés  et 
obligations  qu'avoient  baillés  à  celle  cause  plu- 
sieurs seigneurs  du  parly  dudit  roy.  El  si  fut-ii 
en  outre  ordonné  et  arrêté,  que  ses  villes  et  for- 
teresses de  Neufcbastel  et  Cierinont  lui  seroient 
rendues. 

Moyennant  lesquels  traités  et  accords  dessusdits, 
le  mesme  roy  promit  et  accorda  réellement  de 
bailler  audit  duc  de  Bonrgongne,  ses  lellres  de  con- 
lirmalion  ,  ratification  et  approbation  de  toutes  les 
choses  par  luy  singulièrement  promises  ,  passées 
et  accordées  ,  et  par  le  traité  de  sa  délivrance  ,  se- 
lon le  contenu  des  lettres  sur  ce  faites  ,  et  en  tout 
par  la  plus  seure  et  meilleure  manière  que  faire  se 
pourroit;  ce  qu'il  promit  mesmement  de  faire  pas- 
ser et  approuver  par  le  duc  de  Calabre  ,  son  fils 
aisné  ,  afin  que  tout  cela  sefîst  en  pins  grand'  seu- 
reté.  Au  surplus  ,  il  promit  de  payer  et  contenter  , 
jusques  à  pleine  satisfaction  ,  les  capitaines  et  soul- 
doyersquiesloient,au  nom  du  duc  de  Bourgongne, 
(^n  ses  villes  et  forteresses  de  Nenfcliastel  en  Lor- 
raine ,  et  de  Clermonlen  Argonne  ,  de  tout  ce  qui 
leur  estoit  deu  pour  la  garde  d'icelles  ,  jusques  au 
jour  de  leur  parlement ,  et  qu'il  les  feroit  conduire 
senrement  j)ar  .ses  gens  ,  si  avant  qu'ils  seroi(^nt  en 


(i44j)  ^p   MATiiit:u  DL  COI!  s  s  y.  4i 

iieuseur,  de  l'obéissance  dudit  duc  de  Boiirgongne. 

Tout  ce  que  dessus  estant  ainsi  conclu  ,  arreslé 
et  accordé  par  les  deux  parties  et  les  gens  de  leur 
conseil ,  furent  prises  lesseurelés  et  mises  pares- 
crit  ,  tant  d'un  coslé  comme  de  l'autre,  au  mieux 
et  le  plus  intelligiblement  que  (aire  se  pouvoit  ;  et 
jura  le  roy  dessus  nommé  ,  en  parole  de  roy  ,  de 
les  entretenir  à  lousjours.  Pareillement  le  jura 
ladite  duchesse  ,  et  promit  de  le  faire  entretenir  et 
ratifier,  de  son  pouvoir,  au  duc  son  seigneur  et 
mary. 

Durant  lequel  temps,  et  que  la  duchesse  esloit 
audit  lieu  de  Cliaslons,  où  elle  séjourna  ,  en  traitant 

les  besongnes  dessusdites  ,  par  l'espace  de  ' 

ou  environ  ,  il  y  avoit  assemblée  de  grand'  quan- 
tité de  noblesse  et  seigneurie  de  divers  pays,  connue 
dit  est  cy-desssus;  entre  autres,  y  esloit,  qui  par  cy- 
devant  n'est  point  desnommé,  le  comte  de  Foix,  en 
très  bel  estât;  lequel  estoit  lors  ,  suivant  le  récit 
<le  plusieurs  qui  le  virent  ,  d'assez  jeune  âge  ,  beau 
chevalier,  qui  bien  scavoit  sa  manière  ,  et  qui,  entre 
les  autres  ,  accompagnoit  souvent  la  dessusdite  du- 
chesse de  BouriTon^ne  en  ses  affaires  et  visites. 

Or  se  faisoient  très  fréquemment  des  joustes  et 
autres  esbdttements  ,  dedans  le  marché  d'icelle 
ville;  auxquels  se  tronvoient  de  jour  en  jour  plu- 
sieurs grands  seigneurs  ,  chevaliers  et  escuyers  en 


1.  Ijaciine  dans  le  manuscrit. 
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fort  noble  arroy  ,  bien  parés  de  diverses  manières 
decouleursel  riches  parements, lescfuels  désiroienl 
tous  d'acquérir  de  l'honneur,  et  le  prix  ,  et  l'es- 
lime  et  louange  des  dames.  Entre  les  autres  ,  y  es- 
toit  souvent  veu  et  remarqué  ,  un  gentil  escuyer 
de  l'hostel  du  roy  de  France  ,  nommé  Louis  de 
Bueil. 

Quant  au  comte  deSainct-Paul  et  au  comte  de 
Chargny,  ils  s'y  trouvoient  assez  continuellement, 
en  fort  riches  habillements  ;  et  y  avoient  grand 
bruitet  renommée  de  tous  ceux  qui  les  voyoient. 
Semblablement  le  l'aisoient  plusieurs  autres  che- 
valiers et  escuyers  ,  qui  esioient  au  roy  dessus- 
dits et  àtl'autres  seigneurs  ;  bref,  un  chacun  d'eux 
s'efforcoit  journellement  d'estre  le  plus  richement 
habillé  ,  en  venant  sur  les  rangs.  Si  durèrent  ces 
esbattements  assez  long  espace  de  temps.  Enfin  , 
après  que  la  dessusdile  duchesse  eut  hiit  et  ac- 
comply  toutes  les  besongnes  et  affaires  pour  les- 
quelles elle  esloit  venue  ,  et  aussi  qu'elle  eut  pris 
congé  du  roy  de  France  ,  de  la  royne  ,  et  des  autres 
seigneurs  etdamcs,  qui  à  son  départ  s'offrirent  à 
elle  très  amiablement  ,  et  qui  l'avoient  par  plu- 
sieurs fois  visitée,  tant  en  son  hoslel  comme  ail- 
leurs ,  assez  honorablement,  elle  partit  de  là  ac- 
compagnée de  ceux  qu'elle  avoit  amenés  ,  réservé 
maistre  Philippe  Maugart ,  dessus  nommé  ,  qui  là 
cependant  esloit  mort  de  maladie  naturelle  ;  et  par 
plusieurs  journées  elle  s'en  retourna  en  son  pays  , 
devers  le  duc  de  Bourgongne  sondit   seigneur  et 
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iiiary,  lequel  elle  trouva  à  Bruxelles  en  Brabanl  , 
li  où  estanl  ainsi  retournée  ,  assez  tost  après  ,  elle 
l'adverlit  de  tout  ce  qui  par  elle  avoit  esté  traité  , 
sur  les  n)atières  pour  lesquelles  elle  esloit  allée  au 
susdit  voyage  ;  lequel  duc  estant  bien  adverty  et 
instruit  d'iceluj  traité,  il  luj  sembla  sur  aucuns 
j)oinls  eslre  grandement  intéressé  ,  et  que  c'estoit 
a  son  dommage  et  préjudice.  Néantmoins  il  s'en 
contenta  assez  courtoisement  ,  et  eut  bien  pour 
agréable  tout  ce  qui  avoit  esté  fait  et  appointé  en 
ceste  affaire  ,  par  ladite  duchesse  sa  femme  et  les 
gens  de  son  conseil  ,  en  promettant  d'accomplir  et 
entretenir  les  traités  et  accords  faits  et  passés  ,  selon 
leur  forme  et  teneur. 


CiîAPITUE  YI. 

Coiiuiiciit   le   loy  Cliaiics  mist  provision  sur  ic  Ijict  tic  ses  gens  de 
guerre. 

En  l'an  mil  quatrecentquaranleelcinqdessusdil, 
le  roy  de  France  ,  durant  son  séjour  audit  lieu  de 
Cliaalons,  fîst,  par  plusieurs  et  diverses  fois,  assem- 
bler les  gens  de  sun  conseil ,  en  grand  nombre,  tant 
en  sa  présence,  comme  ailleurs,  pour  avoir  advis, 
«léiibération  el  conclusion  sur  aulcunes  grandes  et 
importantes  affaires,  qui  touclioient  beaucoup  le  ré- 
gime el  la  police  de  son  royaume;  lesquels  ,  long- 
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temps  auparavant ,  luy  et  aucuns  de  son  privé  con- 
seil,  avoient  entendu  et  fait  plusieurs  dili<^ences 
suriceux  ,  pour  les  mettre  et  mener  à  fin  ;  mais  , 
spécialement  louchant  le  fait  de  sa  guerre  et  de  ses 
g'ens  d'armes  ,  il  désiroit  de  tout  son  cœur  qu'une 
bonne  ouverture  et  manière  fust  trouvée,  par  la- 
quelle les  gens  de  guerre,  qui  estoient  à  luj  , 
fussent  pajés  et  soudoyés  en  nombre  compétent, 
et  mis  et  assis  es  villes  et  forteresses  de  sondil 
royaume,  où  bon  luy  sembleroit,  et  que  tous  autres 
pillards,  robeurs  et  méchantes  gens,  dont  il  y  avoit 
grand'  quantité  d'inutiles, et  qui  ne  sçavoient  et  ne 
faisoient  autre  chose,  sinon  que  destruire,  roberet 
piller  ses  vassaux  et  propres  subjets,  fusse.it  chassés 
et  empeschés  de  ces  violences  ,  et  qu'il  leur  fusldit 
el  ordonné  qu'en  peu  de  jours  ung  chacun  d'eux  , 
sur  peine  capitale  ,  se  retirassent  et  retournassent 
aux  lieux  d'où  ils  estoient ,  et  qu'ils  se  re- 
missent à  labourer  et  faire  leur  meslier  ,  chacun 
selon  son  état  ;  laquelle  manière  et  ouverture  des- 
susdite ,  fut  par  plusieurs  fois  pratiquée  et  mise 
avant,  en  la  présence  du  roy  ,  comme  dit  est ,  où 
estoient  avec  luy  plusieurs  grands  seigneurs  de  son 
sang  et  autres  nobles  hommes  ,  genr,  de  conseil  et 
capitaines  de  grand'  aulhorité,  lesquels,  chacun  à 
leur  tour ,  quand  il  en  esloit  enquis  et  qu'il  luy  en 
esloit  demandé  ,  en  respondoient  suivant  leur  advis 
et  entendement,  et  selon  qu'il  leur  sembloit  bon 
ostre  et  devoir  eslre  lait  pour  le  mieu;f . 

Or,  bien  s'accordoient  la  plus  grande  partie,  que 
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si  on  en  poiivoit  venir  à  cliel",  ceseroil  chose  très 
honorable,  profitable  et  utile  pour  le  roy  et  son 
rovannie  ,  et  aussi  pour  tous  les  autres  seigneurs 
(l'iceluv;  mais  plusieurs  d'ailleurs  doutoieut  sur 
cette  besongne  deux  choses  :  la  première  estoit , 
que  si  les  dessusdits  g^ens  de  guerre  ,  du  moyen  et 
plnspetiteslat,  qui  esloienten  bien  grand  nombreet 
en  plusieurs  compagnies,  entendoienlles  nouvelles 
de  celle  réforme  qu'on  vouloit  faire,  ils  se  pour- 
roient  mettre  ensemble  d'eux-mêmes ,  sous  aucuns 
capitaines  de  légère  volonté  ,  en  si  grand'  puis- 
sance et  quantité  ,  qu'à  grand'  peine  le  roy  ,  ses 
princes  et  bienveillants  pourroient  venir  à  bout  de 
les  deffiiire  etesloigner  dudit  royaume.  Et,  comme 
aucuns  dudit  conseil  disoient  ,  le  pareil  avoit  bien 
autres  fois  eslé  veu  ,  du  temps  du  roy  Charles-le- 
Riche ,  tayon  (ayeul)  de  celuy  de  présent,  quand 
les  grands  compagnies  régnèrent  en  France  assez 
lonîTuement,  comme  il  se  trouve  es  histoires  faites 
de  ce  temps-là. 

Le  second  doute  provenoit  de  ce  qu'aucuns  re- 
monstroient  que  le  roy  esloit  très  afFoibly  el  di- 
minué de  ses  finances  el  revenus,  par  le  moye  n  des 
guerres  qu'il  avoit  longuement  soustenues  contre 
ses  adversaires;  qu'aussi  ses  pays  ,  villes  et  subjets, 
en  divers  lieux  de  son  royaume,  estoient  en  grand' 
ruine  et  pauvreté ,  parquoy  il  estoit  impossible  d'en 
tirer  et  avoir  grands  finances  ,  pour  payer  les  sou- 
doyers  dont  dessus  est  fait  mention  ,  que  ce  ne  fust 
à  la  totale  destruction  desdils  pays  et  subjets.  Il  y 
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en  avoit  d'autres,  qui  disoient  beaucoup  d'autres 
j-aisons  assez  considérables. 

Or,  tous  ces  débats  et  remonstrances,  qu'un  cha- 
cun d'eux  faisoit  ainsi  à  son  tour,  le  roy  les  oyoit 
volontiers  ,  et  les  avoit  bien  pour  agréables  ;  et  d<; 
luy-mesmeily  respondoit  aucunes  l'ois,  en  décla- 
rant aucunes  raisons  ,  pour  ester  les  difficultés  et 
doutes  cy-dessus  déclarés  ;  car  il  avoit  cette  be- 
songne  fort  à  cœur,  dès  il  y  avoit  longtemps.  Si 
se  trou  voient  fort  souvent  avec  luy  ,  auxdils  con- 
seils, son  fils  le  dauphin  ,  le  roy  de  Sicile  ,  le  duc 
de  Calabre  son  fils ,  messire  Charles  d'Anjou  ,  le 
comte  de  Richement,  conneslable  de  France  ,  les 
comtesdeClermont,  de Foix, de  Saint-Paul,  deTan- 
carville  et  de  Dunois  ,  et  avec  eux  encore  grand 
nombre  de  conseillers  ,  tant  ecclésiastiques  comme 
séculiers.  Et  pour  en  mieux  venir  à  bout  ,  furent 
chargés  aucuns  d'iceux  seigneurs  ,  de  par  le  roy  , 
de  parler  secrètement  à  aucuns  des  principaux  qui 
avoient  la  conduite  des  gens  de  guerre  ,  dont  la 
])lus  grand' partie  estoient  aux  susdits  seigneurs, 
afin  de  sçavoir  leur  intention  sur  les  cas  dessusdils, 
et  aussi  afin  qu'ils  persuadassent  leurs  compagnons 
à  condescendre  au  bon  plaisir  du  roy  et  de  son 
grand  conseil.  Lesquels  capitaines  firent  aux- 
dits  seigneurs  assez  courtoise  response  ;  et  bien  v 
avoit  raison,  car  on  leur  avoit  promis  qu'ils  se- 
roient  des  mieux  et  premiers  pourveus.  Cela  fut 
une  autre  fois  rapporté  par  ceux  qui  en  avoient 
la  charge  ,  au  conseil  royal  ,  qui  se  lenoit  le  plus 
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fréquemment  dans  le  chasleau  de  Serre  ,  à  une 
grand'  lieue  de  distance  de  Chaalons  ,  où  la  per- 
sonne du  roy  estoit  logée  ;  et  appartient  iceluy 
chasteauàl'évesque  d'icelle  ville  de  Chaalons.  Si  fut 
derechef  ceste  matière,  qui  estoit  d'un  grand  poids, 
miseenavant  dansle  conseil, où  elle  fut,  comme  au- 
trefois, débattue  assez  longuement,  pourvoir  com- 
ment cela  se  pourroit  conduire,  à  l'honneur  et  profit 
du  roy,  etdeson  royaume. Finalement,  parmeureet 
grand'  délibération  ,  ils  conclurent  tous  ensemble, 
avec  le  roy  ,  deluy  ayder  et  de  s'employer  à  mettre 
cette  besongne  à  exécution,  et  de  l'entretenir  de 
tout  leur  pouvoir. 

Alors  il  fut  ordonné,  tant  par  le  roy  que  Dar 
les  dessusdits  du  conseil,  qu'il  y  auroit  quinze  ca- 
pitaines ,  lesquels  auroient  chacun  sous  eux  cent 
lances  ;  et  que  chacune  lance  seroit  comptée  à  gages 
pour  six  personnes  ,  dont  les  trois  seroient  archers  , 
et  le  quatriesme  coustillier  ,  avec  l'homme  d'armes 
et  son  page  ;  lequel  homme  d'armes  accompagné, 
luy  sixiesme  ,    comme  dit  est  ,  auroit  de  gages  .. 

pour  chacun   niois '  francs  ,   monnoye 

royale,  et  seroient  mis  et  distribués  par  provinces 
et  diocèses,  en  divers  lieux  du  royaume,  par  les 
bonnes  villes  ;  et  si  sçauroit  un  chacun  desdits  ca- 
pitaines son  lieu  et  sa  retraite ,  et  où  luy  et  ses 
gens  devroient  eslre  et  avoir  leur  rendez-vous. 
Outre  ce  ,  il  lut  ordonné  qu'ils  prendroient  et  se- 
roient payés  de  leurs  gages  ,  tant  sur  les  bonnes 

1.  liacune  dans  le  manuscrit  et  dans  l'impi'inu'. 
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villes  comme  sur  le  plal  pays,  et  qu'il  y  auroit 
certains  commis  par  les  bailliages  ,  séneschanssées 
et  prévostés  ,  qui  recevroient  et  payeroient  les 
sommes  dessusclites,  et  en  renclroient  compte  aux- 
clits  capitaines  en  tant  et  lieu  ,  au  temps  et  sui- 
vant que  leur  charge  pourroit  monter.  Lesquels 
capitaines  furent,  par  le  roy  et  les  seigneurs  tlu 
conseil  ,  esleus  et  desnommés  ,  et  aussi  mandés  en 
la  présence  du  roy  ;  et  là  ,  leur  fut  dit  et  ordonné 
qu'ils  gardassent  et  entretinssent  estroitement  , 
tout  autant  qu'ils  craignoient  de  tomber  dans  l'in- 
di^nation  du  rov  et  des  seigneurs  dessusdits  ,  les- 
dites  ordonnances  ,  et  qu'ils  ne  lissent  ne  souffris- 
sent eslre  fait  par  leurs  gens  aucuns  dommages  ne 
violence  aux  marchands  ,  laboureurs  ,  ne  à  autres  , 
de  quelque  estât  et  condition  qu'ils  fussent.  Ils  en 
ordonnèrent  ainsi,  pour  la  crainte  qu'ils  avoient 
qu'iceux  dommages  ne  retournassent ,  comme  par 
le  passé  ,  sur  le  pauvre  peuple  ;  et  enjoignirent  à 
ces  chefs  et  officiers  de  ne  prendre  avec  eux  que 
gens  dont  ils  fussent  bien  seurs  ,  et  dont  ils  peus- 
sent  rendre  bon  compte- 
Tout  cela  estant  ainsi  fait  ,  il  leur  fut  baillé  par 
escrit  les  lieux  où  ils  dévoient  aller  ,  et  ce  qu'ils 
avoient  à  faire.  Bref,  en  ensuivantcet  ordre  ainsi  es- 
tably,  après  qu'iceux  capitaines  se  furent  fournis  de 
ce  qu'il  leur  falloit  de  gens  ,  et  qu'ils  eurent  chr/isi , 
de  tout  leur  pouvoir ,  entre  toutes  leurs  compagnies, 
les  plus  experts  et  les  mieux  habillés  ,  jusques  à 
leur  nombre  limité  ,  il  fut ,  comme  dit  est  cy-des- 
sus  ,  ordonné  que  tous  les  autres,  c'est  à  scavoir 
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ceux  qui  n'estoient  point  gagés  se  relirassent  hasli- 
vement  et  sans  délaj,  es  pays  d'où  ils  esloienl  ori- 
g-inaires  ,  sans  piller  ni  dosrober  le  pavivre  peuple  ; 
ou  aulreincnt  ,  si  ainsi  ne  le  laisoient  ,  on  y  pour- 
voiroit ,  el  en  feroit-on  justice  comme  de  gens  aban- 
donnez ,  et  sans  adveu.  Et  pour  mieux  y  pourvoir , 
furent  envoyez  en  plusieurs  bailliages  ceiiains  man- 
dements royaux  aux  olficiers servants  ù  cet  employ; 
lesquelles  ordonnances  et  commandements  estant 
venus  à  la  connoissance  d'iceux  ,  ils  s'en  allèrent 
incontinent  en  plusieurset  divers  lieux  ,  et  s'espan- 
dirent  ,  sans  s'entretenir  y)ar  ensemble;  tellement 
que  dedans  les  quinze  jours  ensuivant  ,  on  n'en- 
tendoit  plus  aucune  nouvelle  d'eux  dans  tous  les 
pays  du  roy. 

Pour  le  regard  des  quinze  capitaines  ,  dont  des- 
sus est  faite  mention,  quand  ils  furent  mis  et  distri- 
buez comme  dit  est  cy-dessus  ,  avec  tous  leurs 
gens  ,  par  les  provinces  ,  diocèses  ,  bailliages  ,  sé- 
nescliaussées  et  prevostez  du  royaume  ,  ils  com- 
mencèrent à  se  conduire  ,  gouverner  el  entretenir 
par  les  bonnes  villes  ,  très  doucement  et  courtoise- 
ment ,  sans  plus  faire  ,  ne  souffrir  estre  fait  par 
leurs  gens ,  aucune  violence  ou  rigueur  aux  bour- 
geois et  manants  d'icelles ,  ne  aussi  aux  marchands 
et  laboureurs  du  plat  pays.  Que  si  d'adventure  il  ad- 
\enoit  qu'aucuns  d^iceux  fissent  le  contraire  ,  et 
que  la  plainte  en  vinst  à  iceux  capitaines,  aussitost 
et  sans  délay  ,  il  les  fiiisoient  punir  et  chaslier  a 
toute  rigueur  ;  et  de  plus  ,  ils  faisoient  restituer  à 
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ceux  quiavoienl  souffert  aucuns  cloinmag'es ,  ce  qui 
leur  pouvait  avoir  esté  pris. 

Or,  bien  que  le  nombre  des  cîessusclils  gens  de 
guerre  ainsi  gagez  et  conservez  ,  comme  dit  est ,  se 
montast  environ  à  neuf  ou  dix  mille  chevaux  ,  si  es- 
toient-ils  ,  par  les  bonnes  villes  ,  en  assez  polit  nom- 
bre ;car  iln'j  en  avoitàlVoyes  ,Chaalons,  Ulieims, 
Laon  ,  ou  au  1res  villes  semblables  ,  en  chacune  que 
vingt,  vingt-quatre  ou  trente,  selon  la  grandeur 
et  la  puissance  d'icelles  ;  parqnoy  ils  ne  pou  voient 
estre  assez  puissants  pour  pouvoir  prendre  aucune 
maistrise  ny  hauteur  sur  les  dessusdits  bourgeois 
et  manants.  Outre  quoj  ,  les  officiers  royaux  et  les 
justiciers  ordinaires  avoient  un  singulier  esgard 
sur  eux  et  sur  leurs  comportements,  pour  observer 
s'ils  ne  commeltroient  point  quelques  fautes  ,  de  la 
punition  desquelles  leurs  capitaines  n'en  fissent  pas 
bien  le  devoir. 

D'autre  part  ,  il  y  avoit  certains  autres  commis 
exprès  de  par  le  roy  ,  qui  les  voyoienten  leurs  ha- 
billements ,  passer  aux  monstres  assez  souvent ,  afin 
qu'ils  s'entretinssent  comme  il  appartenoit ,  sans 
vendre  ni  perdre  leurschevauxet  barnois;  et  quand 
il  défailloil  quelqu'un  d'eux  par  mort  ou  autre- 
ment ,  aussitost  un  autre  estoit  mis  et  substitué  en 
son  lieu.  Mesmc  il  yen  avoit,  plusieurs  qui ,  h  leurs 
despens,  suivoient  assez  longuement  les  capitaines^ 
sur  l'espérance  de  parvenir  à  leur  rang  et  d'y  eslre 
enrôliez  ,  quand  le  cas  adviendroit  ;  et  encore  leur 
falloit-il  souvent  rechercher  ,   par  grands  moyens 
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et  nolables   recommandations  ,    d'y  eslre  admis 
yuesiJavenoitqu'il  survinsi  an  roy  ancnnesaiTai- 
res  ,  en  quelque  lieu  que  ce  fusl  de  son  royauna- 
Il  envoyoït  tout  aussilost  aucuns  de  ses  messa-ers 
devers  lesdils  capitaines  ,  ou  aucuns  d'iceux  •   et 
inconlinenl ,  sans  aucun  delay ,  en  peu  de  jour^  ils 
liroient  et  se  rendoient  devers  lui  ,  ou   es  lieux 
ou  il  les  voulou  :  par  ainsi ,  se  trouvoil-il  pourveu 
de  bon  nombre  de  combadants  ,  et  bien  en  point 
assez  soudainement ,  avec  l'ayde  de  ses  princes  ,  de 
sa  chevalerie  et  dé  sa  noblesse. 

Enfin  ,  tout  ce  que  dessus  est  dit  estant  parfait 
et  accomply  en  la  manière  dessus  déclarée  ,  efaprès 
que  toutes  sortes  de  g^ens  de  g^uerre  se  furent  re- 
lirez et   mis  en  bon  ordre  et  conduite  ,    comme 
dit  est    lesmarcbes  et  pays  du  royaume  en  devin- 
rent plus  seurs  ,   et  mieux  en  paix  ,  dès  dedans 
deux  mois  ensuivans  ,  qu'ils  n'avoient  esté  trente 
ans  auparavant.  Si  sembla  à  plusieurs  marchands 
laboureurs  et  populaires,  quide long-temps  avoieni 
este  en  grandes  tribulafionset  excessives  af/lictions 
par  le  moyen  des  guerres,  que  Dieu,  noslre  créa- 
teur,  principalement  les  eust  pourveus  et  remplis 
de  sa  grâce  et  miséricorde.  Ensuite  de  quoy  /de 
plusieurs  endroits  du  royaume  commencèrent  Jes 
niarcbands  de  divers  lieux,  à  traverser  de  pays  à 
autre,  et  a  exercer  leurs  marchandises  ,  et  faire 
leur  négoce  et  commerce.  Pareillement  les  labou- 
reurs et  autres  gens  du  plat  pays,  qui  avoient  este 
de  long  temps  en  grande  désolation  ,  s'efforcoient 

4.    ^ 
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Je  tout  leur  pouvoir  à  labourer  et  réédifîer  leurs 
maisons,  édifices  et  habitations  ;  et  avec  cela,  à 
défricher  et  dessarler  (  labourer  )  leurs  terres  ,  vi- 
l^nes  et  jardinages  ,  très  dili^veniment  ;  et  tant  en 
cela  continuèrent,  avec  l'aide  des  seiijrneurs ,  gen- 
tilshommes etgensd'église,souslesquelsilsavoient 
le  leur,  que,  pour  le  comprendre  en  peu  de  mots  , 
plusieurs  villes  et  pays,  qui  long-temps  auparavant 
avoient  esté  comme  non  habitez  ,  furent  remis  sus 
et  repeuplez  assez  abondamment  ;  et  nonobstant 
qu'iceux  eussent  grande  peine  et  endurassent  beau- 
coup de  travail  en  ce  faisant ,  si  se  tenoienf-ils  pour 
bien  heureux  quand  Dieu  leur  faisoit  cette  grâce  , 
qu'ils  demeuroient  paisibles  en  leurs  lieux  ,  ce  que 
faire  n'avoient  pu  la  plus  grande  partie  de  leur  vie. 


CHAPITRE  VII. 

Comment  le  comte  d'Armagnac  Qst  sa  rcqueste  au  roy  Charles  qu'il 
fist  justice  ;  et  depuis  requit ,  nu  lieu  d'icellc,  miséricorde  ;  cl  du 
trespasscmeut  de  madame  la  dauphine. 

Ou  convient  il  parler  d'autres  besongnes  qui, 
audit  an  mil  quatre  cent  quarante  et  cinq,  furent 
nîisesen  avant  durant  le  temps  que  le  roy estoi?  en- 
core à  Chaalons  avec  toute  la  seigneurie  sus  men- 
tionnée; car  de  jour  en  jour  y  survenoient  ambas- 
sadeurs et  autres  gens  de  plusieurs  pays,  qui  avoient 


(^\î>)  DE    MATHIEU    DE    COUSSY.  55 

de  graiules  affaires  à  traiter  et  iiéf>ocicr  auprès  de 
liij;  entre  lesquels  y  vinrent  des  députez  du  ooinle 
d'Erniinac,  qui ,  par  plusieurs  fois,  firent  requesle 
au  roy  ,  et  aux  seigneurs  de  son  conseil,  à  ce  qu'ils 
peussent  avoir  audience  ,  afin  de  remonslrer  au- 
cunes choses,  de  par  ledit  comte,  pour  lesquelles 
ils  estoient  là  venus:  ce  qui  leur  fut  accordé.  El 
eurent  un  jour  assigné,  auquel  le  roy  se  trouva  en 
personne,  bien  accompagné  de  seigneurs  et  gens 
de  conseil ,  là  où  ,  ])ar  la  bouche  de  l'un  d'iceux  ,  il 
lut  déclaré  et  rapporté  bien  au  long  de  tous  les 
affaires  d'iceluy  comte;  et  comment,  sans  cause 
raisonnable,  on  l'avoit  accusé  envers  le  roy  et 
mis  en  son  indignation  ,  dont  il  avoit  eu  et  avoit 
encore  de  grands  intéresls  et  dommages,  parce  que 
le  roy  avoit  envoyé _,  il  y  avoit  desjà  du  temps  ,  son 
fils  le  dauphin  ,  accompagné  de  plusieurs  gens  de 
guerre,  et  en  grand  nombre,  qui  le  prirent  et  ar- 
restérent  en  sa  ville  de  l'Isle-Jourdain  ,  en  per- 
sonne, et  aussi  grande  partie  de  ses  biens,  avec 
aucuns  de  ses  gens  et  vassaux.  El  nonobstant  qu'i- 
celuy  comte  eust  depuis,  par  diverses  fois,  fait  l'aire 
requeste  à  ce  qu'il  peust  estreouyen  ses  défenses 
et  excuses,  et  qu'on  lui  adminislrast  et  fist  justice, 
néantmoins,  jusques  à  présent,  il  n'y  avoit  pu 
eslre  receu  ,  mais  avoit  esté  prolongé  et  entretenu 
par  remises  de  journées,  durant  un  1res  long  es- 
pace de  temps ,  à  son  grand  préjudice;  et  pour  ce 
requéroit-il  derechef  bien  afTeclueusement  le  roy 
et  son  conseil  ,  que  justice  lui  fusl  faite  et  admi- 


54  cil  i;  O  M  Q  U  E  s  (l44;>^ 

nistrée;  laquelle  on  ne  devoit  refuser,  comme  il 
disoit,  à  aucun  de  quelque  estât  qu'il  fust.  Et 
dit  en  outre  en  samesme  proposition  ,  et  remons- 
Ira  au  roy  tous  les  services  et  biens  que  les  comtes 
d'Erminac  avoient  faits  aux  rojs  de  France  et  au 
royaume,  depuis  trois  cents  ans  auparavant;  etsi 
allég^ua  plusieurs  autres  raisons  servant  à  sa  cause  , 
lesquelles  seroient  trop  longues  à  raconter,  qui 
toutes  tendoient  à  fin  qu'on  lui  fist  bonne  et 
briefve  justice. 

Quand  iceluj  proposant,  qui  estoit  assisté,  en  fa- 
veur d'iceluy  comte  d'Ermiuac,  d'aucuns  j^rands 
seigneurs  ,  et  entre  les  autres  du  comte  de  Foix  , 
eut  iînj  ladite  proposition  ,  l'advocat  criminel  du 
roy,  qui  estoit  là  présent,  nommé  maistre  Jean 
Barbin  ,  se  leva;  et  en  faisant  la  révérence,  comme 
il  appartenoit ,  il  adressa  ses  paroles  au  roy  ,  et  lui 
requit  qu'il  peust  avoir  jour  de  respondre  à  ce 
qui  avoit  esté  dit  de  la  part  du  comte;  lequel  jour 
il  demandoit  estre  dans  peu  ,  comme  dans  deux 
ou  trois  jours  seulement  aj)rès;  siluy  fut-il  ainsi 
accordé.  Et  lors  on  ordonna  ,  de  par  le  roy  ,  à  eux 
là  estants,  de  retourner  audit  jour  assigné,  pour 
ouyr  la  response  que  feroit  iceluy  advocat  :  lequel 
«liligemment ,  nuict  et  jour  ,  entendit  à  ses  beson- 
gnes,  afin  de  garder  et  niaiiileFiir  l'honneur  du 
roy  son  souverain  seigneur  cl  de  sou  grand  con- 
seil ,  par  lesquels  les  matières  dessusdites  avoient 
esté  conduites. 

Quand  ce  vint  au  jour  que  le  roy  et  tout  le  con- 
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seillureril  assemblés,  iceluy  advocal,  comme  tlos- 
sus,  requit  qu'il  eusl  audience  pour  iaire  sa  res- 
j3onse;  ce  que  le  roy  luy  oclroya.  Adonc,  fort  sa- 
gement, hautement  et  inlelli^iblemenl ,  il  reprit 
grande  partie  de  ce  qui  avoit  esté  dit  et  proposé 
de  la  part  d'iceluy  comte  d'Erminac,  et  après  il 
déclara  et  desduisit  parle  menu  toutes  les  fautes  , 
dommag"es  et  inconvénients  qui  estoient  advenus 
aux  roys  de  France  et  au  royaume,  depuis  trois 
cents  ans,  par  les  comtes  d'Erminac  précédents; 
et  nommoit  pleinement  par  leurs  noms  ceux  qui 
avoient  fait  cela,  et  en  quel  temps  ils  en  avoient 
ainsi  usé.  Après  cela  il  vint  au  principal  de  sadi  te 
matière,  et  récita  de  poinct  en  poinctccqui  avoit 
esté  fait  contre  le  roy  ,  son  aulliorilé  et  sa  seigneu- 
rie, et  cela  moult  de  fois  ,  par  ce  comte  d'Ermiiîac 
à  présent  rég^nant,  et  par  autres  ses  vassaux  et 
subjects  ,  de  son  veu  et  de  son  sceu.  Et  entre  un 
très  grand  nombre  de  fautes,  qu'il  disoil  avoir  esté 
par  luy  perpétrées,  il  remonstroit  comment  il 
avoit  fait  mourir  ,  sans  cause  raisonnable  ,  dans  ses 
prisons  ,  un  des  marescbaux  de  France  ,  c'est  à  sça- 

voir  le  seigneur  de '  combien  que  le  roy 

hji  eust  par  plusieurs  fois  escrit,  et  faitàscavoir 
qu'il  le  délivrast  ;  qu'il  s'esloil  aussi  allié,   par  le 


I.  Lacune  clans  le  nnannscrit;  mais  ce  pouvait  être  Jean 
«If  Brosse,  sieur  de  Saitil-Sevère  et  de  Boussac,  ou  Philippt; 
tlfCuian. 
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moyen  de  sa  fille  ,  avec  Henry  ,  roy  d'Anj^le terre  , 
et  avoit  traité  et  souffert  de  traiter  le  niaria2fe  d'i- 
celuy  roy  avec  elle;  et,  en  ce  faisant,  qu'il  luy 
avoit  fait  plusieurs  promesses  très  préjudiciables 
au  roy  et  à  son  royaume;  ce  que  luy  ne  autres  de 
ses  princes  ne  debvoit  ou  pouvoit  faire  ,  suivant  les 
édicts  royaux  de  très  long-temps  mis  sus,  sans  le 
consenlenîent  du  roy  et  de  son  grand  conseil.  Et 
j)ar  ainsi ,  si  le  roy  avoit  procédé  et  fait  agir  à  l'en- 
contre  de  luy  pour  le  réduire,  et  aussi  pour  le 
punir  et  chaslier  de  tant  de  fan  tes  commises  contre 
luy,  ce  avoit  esté  à  bonne  et  juste  cause;  et  n'en 
debvoit  aucunement  estre  blasnié  de  quelque  créa- 
ture qui  fust  vivante  ;  mais  debvoit  de  ses  princes  , 
bons  vassaux  et  subjects  ,  esire  soutenu  et  avdé  en 
toutes  ses  affaires,  contre  tous  ceux  qui  faisoient 
telles  et  semblables  rebellions  et  désobéissance  à 
leur  roy  souverain. 

A  la  fin  de  sadite  proposition  ,  il  requit  au  roy, 
sur  loules  choses,  qu'il  luy  pleust  [qu'icelle  be- 
song-ne  fust  traitée  et  poursuivie  jusques  à  la 
fin  en  justice;  et  allégua  et  remonstra  plusieurs 
Fortes  raisons  ,  par  lesquelles  il  estoil  tenu  et  obligé 
de  ce  faire;  et  ne  le  debvoit  aucunement  dissinmler 
en  ce  cas,  puisqu'il  touchoit  et  regardoit  son  aii- 
thorité  rovale.  Et  s'offroit  en  outre  le  susdit  ad- 
vocat ,  de  prouver  tout  ce  qu'il  avoit  mis  en  av  -nt 
à  rencontre  d'iceluy  comte,  le  tout  tendant  à  (in 
de  confiscation  de  tous  ses  pavs  et  domaines  estants 
dans  l'estenduc  du  rovaume  de  France,  et  encore 
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a\ec  cela  à  piinilion  corporelle.  Si  dura  celle  pro- 
position assez  longuement,  à  la  fia  de  laquelle  les 
«^•ens  du  comte  requirent  d'avoir  encore  un  jour 
pour  respondre,  ce  qui  leur  lust  accordé  de  par 
le  roy  et  le  conseil  ;  cl  eux  estant  partis  de  là,  ils 
parlèrentà  plusieurs  seij^neurs,  et  autres  de  grande 
ijutliorité,  qu'ils  ressentoient  estre  bons  amis  de 
leur  seigneur  et  maistre  le  comte  susdit ,  en  leur 
requérant  conseil  sur  ce  qu'ils  avoient  à  faire  ;  les-' 
quels,  assez  d'un  commun  accord,  leur  dirent  et 
conseillèrent,  sur  tous  les  différends  qu'ils  avoient 
veus  etouys,  s'ils  ne  scavoient  ou  voyoient  aucun 
meilleur  moyen  que  de  requérir  la  grâce  et  misé- 
ricorde du  roy;  car  si  iceux  différends  se  traitoient 
à  la  rigueur  et  sévérilé  de  justice,  il  y  pourroit 
avoir  trop  grand  péril  et  danger  pour  leur  partie; 
à  quoy  consentirent  les  dessusdits,  et  se  linrcnl  à 
ce  conseil.  De  sorte  qu'estant  retournés  devers  le 
roy,  accompagnés  de  plusieurs  grands  seigneur.s 
qu'ils  avoient  requis  de  les  assister  ,  c'est  à  sçavoir 
les  comtes  de  Foix  ,  de  Dunois  ,  et  autres  notables 
barons  ,  chevaliers  et  escuyers  de  grande  autorité, 
ils  tirèrent  un  certain  jour  par-devers  le  roy,  an- 
quel,  après  l'avoir  abordé  en  grande  humilité, 
estant  à  genoux,  ils  luy  supplièrent,  qu'au  lieu  de 
justice  dont  ils  favoient  autrefois  requis  en  faveur 
de  leur  comte  d'Erminac,  il  luy  pleust ,  de  sa  haute 
auihorité  et  puissance  royale  ,  luy  faire  grâce  et  mi- 
séricorde, et  de  le  recevoir  en  sa  mercy,  l'assurant 
ensuite  qu'il    seroit  à  l'advenir  presl  de  luy  faire 
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toiUe  bonne  obéissance,  et  aussi  de  se  soiitnellre 
a  \uy  de  tout  ce  généralement  qu'il  pou  voit  avoir 
mespris  envers  luy  et  son  conseil,  sans  y  mettre 
aucun  contredit  et  empescliement. 

Adonc,  le  roy,  voyant  et  entendant  icelle  re- 
queste  estre  ainsi  faite,  et  que  plusieurs  des  sei- 
gneurs de  son  conseil  l'en  requéroient  si  humble- 
ment ,  en  fut  assez  content,  et  fist  response  aux 
dessusdits  qu'il  avoit  bien  leur  dite  requestepour 
agréable,  et  qu'il  en  feroit  tant  en  faveur  d'eux  et 
à  leur  recommandation,  qu'ils  n'auroient  cause  de 
s'en  douloir  et  plaindre. 

Or  depuis  cette  journée,  les  besongnes  se  con- 
linuèrenl  tousjours  en  plusgrande  douceur  qu'elles 
n'avoienl  fait  auparavant  j  tant  qu'en  assez  peu  de 
jours  ensuivant,  la  plusgrande  partie  des  villes, 
forteresses  et  seigneuries  du  comte,  qui  esloient 
lors  en  la  main  du  roy  ,  lui  furent  rendues  et  déli- 
vrées,  moyennant  cl  à  condition  qu'il  baillast  au- 
cunes seuretés  d'entretenir  ce  qui,  par  le  roy  et 
son  conseil,  seroit  ordonné  et  appointé,  touchant 
la  question  dont  dessus  est  faict  mention  ;  et  aussi 
qu'il  promist,  que  dès  ce  jour  en  avant,  il  feroit  el 
leroit  faire  par  tous  ses  pays  bonne  obéissance  au 
roy  et  à  tous  ses  o.^ficiers.  Par  ainsi  cette  question 
et  ce  débat  assez  rigoureux,  qui  avoit  desjà  duré 
longuement ,  fut  pour  lors  comme  appaisé.  Durant 
lequel  temps  ,  et  que  le  roy  et  la  royne,  avec  au- 
tres grands  seigneurs  ,  eurent  là  séjourné  par  très 
long  espace  de  lemj)s  ,  et  que  piusicui-s  hautes  be- 
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songnes  j  eurent  esté  traitées,  et,  avec  ce,  qu'on  v 
eut  fait  plusieurs  j,'ran(Jes  et  somptueuses  Testes  et 
(^sbaltements  ,  lant  en  jousles  comme  en  autres 
joyeuselés ,  il  survint  une  fortune  de  laquelle 
toute  la  compag-nie  généralement  fut  fort  troublée 
et  desplaisanle  j  c'est  que  la  dauphine  ,  fille  du 
roy  d'Escossc,  qui  estoit  de  jeune  âge,  belle  et 
i)icn  formée ,  et  laquelle  ,  suivant  le  rapport  de 
plusieurs  gens  dignes  de  foy ,  qui  plusieurs  fois 
l'avoienl  veue,  estoit  pourveue  et  ornée  de  toutes 
les  bonnes  conditions  et  advantages  que  noble  et 
haute  dame  peut  avoir,  prit  une  maladie  dont  elle 
alla  de  vie  à  trespas,  en  peu  de  jours  ensuivants. 
Pour  le  décès  de  laquelle  il  fut  fait  grand  dueil 
parlons  ceux  qui  en  avoient  congnoissance ,  et 
cjui  conversoient  à  la  cour  ;  spécialement  le  roy  , 
la  royne,  et  le  dauphin  ,  son  mary  ,  en  eurent  au 
cœur  très  grande  tristesse;  si  fut-elle  portée  et 
mise  en  terre  saincle,  à  grande  solennité,  en  l'é- 
glise. Et  ce  fait,  tantost  en  briefs  jours,  le  roy  et 
toute  sa  compagnie  sus-mentionnée  ,  partirent  de 
là  peu  de  jours  après;  et,  par  plusieurs  journées, 
s'en  alla  à  Sens,  en  Bourgongne.  Auquel  temps  , 
aucuns  grands  seigneurs  furent  congédiés  de  la 
cour,  par  le  moyen  d'aucunes  tribulations  et  tra- 
\ erses  tjui  s'yesmeurent  contre  eux;  et  leur  fut 
dit ,  de  la  bouche  mesme  du  roy ,  qu'ils  n'y  retour- 
nassent jusques  à  lant  qu'on  les  mandast. 
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Il  t  'il  .  ■ 

CHAPITRE  VIII. 

De  la  venue  à  Paris  d'un  jeune  clerc  natif  de  Espagne. 

En  celte  mesme  année  mil  qiialre  cent  quaranle 
et  cinq,  vint  au  royaume  de  France  un  jeune  clerc, 
âgé  de  vingt  ans  ou   environ;  lequel,    comme  il 
disoit,    esloit    natif   des    Espagnes  :   il  esloit    de 
moyenne  stature,  assez  belle  personne  et  fort  agréa- 
ble à  toutes  gens  qui  de  lui  avoient  connoissance; 
au  reste,  le  plus  excellent  en  toutes  sciences  qui 
se  trouvas!  en  tous  les  pays  par  où  il  passoit ,  spé- 
cialement parmi  le  clergé.  Il  estoit  de  plus  cheva- 
lier en  armes,  docteur  en  théologie  ,  en  médecine, 
en  loiset  en  décret;  se  connoissoit  en  l'art  de  mu- 
sique plus  qu'aucun  autre  de  son  temps;  jouoitde 
lous  instruments  si  bien  et  si  excellemment  qu'au- 
cun ne  l'en  pouvoit  passer  nesurnionler  ;  en  outre 
il  bailloit  les   raisons  et  instructions  comment  ils 
dévoient  faire  ;  et  en  jouant  de  l'espée  à  deux  mains 
il  sautoit  contre  son  adversaire  ,  et  arrière  de  lui, 
vingt  pieds,  ou  plus,  et  en  ce  jeu    ne  trouvoil-il 
son  pareil  :  finalement,  après  qu'il  eut  esté  en  di- 
vers lieux  dudit  royaume,  il  vint  à  Paris,  où,  en  la 
présence  de  quaranle  ou  cinquante  des  meilleurs 
clercs  de  l'université  ,  il  fut  examiné  et  enquis  di- 
ligemment, parbeaucoupde  fois,  sur  plusieurs  scien- 
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ces  ;  à  quoi  il  responclit  si  bien  ,  si  sagement ,  et 
par  si  bonnes  et  fortes  raisons,  qu'aucun  d'eux 
ne  le  scavoit  de  rien  reprendre  ne  corriger  :  qui 
plus  est,  en  leur  présence  il  redarguoil,  corrigeoil, 
et  reprenoit  les  livres  de  saint  Jérôme,  de  saint 
Augustin  et  autres  pères  de  la  saincle  église. 

Il  fut  aussi  en  pleine  université,  où  il  y  avoit 
bien  trois  mille  clercs  assemblés,  et  j  fît  plusieurs 
arguments  ,  mais  pas  un  de  toute  l'assistance  ne  le 
sceut  ny  peut  de  rien  reprendre.  Il  fut  mesme  en 
parlement  et  ailleurs,  où  il  ne  trouva  encore  au- 
cune résistance.  Enfin  ,  après  qu'il  eut  séjourné 
par  certain  temps  en  ladite  ville  de  Paris,  il  en 
partit,  et  alla  à  Gand ,  devers  le  duc  de  Bourgongne, 
où  il  demeura  par  aucun  espace  de  temps;  et  là 
fut  derechef  examiné  par  de  notables  clercs  j  mais 
ils  furent  contraints  de  déclarer  que  jamais  ils  n'a- 
voient  vu  son  pareil.  Ensuite  il  partit  de  là  pour 
s'en  aller  en  Angleterre,  mais  pource  qu'il  ne 
peut  passer,  il  s'en  retourna  par  l'Allemagne  ;  et 
depuis  durant  un  fort  long  temps  après,  il  |fut 
peu  de  nouvelle  de  lui  dans  les  marches  et  terres 
de  France. 

Or ,  après  qu'il  fut  party  de  Paris ,  comme  dit  est 
cy-dessus,  aucuns  des  plus  sages  et  renommés 
clercs  de  l'université,  en  bon  nombre,  s'asseni- 
blèrent  entre  eux,  pour  parler  et  avoir  advis  les 
uns  des  autres ,  de  sa  science  ;  enfin  la  matière  es- 
tant par  eux  bien  débattue,  il  ne  leur  sembloit 
point  estre  possible  ,  qu'en  l'espace  de  cent  ans. 
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un  Iiomme  seul  peust  apprendre  ne  retenir  tout 
ce  qu'il  scavoit. 

A  celle  cause  il  y  avoit  des  plus  sages,  qui  fai- 
soient  grand  doute  qu'il  n'eust  acquis  sa  science 
par  art  magique,  et  que  ce  ne  fut  l'Ante-Christ,  ou 
quelqu'un  de  ses  disciples  :  car  avec  cela  ils  con- 
sidérèrent et  esludièrent  curieusement,  et  par  plu- 
sieurs fois    en  leurs  livres,  qui   parloient  de  la 
venueduditAnte-Christ;  si  tronvoient-ils  qu'il  de- 
vmt  naistreen  temps  de  guerre ,  d'un  père  chres- 
tien  et  d'une  mère  jnifve,  laquelle  feindroit  d'estre 
chrestienne,et  qu'ilseroit  néen  adultère;  et  qu'à 
sa  naissance,  les  peuples  seroient  peu  charitables 
les  uns  envers  les  autres.  Ils  trouvoient  avec  cela 
qu'il  seroit  possédé  du  diable ,  qui  luj  acquerroit 
et  commumqiieroit  sa  science;  mais  qu'il  ne  s'en 
donneroit  pas  de  garde,  et  penseroit  l'avoir  par  sa 
propre  industrie  et  son  particulier  esprit  :  de  plus 
qu'il  seroit  chrestien  jusques  à  l'âge  de  vino  î-luiict 
ans  ,  et  qu'en  sa  jeunesse  il  visileroit  les  princes, 
pour  exalter  et  publier  sa  science,  et  qu'au  vin-t- 
huictième  an  de  sa  naissance,  il  s'en  iroit  en  Jéru- 
salem, où  les  Juifs  le  réputeroient  comme  Dieu  ; 
qu'il  y  règneroit  jusques  au  trente  et   deuxième 
an  de  son  Age  ;  et  que  durant  son  mauvais  rè^-'ne  il 
l'eroit  tant  de  cruautés  et  persécutions  que  Dieu  , 
nostre  créateur,  le  feroit  destruire  par  le  feu  et  là 
foudre,  qui  viendroient  tomber  du  ciel  sur  luy; 
bref,  que  cela  se  feroit  vers  la  fin  du  monde. 
Toutes  lesquelles  besongnes  dessusdites  décla- 
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l'ées,  un  notable  docleur  en  théologie,  nommé 
inaistre  Jean  de  l'Olive,  a  certifié  par  ses  lettres, 
et  dit  qu'il  avoit  esté  présent  à  faire  tous  les  exa- 
mens et  interrogations  qui  avoient  esté  faites  à  Paris 
par  la  dessiisdite  université,  à  iceluy  clerc,  dont 
aucuns  esloient  esmerveillés  ;  et  n'y  apoinleu  de 
nouvelles  au  vray  ,  que  depuis  ledit  temps  on  ait 
sceu  ce  que  ce  clerc  soit  devenu. 


CHAPITRE   IX. 

ronimcnt  le  tlamoiscan  Evrard  envoya  au  duc    de  Boiir^ongne  une 
leltrc  de  défiance. 

En  cet  an  dessusdit  mil  quatre  cent  quarante- 
cinq  ,  le  damoiseau  Evrard  de  la  Marche  ,  qui  avoit 
grande  partie  de  ses  seigneuries  au  pays  d'Ardane 
envoya  lettre  de  défi  au  duc  de  Bourgongne  ,  de  la- 
quelle et  du  contenu  d'icelle,  la  teneur  s'ensuit. 

«  Très  haut ,  très  puissant,  et  très  redouté  sei- 
gneur ,  monseigneur  le  duc  de  Bourgon^ne 
comme  je,  Evrard  de  la  Marche,  ay  escript  par-de- 
vers  vostre  grâce ,  pource  que  icelle  vostre  grâce 
peult  estre  advcrtie  des  inconvénients  d'entre  moy 
d'une  part ,  Guillaume  de  Rolles  ,  et  Jean  de  Mo- 
linverl  d'autre  part,  à  cause  des  chastellenies  de 
Lompre,  Mirevault  et  Villauté;  duquel  différend 
se  sont  ensuivies  plusieurs  journées,  tant  par-de- 
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vant    vostre    grâce    comme    par-devant    monsei- 
g-nenr  de  Liège  ;  et  à  icelles  journées  ,  ay  toujours 
esié  prest  et  requérant  d'avoir  justice  et  droict;  et 
quand    je   lus   dernièrement    par -devers    vous   à 
Bruxelles  ,  il  pleut  à  vostre  grâce,  de  moy  requé- 
rir, que  je  quittasse  ledit  de  Molinvert,  et  Guil- 
laume de  Rolles  et  leurs  servants;  et,  à  vostre  re- 
queste,  je  les  quitlay  ,  combien   que  je  les  avois 
pris  ,   en   prenant  le  mien   volontairement  ,   sans 
aucune  approbation  de  droict   ne  de  justice  rai- 
sonnable.  Et  quand  ainsi,  à  la  requeste  de  vostre 
o-race  ,    je  les  eus   quittés  ,  vostre   mesme  grâce 
m'assit  journée  par-devant  monsieur  le  baslard  de 
Luxembourg;  et  à  icelle  journée  me  comparus  4 
en  requérant  que  droict  et  justice  me  advinst  et 
fust  rendue  ,  soit  pour  moy  ou  contre  moy  :  de  la- 
quelle chose  ,  je   n'ay  peu  rien  recouvrer  jusques 
à  présent.  Et  me  semble  que  lesdits  de  Rolles  et 
de     Molinvert  ,     sont    grandement    soutenus    et 
portés  en  celte  matière  contre  moy;  et  moy,  qui 
suis  un  jeune  homme  dénué  de  sens  et  povre  d'ar- 
gent ,  et  non  assez  puissant  pour  estre  longuement 
en  ce  poirjct  ,  il  me  faut  ,  comme  estranger,  consi- 
déré les  choses  dessusdites,  à  vostre  grâce  faire 
scavoir  que   puisqu'il  piaist  à  vostre    grâce,    les 
dessusdits  mes  adversaires^  et  à  vostre  conseil , 
les  soutenir,  et  aussi  pour  les  causes  que  je  vous 
ay  démonstré  en   temps  et  en   lieu  ,   plus  à  plein 
(pi'escrire  ne  le  puis  à  présent ,  c'est  que  je,  Evrard 
de  la  Marclie  ,  veux  estre  vostre  ennemy  ,  moy  et 
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mes  servants  ,  et  les  servants  de  mes  servants;  et 
renonce  à  la  foi  et  hommac,'"e  que  je  pourrois  avoir 
en  la  voslre  grâce.  Et  je  voirai  ,  par  ces  présentes, 
sauver  et  garder  mon  honneur,  si  aucun  dommage 
vous  en  advient,  ou  de  mes  pays  et  seigneuries. 

»  Escrit  sous  mon  scel  armoyé  de  mes  armes  , 
l'an  mil  quatre  cent  quarante  et  cinq,  le  sixième 
jour  de  juin.   » 

Lesquelles  lellres  estant  receues  par  ledit  duc  , 
et  veues  et  visitées  par  luy  et  son  conseil ,  il  n'en 
lititguères  de  compte;  et  aussi  les  seigneurs  et  nobles 
hommes  de  son  hostel,qui  les  virent  et  entendirent 
lire;  lesquels  ne  s'en  faisoientquegaber  (moquer) 
et  rire  les  uns  avec  les  autres  ;  et  semMoit  bien  à 
plusieurs  d'iceux,  si  leditducleuren  vouloit  bailler 
lacharge,  qu'ils  en  viendroient  bien  à  chef,  et  qu'ils 
le  mettroient  à  subjection.  Néautmoins,  ledit  duc 
fit  faire  bonnechère  au  messag-er qui  apporta  lesdifes 
lettres,  et  luy  fut  dit  qu'il  s'en  pourroitbien  aller 
quand  bon  luy  sembleroit  ,  et  qu'on  auroit  adviset 
conseil  sur  ce  qu'il  avoit  apporté  ,  et  y  seroit  mise 
provision  telle  qu'il  appartiendroit. 

Aussitost  après,  iceluy  Evrard  de  la  Marclie 
garnit  et  pourveut  ses  forteresses  d'Agimont  et  de 
Rochefort ,  de  bon  nombre  de  gens  de  guerre  ,  sur 
l'intention  de  faire  des  courses  et  porter  domma^-e 
au  pays  d'iceluy  duc  de  Bourgongne.  Entre 
les  autres  ,  qui  vinrent  pour  le  servir ,  eft  es- 
toient  Pierre  Regnaull  et  Dandonnet,  nepveu  de 
Polhon  de  Saincte-Traille  ,  avec  plusieurs  autres 
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François  en  leur  compagnie ,  qui  naguères  estoient 
relournésdes  guerres  {l'Allemagne  et  de  Lorraine. 
Si  fut,  icel'jy  Pierre  Rcgnaiilt  ,  commis  cap  taine 
de  ladite  forteresse  d'Agimont ,    et  iceluy  Dan- 
donnet ,  de  Rocliefort,   moyennant  certaines  pro- 
messes qu'ils  firent  au  susdit  Evrard,  de  les  luy 
rendre  en  temps  el  en  lieu  ;  et  pareillement  leur 
promit-il  de  les   payer  de  leurs  soldes  ;   avec   et 
outre  lesquels,  il  avoit  encore  dedans  aucuns  de 
ses  amis  et  des  gens  du  pays.  Les  nouvelles  de  la- 
quelle garnison    et  asscndjJée   vinrent    lost  à  la 
congnoissancedu  duc  de  Bourgongne,  qui  îi'en  fut 
pas  bien  content.  Et  pour  y  pourvoir  et  remédier, 
il  ordonna  au  seigneur  de  Croy  ,  capitaine  et  gou- 
verneur de  la  comté  de  Namur  ,  qui  estoit  assez 
près  du  pays  des  Ardennes  ,  et  à  son  frère,  mcssire 
Jean  de  Croy  ,  bailly  de  Haynaut,   qu'ils  assem- 
blassent baslivement  le  plus   de  gens  de  guerre 
qu'ils  ponrroient  recouvrer,  afin  de  résister  et  dé- 
fendre ses  pays  et  subjets  contre  les  dessusdits  cou- 
reurs; laquelle  chose  ils  firent  diligemment;  tant 
que  des  pays  de  Brabant,  Haynautetaulres  lieux, 
ils  eurent  en  peu  de  jours  une  très  belle  compagnie, 
en  laquelle  esloit  entre  autres  le  sénescbal  de  Hay- 
naut, et  plusieurs  autres  grands  seigneurs  des  pays 
dessusdils. 

Pendant  que  cesle  assemblée  se  faisoit ,  ledit  due 
de  Bourgongne  escrivit  bien  acerles  à  i'évesquc  de 
Liégeelà  aucunes  bonnes  villes  de  son  pays,  en  les 
requérant  et  sommant  qu'ils  pourveussent  par  telle 
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manière  aux  beson^mes  dcssusdiles,  queluj  ny  ses 
pays  n'en  receussent  aucun  dommage  ou  inleresl, 
disant  qu'ainsi  faire  le  debvoit ,  considéré  que  cet 
Evrard  de  laMarcheel  ses  gens  et  forteresses, esloient 
subjels  de  leurs  pays.  A  quoy  icehiy  évesque  et  ceux 
descliles  bonnes  villes respondircnt  très  courtoise- 
ment,  en  s'olTrant  et  promeUant  d'y  mettre  bon 
ordre  et  provision  ,  car  plusieurs  se  doutoient  et 
appréliendoient  que  le  dessusdit  duc  n'assemblast 
sa  puissance  pour  y  aller  mettre  le  siège;  ce  qui 
n'eust  peu  arriver  qu'au  grand  préjudice,  et  à  la 
foule  et  destruction  de  leurs  pays. 

Or,  afin  d'y  remédier,  en  acconiplissanl  ce  qu'ils 
avoient  promis  ,  par  la  promotion  et  poursuite  de 
l'évesque  dessusdit  ,  et  à  la  sollicitation  d'aucuns 
nobles  du  pays  ,  et  des  plus  sages  de  la  cité  de 
Liège  ,  ils  se  mirent  en  armes  bien  seize  ou  vingt 
mille  combattants;  et  avec  grand'  quantité  d'u5- 
tancilles ,  munitions  et  autres  besongnes  à  eux 
propres  et  nécessaires,  ils  s'en  allèrent  mettre  le 
siège  tout  es  environs  des  susdites  forteresses,  qui 
estoienl  et  sont  encore  assises  et  situées  en  des  lieux 
très  forts,  et  qui  esloient  bien  garnies,  tant  de 
vivres  comme  d'habillements  de  guerre  ;  mais  au- 
paravant la  venue  d'iceux  Liégeois,  Pierre  Régnant 
et  Dandonnet  ,  dessus  nommés^  avoient  envoyé 
aucuns  de  leurs  gens  loger  en  une  petite  ville,nom- 
mée  Long-Pré,  pour  le  sujet  de  laquelle  ce  débat 
s*estoit  esmeu  en  bonne  partie;  laquelle  est  aucu- 
nement fermée  de  portes  et  de  murailles  ,  et  en- 
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\ironnce  d'eau  d'un   cosié,  mais  en  général  non 
pas  beaucoup  forte.  Si  avoiont-ils  volonté  de  tenir 
et  conserver  celle  ville  ,  afin  d'eslre  mieux  en  ce 
pays,  el  aussi  à  leur  advanlas^e  de  courir  et  de  faire 
guerre  à  leurs  adversaires.  Si  furent  les  nouvelles 
de  leur  venue  portées  aux  dessusdits  de   Croy  , 
frères  ,  dont  l'un  estoit  haiilil  de  Haynaut ,  et  aux 
autres  de  leur  conipai^nie  ,   lesquels  lirèrerit  au 
plus  lost  qu'ils  purent  vers  celte  marche  ,  où  s'es- 
tanlsapprochés,  ils  envoyërenl  delàaucunsde  leurs 
gens,  pour  voir  et  scavoir  ce  que   c'esloit   et  ce 
qu'il  y  avoil  à  faire.  Quand  ils  furent  là  veims  ,  et 
qu'ils  sceurent  ,  par  le  récit  d'aucuns  du    pays  , 
qu'ils  esloient  en  petit  nond)re  ,  ils  les  assaillirent 
vi^'oureusemenl  et  entrèrent  de  force,  dedans  ;  si 
en  luèrenl  el  prirent  aucuns;  les  autres  se  sauvèrent 
à  la  fuite  le  mieux  qu'ils  purent.  (Jela  ayant  succédé 
de  la  sorte,  iceux  seigneurs   mirent  et  laissèrent 
partie  de  leurs  gens  en  icelle  ville  ,  pour  la  seu- 
retédu  pays  el  des  rronlières;  après  quoy, ils  se  re- 
tirèrent devers  les  lieux  d'où  ils  esloient  venus, 
car  l>ien  scavoienl-ils  que  la  puissancedes  Liégeois 
estoil  allée  devers  les  deux  forteresses  sus  menlion- 
iiées  ,  et  après  l'cvesque  de  Liège. 

Ces  Liégeois  donc  estant  venus  devant  Agimont 
et  Rocliefort,  comme  dit  est,  il  y  eut  de  prime 
face  et  lout  d'abord  à  leur  arrivée  grand'  et  fu- 
rieuse escarmouche,  où  aucuns  furent  morts,  pris 
el  blessés  ,  de  chaque  coslé  ;  mais  plus  de  Liégeois 
que  des  au  1res;  car  les  François  qui  esloient  enfer- 
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niés  (lotlans  esloient  bien  suhlils,  el  niienx  ;jc- 
consliimés  cl  cliiils  à  la  fjï'iiprre  que  ces  Liégeois  , 
tellenicnl  qu'ils  faisoieDt  assez  souvent  Jes  sorlies; 
mais  d'ailleurs  ils  esloient  en  de  «grands  difficullés 
d'eau,  pour  abreuver  leur  chevaux,  car  ils  n'en 
pouvoienl  point  avoir  qui  valiist  rien  ;  et  si  se  sen- 
toienl-ilset  se  considéroient  bien  éloignés  de  leur 
pays,  pour  pouvoir  espérer  avoir  secours  de  leurs 
gens.  D'aulre  part ,  cognoissoient-ils  que  si  par  au- 
cune for  lu  ne  de  guerre  ,  ils  esloient  pris  et  em- 
portés de  force  ,  ils  ne  Irouveroient  point  mercyne 
miséricorde,  par  rançon,  parmyicelles  communes; 
pour  lesquelles  causes,  raisons  et  considéraîions  , 
ce  Dandonnet  traita  avec  ledit  évesqne  ,  el  luy 
rendit  en  dedans  bref  terme  el  peu  de  délay  le  fort 
chasleau  de  Rochefort ,  à  condilion  que  luy  et  ses 
gens  s'en  départirent  sauvement ,  et  en  louleseii- 
relé  avec  leur  bagage;  et  de  plus  ,  obtint-il  ,  au 
sujet  de  ladite  reddition  ,  certaine  somme  d'argent. 
Or  fut-il,  après  cela  ,  aucunement  blasmé  de 
n'avoir  entretenu  et  gardé  sa  promesse  à  ccluyqui 
luyavoit  baillée.  Depuis,  au  contraire,  s'erilrelint 
et  résista  assez  longuement  Pierre  Regnault  ,  lant 
que  le  duc  de  Bourgongne  y  envoya,  en  ayde  des 
Liégois,  à  la  requesle  el  en  faveur  de  leur  évesque  , 
Philibert  deVandres,  maisire  de  son  artillerie  , 
accompagné  d'aucuns  gens  de  guerre,  et  de  plu- 
sieurs engins  et  instruments  ;  toutes  fois,  à  la  fin  , 
ce  Pierre  Regnault  voyant  que  ses  gens  n'estoient 
point  bien  contents  d'estre  ainsi  enfermez  là  de- 


dans,  et  considérant  aussi  qu'ils  n'esloient  point 
en  espérance  de  recevoir  aucun  secours,  se  laissa 
conseiller,  et  comme  l'autre  il  s'en  déparfit  fran- 
chement: et  si  loucha  semhlablement  arsrent  comme 
l'autre,  pour  celte  reddition.  Par  ainsi  ces  deux  for- 
teresses, cpiiestoient  les  plus  fortes  du  pays  ,  furent 
mises  es  mains  de  l'évescjue  de  Liège.  Après  qnoy 
le  dessusdit  Evrard  de  la  Marche  en  fut  du  tout 
spolié;  et  demeura  pour  ce  temps,  pauvre  et  dé- 
nué de  tous  biens.  Si  fut  le  loyer  et  la  récompense 
qu'il  eut  pour  les  deffys  sus  mentionnés  ,  par  luy 
faits  témérairement  au  duc  de  Bourg-ongne;  et  à 
grand'  peine  ,  pouvoit-il  trouver  aucuns  de  ses  ser- 
viteurs et  amis  qui  le  voulussent  ou  osassent  scus- 
tenir  ,  assister  et  secourir 


CHAPITRE    X. 

Comment  le  duc  de  Bourgongne  fist  un  voyaige  en  Hollande;  et  autres 

choses. 

Après  que  la  duchesse  de  Bourgongne  ,  audit 
an  mil  quatre  cent  quarante  et  cinq  ,  fut  retour- 
née de  Chaalons  en  Champagne,  où  elle  avoit  esté 
devers  le  roy  de  France  ,  comme  il  a  esté  rapporté 
cy-dessus  assez  longuement ,  et  qu'elle  fust  venue 
à  Bruxelles  devers  son  seigneur  le  duc  ,  pource 
que,  auparaviinl  ladite  convention  d'icellc  ville  de 
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Chaaions  ,  par  l'ordonnance  de  sondit  seigneur  le 
dnc  ,  elle  estoit  allée  an  pays  de  Hollande,  afin 
d'appaiser  aucuns  des  HolLmdois  cpii  s'esloient 
rebellés  contre  le  seigneur  de  Lalain  ,  régenl  du 
pays  ,  et  elle  estoit  là  venue.  Bien  qu'elle  mit 
grand'  peine  à  tasclier  de  les  accorder  ,  néanlmoins 
elle  ne  put  en  venir  à  bout.  Il  convint  que  ledit 
duc  inesme  y  allast  en  personne,  lequel  les  appaisa 
et  y  (ît  faire  de  grands  justices  sur  ceux  qui  fai- 
soient  lesdiles  rébellions.  Ce  qu'estant  fait  ,  il  re- 
tourna en  la  ville  deGand  pour  tenir  et  solenniser 
la  Teste  deSaincl-André ,  auquel  lieu  les  allendoit 
le  duc  d'Orléans^  pour  assister  à  icellefeste  ;  et  eux 
y  estants  assemblés,  ils  s'entreiîrent  et  dénions- 
trèrent  grand' joye  les  uns  aux  autres.  Après  quoy 
ils  solennisèrent  ladite  fesle  de  Sainct- André  ou 
de  la  Toison-d'Or  ,  en  la  manière  accouslumée, 
fort  richement.  Es  quels  jours  fut  fait  et  dressé  , 
présent  ledit  duc  de  Bourgongne  ,  où  estoit  aussi 
ledit  duc  d'Orléans  dessusdit,  un  clianip  de  ba- 
taille ,  sans  querelle  diflfamaloire  ,  d'un  chevalier 
nommé  messire  Jean  de  Boniface,  naliC  du  pays 
d'Espagne,  contre  Jacques  de  Lalain  ,  lesquels  dé- 
voient combattre  avec  lances,  espées ,  haches  et 
dagues  ,  un  certain  nond^re  de  coups,  ou  au  moins 
jusques  au  plaisir  dudit  duc  de  Bourgongne,  qui  en 
esloil  le  spectateur  et  le  juge. 

Là  vint  ce  messire  Jean  de  Boniface  le  premier 
au  champ  ,  pource  qu'il  estoit  appelant.  Après  y 
vint  le  susdit  Jacques  de  Lalain,  bien  accompagné 
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de  plusiems  seigneurs,  ses  parents  et  amis,  et 
aussi  de  ceux  de  la  cour;  et  estoil  fort  richement 
habillé.  Alors  iî  requit  le  duc  de  Bourgongne  qu'il 
luy  pleust  de  le  faire  chevalier;  ce  qu'il  luy  oclroy.;: 
et  descendit,  du  lieu  où  il  estoit,  au  chanq),  et  là 
luy  bailla  l'ordre  de  chevalerie.  Après  quoj,  il  fui 
crié,  par  un  officier  d'armes  ,  en  la  manière  accou- 
tumée, qu'ils  fissent  leur  devoir.  xYdonc  s'appro- 
chèrent-ils l'un  de  l'autre,  et  jetèrent  leurs  lances  , 
sans  s'entre-alteindre  ;  puis  après  ils  commencè- 
rent à  combattre  assez  rudement.  Mais,  peu  en- 
suivant, ledit  duc  les  fil  cesser,  et  ordonna  de  les 
prendre  par  les  gardes  à  ce  commis  ;  et ,  tost  après , 
ils  furent  reconduils  chacun  en  son  hoslel.  Depuis 
quoy  se  départit  de  là  ledit  messire  Jean  de  Boni- 
face,  après  que  dudit  duc  de  Bourgongne  il  eut 
receu  de  gratjds  dons;  et  s'en  retourna  en  la  mar- 
che d'où  il  estoit  venu. 


CHA14TUE  XI. 


Comment  lorointc  d'Anjoulesme  revint  dt"  prison  <Iti  rovaiuiip. 
d'AiiKlftciie. 


En  l'an  mil  quatre  cent  quarante-cinq,  dessus 
dit,  retourna  d'Angleterre  en  France  le  con.ie 
d'Angoulesme ,  frère  de  Charles,  duc  d'Orléans, 
moyennant  certaine  grand'  finance  qui  pour  luy 
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fut  pavée:  lequel  avoil  esté  prisonnier  au  royaume 
d'Angleterre,  depuis  l'an  mil  quatre cenlet  douze, 
que  sondit  frère,  duc  d'Orléans,  l'avoit  baillé  en 
oslage  ,  accompagné  de  plusieurs  nobles  hommes  , 
à  Thomas,  duc  de  Clarence  ,  second  lîls  de  Henri 
de  Lenclastre,  alors  roy  dudit  royaume  d'Angle- 
terre; et  ce,  à  cause  d'une  grand'  somme  de  de- 
niers, en  quoy  iceluy  duc  d'Orléans  estoit  tenu 
envers  ce  duc  de  Clarence,  pour  aucuns  services 
qu'il  luy  avoit  faits  dans  le  royaume  de  France! 
dont  déclaration  est  faite  plus  au  long  au  premier 
livre  de  feu  ce  noble  et  vaillant  homme  En^fuer- 
rand  de  Monstrelet  ,  que  Dieu  absolve,  lequel 
comte  estant  retourné  ,  comme  dit  est,  en  France  , 
fut  receu  très  honorablement,  tant  du  roy  et  de  son 
frère ,  duc  d'Orléans  ,  comme  des  autres  princes  et 
seigneurs  en  général;  et  luy  fit ,  chacun  en  droit 
soy,  très  joyeuse  chère. 


CHAPrrRE   XÏI. 


Coniii:cnt  fut  faicl  le  mariage  chi  roy  d'Angleterre  à  la  ûllcdu  roy  de 
Céciile.  .. 


En  ce  mesme  temps,  l'an  mil  quatre  cent  qua- 
rante-cinq, souventesfois  dessusdit  et  répété,  par 
le  consentement  et  autorité  de  Charles  ,  roy  de 
France,  fui  traité  le  mariage  du  rovUenrv  d'An- 
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glelerre,  son  neveu  ,  avec  la  fille  du  roy  de  Sicile  ', 
qui  estoit  nommée  Marguerite  ,  laquelle  esloit 
nièce  de  la  reyne  de  France.  Pour  faire  et  négocier 
lesquels  Irai  lés  ,  cstoient  employés  ,  de  la  part 
d'iceluy  roy  d'Angleterre,  messire  Guillaume  de 
la  Poulie,  comte  de  Suffolk  ;  maistre  Adam  Mo- 
leines  ,  garde  du  privé  scel  dudit  roy;  messire 
Robert  Rooz,  et  messire  Tomas  IJoz,  chevaliers; 
Richard  Andrews  ,  docteur  èsloix,  secrétaire; 
et  aucuns  autres  gens  de  bon  estât  ;  lesquels  ,  après 
qu'ils  eurent  accomply  les  traités  dessusdits,  et 
ce  pourquoy  ils  estoient  venus,  se  retirèrent 
de  Tours  ,  où  ces  besongnes  furent  conclues  ,  à 
Rouen,  et  de  là  en  Angleterre,  devers  leur  roy, 
auquel  ils  racontèrent ,  présent  son  conseil ,  Testât 
et  le  succès  de  leur  ambassade. 

Si  furent-ils  bien  joyeux  de  ce  qu'ils  avoient 
ainsi  besongné;  car,  par  le  moyen  de  ceste  al- 
liance, ils  s'altendoient  d'avoir  en  France  de  bons 
amis  et  puissants,  spécialement  pour  les  ayder  à 
parvenir  et  condescendre  à  une  paix  finale  avec  le 
roy  de  France  ,  telle  qu'elle  peusl  estre  à  leur  ad- 
vantage.  Si  avoient  iceux  ambassadeurs  pris  jour 
avec  ledit  roy  de  Sicile,  pour  retourner  devers  luy, 
auquel  il  leur  devoit  livrer  sadite  fille  ,  dans  la  ville 
de  Rouen  lequel  jour  ils  enti'ctinrent  ainsi  qu'ils 
l'avoient  promis.   El,  pour  les   recevoir,  le   roy 


I.  ReiKî  cl' Anjou. 
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Henry  envoya  plusieurs  seigneurs  et  clames  de  son 
pavs  audit  lieu  de  Rouen  ,  fort  liaulemenl  et  riche- 
ment liahiilés;  c'est  assavoir  le  duc  d'iork,  le 
conitede  SulTort  ',  le  seigneur  de Tallebot, le  mar- 
quis de  Susali)y(Salisury),  le  seigneur  de  Cliflon  et 
le  baron  de  Granson  ;  et  messire  James  d'Ormonl, 
messire  Jean  Belledit,  messire  Guillaume  lîonne- 
clube,  messire  Ricliard  Uos,  messire  Jean  Secalay, 
messire  Edouard  Iloult  -  ,  Robert  de  Yilleby 
(Willoubby) ,  Robert  de  Ilarcourt,  et  plusieurs 
autres  chevaliers  et  escuyers  de  grand  estai.  Au 
reijard  des  dames  v  estoient  la  comtesse  de  SufTort, 
la  dame  de  Talbot,  la  dame  de  Salsebery  ^  la  dame 
Marguerite  Iloult  ,  et  autres  en  grand  nombre.  Il 
y  avoit  aussi  des  charriots  couverts  ,  et  plusieurs 
haquenées  houssées  de  si  riches  habillements  ,  que 
peu  avoient  esté  veus  de  pareils  venant,  du  susdit 
royaume  d'Angleterre,  surtout  à  leur  entrée  de 
Rouen,  où  ils  pouvoient  bien  estre  quinze  cents 
chevaux  ou  environ. 

Or  ,  faut-il  déclarer  la  manière  comment  les  sei- 
gneurs et  dames  devant  dits,  et  leurs  gens,  en- 


ï.  William  de  la  Pôle,  comte  de  Sufîolk. 

2.  Je  Irouve  dans  les  actes  de  R}  mer  nn  Thomas  Hoo  , 
clievalicr,  parmi  ceux  qui  l'urenl  appointés,  en  j44'+i  pour 
traiter  de  la  paix  à  la  suite  de  la  irève  avec  la  France.  La 
plupart  de  ces  noms  sont  défigurés  d'une  manière  presque 
méconnaissable. 
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trèreril  en  bel  ordre  en  ladite  ville  de  Rouen. 
Premièrement,  pour  Testât  de  ladite  reyne  ,  y  es- 
toient  les  premiers  entrants  les  dessus  nommés  : 
Le  marquis  de  Snsalby,  le  seigneur  de  Clif,  le 
liaron  deGrarison,  messiresJanies  d'Ormont,  Jean 
Oldir,  Guillaume  de  Bonneclulîe,  Uiciiard  lîos, 
Jean  Secalay,  Edouarl  Hoult,  Robert  de  Willeby , 
Robert  de  Harcourt  ;  et  avec  eux  messire  Hue 
Coquesin,  que  j'avois  oublié  de  nommer;  lesquels 
tous^  en  leur  compagnie  avoient  quelque  quatre 
cents  archers,  pour  Testât  de  la  maison  d'icelle 
royne,  tous  vestus  d'une  mesme  parure  de  gris. 
Après  lesquels,  suivoient  les  escuycrs  et  officiers 
d'iceluy  estât  ;  et  outre  ce  ,  il  y  avoit,  avec  les  des- 
susdils,  deux  cents  archers  de  la  grand'  garde  du 
roy  d'Angleterre,  portant  ses  couleurs  et  livrées; 
c'est  assavoir,  sur  chacune  de  leurs  manches  une 
couronne  d'or  ;  lesquels  esloient  très  richement 
habillés. 

Après  les  chevaliers  dessusdits,  venoient  six 
pages  montés  sur  six  haquenées  ,  richement  veslus 
de  roLes  et-  de  chaperons  noirs,  chargés  d'orfè- 
vrerie d'argent  doré,  qui  estoient  tous  fils  de  che- 
valiers. Et  menoit  le  premier  page,  parla  main  , 
nf)e  liaquenée  de  son  costédexlre,  que  ledit  roy 
tT Angleterre  envoyoit  à  la  royne  sa  femme  ,  ornée 
d'une  selle  et  de  parements,  tels  que  le  tout  en 
es  toit  de  fin  or;  ei  les  autres  parements  des  a '«ires 
liaquenées  estoient  tous  d'argent  doré.  Après  sui- 
voit  le  chariot  que  ledit  roy  luy  envoyoit.  lequel 
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esloit  le  plus  richement  orné  et  paré  que  depuis 
liés  I()i)f;'-lemps  il  n'en  esluit  parly  du  ro3'ai]nie 
crAn^lelerre  un  pareil;  car  il  esloit  couverl  d'un 
dès  riche  drap  d'or,  et  armoyé  des  armes  de 
France  et  d'Anj^lelerre  ;  lequel  chariot  esloit  lire 
par  six  chevaux  blancs,  de  j^rand  prix;  et  esloit 
iceliiy  chariot  figuré  par-dedans  et  par-dehors  de 
]'<lusieurs  et  diverses  couleurs.  Dans  lequel  esloient 
la  dessusdile  comtesse  de  Suffort,  les  dames  de 
Talbot  et  de  Salsbery  ;  et  estoit  ladite  comtesse  en 
Testai  de  ia  royne,  pareil  au  jour  qu'elle  l'espousa. 
Les  autres  dames  ensuivant,  de  degré  en  degré, 
venoienl  après  ce  chariot,  montées  sur  haquenée. 

Au  plus  près  d'iceluy  chariot  esloit  le  susdit  duc 
d'Yoïk  d'un  costé,  et  le  seigneur  de  Talbot  de 
l'autre,  tenant  manière  et  contenance  comme  si  la 
royne  eust  esté  dedans.  Le  susdit  comte  de  SuflTort 
alloit  chevauchant  devant  ledit  chariot ,  représen- 
tant la  j)ersonne  du  roy  d'Angleterre;  et,  après 
luy  il  y  avoit  trente-six,  tant  chevaux  que  haque- 
nées  de  grarul  parage,  tous  housses  de  vermeil, 
armoyés  de  ses  armes.  Après  iceluy  chariot,  il  y 
avoit  encore  cinq  chevaux  richement  ornés  ,  dont 
deux  esloient  couverts  de  velours  vermeil  battu  à 
or,  semés  de  roses  d'or  dedans;  et  les  autres  es- 
toient  couverts  de  draps  de  damas  cramoisy. 

Après  tout  ce  que  dit  est,  venoit  encore  un 
chariot  richement  orrié ,  dedans  lequel  esloient 
la  dame  de  Talbot  la  jeune,  la  dame  ]\Larguerite 
Hoult ,  et  autres,  lesquelles  esloient  toutes  ordon- 
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nées  et  destinées   pour  recevoir    icelle   nouvelle 
royne  d'Anglelerre. 

En  ce  poinct,  ils  entrèrent,  en  ce  bel  et  hono- 
rable ordre  ,  dans  la  ville  et  cité  de  Rouen  ,  là  où 
il  V  eut  de  grands  honneurs  ,  et  plusieurs  esbatte- 
nienls  faits  en  diverses  manières  ,  tant  de  jour 
comme  de  nuict.  Puis,  dans  certains  jours,  après 
que  celle  royne  eut  eslé  receue  par  les  dessusdits 
seigneurs  et  dames,  ils  partirent  tous  ensemble, 
et  s'en  allèrent  en  Angleterre  ,  devers  leur  roy ,  où 
elle  fut  grandement  et  honorablement  receue;  et 
là  y  furent  tous  esbattemenls  faits,  et  la  joie  renou- 
velée. 


CHAPITRE  XIII. 

Comment  le  seigneur  de  Tcrnant  fist  armes  en  la  ville  J'Arras  contie 
un  cscuyer  de  Piémont  nommé  Galliot  ùc  Balthazin. 

A  l'entrée  de  l'an  mil  quatre  cent  quarante  et 
six  ,  furent  faites  armes  dans  la  ville  d'Arras  ,  pré- 
sent le  duc  de  Rourgogne  ,  juge  en  celle  partie  ; 
c'est  à  scavoir  du  seigneur  de  Ternant ,  qui  esloit 
appelant  et  promoteur  d'icelles  armes  ,  à  l'en- 
contre  d'un  escuyer  natif  des  marches  de  Piémont, 
nommé  Galliot  de  Ralthasin.  Si  estoiunt  les  devises 
telles,  qu'un  chacun  d'eux  devoit  asseoir  l'un  sur 
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l'autre  cinq  roups  Je  poux  de  lance  tout  à  pieds; 
et  icel^es  accomplies  ,  ils  dévoient  cond^allre  et  as- 
seoir ,  roiiime  dessus  ,  jusques  à  onze  coups  d'es- 
pce  ,  «l'estoc  ;  et  après  ce,  dereciiel"  ils  dévoient 
(•(^mballre  de  haclies  ,  et  en  férir  chacun  quinze 
coups  de  la  leste  et  marlel ,  sans  rien  toucher  de  la 
pointe  ny  d'estoc,  et  le  tout  à  pied  ,  comme  dit  est 
cy-dessus.  En  après  ,  ils  dévoient  faire  armes  à 
cheval  d'abondant,  de  lances  et  d'cspécs  ,  c'est  à 
scavoir  l'un  contre  l'aulre  chacun  d'une  seule  lance, 
fust  assise  ou  non  ;  et  ce  fait ,  férir  jusques  à  trente 
et  un  coups  d'espée  l'un  sur  l'autre,  d'estoc  ou  de 
taille,  comnie  leur  semhleroit.  Il  y  avoit  pluiseurs 
autres  devises  contenues  es  chapitres  sur  ce  faits  , 
lesquels  je  nie  reliens  d'escrireau  long  ,  pour  cause 
de  briefveté  ;  et  nie  contente  de  mettre  ce  qui 
touche  au  principal. 

Or  ,  est-il  vray  qu'au  jour  à  eux  assigné  par  le 
duc  de  Bourgongne  ,  le  seigneur  de  Ternanl  pa- 
rut le  premier  au  champ  ,  fort  hautement  accom- 
pagné de  plusieurs  grands  seigneurs  ,  qui  estoient 
très  richement  habillés  et  parés;  lequel,  quand  il  eut 
fait  la  révérence  au  duc  ,  ainsi  qu'il  est  accoustumé, 
il  se  relira  en  son  pavillon  ,  et  là  attendit  son  ad- 
verse partie ,  qui  vint  en  assez  peu  de  temps  après, 
et  fît  aussi  la  révérence  au  duc  ,  comme  avoit  fait 
ce  seigneur  de  Ternant  ;  puis  il  entra  dans  son  pa- 
villon comme  l'autre.  Et  quand  ce  vint  que  toutes 
leurs  besongnes  furent  apprestées  bien  à  point ,  et 
qu'il  fut  heure  de  combattre  ,  ils  sortirent  dehors 
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et  commencèrent  à  marcher  l'un  co!:tre  l'autre  fort 
fièrement.  C'estoit  au  reste  agréable  cliose  que  de 
les  voir, car  tous  deux  estoien  t  très  puissan  is  de  corps 
et  bien  fournis  de  membres. 

Quant  au  seigneur  deTernanl,  il  se  tenoit  at- 
temprement  et  gravement  en  son  pas  ,  sans  aucune- 
ment se  desrojer  (déranger);  mais  son  adversaire 
faisoit  le  contraire  ,  et  venoit  contre  luj  en  saillant 
et  bondissant  de  si  grands  pas,  qu'il  ne  tenoii  point 
de  mesure  ;  qui  esloit  g-rand  péril  et  danger  pour 
luy  ,  comme  il  sembloit  à  plusieurs  estants  là  pré- 
senls,  qui  bien  secognoissoienten  telles  besongnes,: 
parce  qu'en  tenant  telle  manière  et  conduite  ,  on 
se  pourroit  trouver  prisa  pied  levé  ,  et  à  celle  cause 
avoir  mauvaise  fortune.  Toutesfois  ils  firent  et  pour- 
suivirent leurs  armes  de  coups  de  lances  eld'espées, 
fort  rudement  et  vaillamment,  et  s'entredonnèrent 
plusieurs  durs  horions  ,  tant  qu'assez  souvent  en 
advenoit-ilqueles  pointes  desdites  lances  et  espées 
estoientrompuesde  vive  forceet  puissance.  Etau  re- 
gard désarmes  de  hache  ,  quand  ce  vint  au  joindre, 
ledit  seig'neur  de  Ternant  assit  son  premier  coup 
sur  le  bacinet  dudit  Galliot ,  si  dur  et  si  pesant, 
qu'il  le  fil  démarcher  aucuns  pas  et  chancelier  ;  et 
s'il  l'eust  peu  poursuivre  ,  en  un  second  coup  il 
cstoit  bien  apparent  qu'il  l'eust  porté  par  terre  ; 
mais  à  vray  dire  ,  le  dessusdit  Galliot ,  lequel  estoit, 
suivant  le  témoignage  de  plusieurs  nobles  hommes 
et  grands  seigneurs,  qui  autresfois  en  plusieurs 
lieux  avoicnt  veu  telles  ou  semblables  entreprises, 
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le  plus  rude,  le  plus  puissant  et  plus  vigoureux 
qu'on  enst  veu  faire  armes  ,  il  y  avoit  long-temps 
auparavant,  es  paities  de  par-deçà,  se  soustint  fort 
bien  et  approcha  ledit  seigneur  de  Ternant  très 
asprenient;puis  ,  sans  lenlrne  avoir  égard  à  l'ordre 
et  mesure  déclarés  es  chapitres  de  tels  combats, 
en  l'approchant,  et  le  poussant  de  force  à  deux 
mains,  du  manche  de  sa  hache  ,  il  le  fît  reculer  et 
démarcher  un  peut.  Siesloient  lors  tous  deux  fort 
animés  l'un  contre  l'autre,  et  désiroient  de  tout 
leur  cœur  de  parachever  leurs  armes,  comme  ils 
monslroient  bien  le  semblant.  Mais  entre  ce  temps, 
le  duc  jetta  son  baslon  et  les  fît  prendre  et  mener 
hors  le  champ  ,  sans  autre  chose  faire  pour  ce 
jour. 

Le  lendemain  furent  faites  les  armes  à  cheval  ;  et 
vint  à  l'heure  cjuiesloil  ordonnée  ledit  seigneur  de 
Ternant ,  sur  le  champ  ,  en  grand  bruit  ,  accom- 
pagné, houchié  (botté)  et  habillé  fort  suffisam- 
ment ,  comme  autrefois  il  avoil  fait  ;  et  de  jour  en 
jour ,  et  à  chacunes  aimes  il  avoit  de  nouveaux 
habillements  ,  spécialement  pour  sa  personne. 

Ce  niesme  jour  de  ces  armes  à  cheval ,  il  avoit 
deux  moyens  coursiers  parés  et  couverts  fort  riche- 
ment. Aussitost  après,  vint  et  parut  sa  partie  ad- 
verse ,  qui  estoit  monté  sur  un  puissant  cheval , 
que  luy  avoit  preste  messire  Jacques  de  Lalain  ,  le- 
quel, selon  la  constume  de  Lomhardie  ,  esloil  tout 
couvert  de  fer.  Alors,  eux  estantsainsi  audit  champ, 
chacun  à  un  bout  des  lices  ,  après  que  le  seigneur 
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de  Ternant,  qui  estoit  au  costé  cl-  \lve  proche  le 
dnc  ,  luy  eut  envoyé  lance  et  espée  ,  ainsi  qu'il  le 
debvoit  faire,  sviivanl  les  chapitres  et  conditions  de 
leur  entreprise,  et  qu'au  surplus  ils  furent  tous 
prests  ,  ils  couchèrent  leurs  lances  et  vinrent  l'un 
contre  l'autre,  sans  qu  'aucun  les  conduisist  ,  fort 
puissamment  et  sans  cju'aucune  desdiles  lances 
fussent  rompues  ;  et  se  rencontrèrent  assez  dure- 
ment du  choc  de  leurs  chevaux  ,  tant  que  le  che- 
val du  seigneurde  Ternant  et  luy-mesme  furent  si 
fort  ébranlés,  que  son  espée  ,  qu'il  avoit  ceinte, 
fut  tournée  sur  le  derrière  de  son  cheval ,  et  telle- 
ment détournée  que  quand  il  s'en  pensa  aider  ,  il 
ne  la  sceut  où  prendre;  mais  son  adverse  partie 
qui  tenoit  la  sienne  avec  la  resne  de  son  cheval,  com- 
mença à  frapper  d'estoc  et  de  taille  sur  son  adver- 
saire, qui  n'avoit  de  quoy  se  défendre  ,  sinon  de 
jeter  sa  main  ,  aloiit  (avec)  son  ganlelet  ,  au- 
devant  de  plusieurs  coups  très  asprement  ;  et  en 
ce  point  ,  dont  il  lut  aucunement  blasmé  par  au^ 
cuns  nobles  estants  là,  auxquels  il  sembla  que  ce 
n'estoit  point  honorablement  fait  d'ainsi  combattre, 
sans  que  son  adverse  partie  fust  pourvcu  d'un  bas- 
ton  et  d'armes  défensives  ;  mais  à  direvray  ,  de- 
puis il  s'en  excusa  ,  et  dit  qu'il  n'avoit  point  ap- 
perceu  cela;  et  après  ,  durant  le  temps  qu'il  estoit 
en  ce  point  ,  l'espée  dudit  seigneur  de  Ternant 
cheut  tout  à  bas,  partjuoy,  selon  la  déclaration  des 
chapitres  sus  allégués  ,  il  fut  ordonné  par  le  dnc  de 
Bonroongne  nu'on  hiv  lebailleroit  son  espée  ,  car 
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ainsi  se  debvoit  faire.  Et  quand  il  en  fut  resaisy,  ilsse 
rapprochèrent  derechef  l'un  de  l'autre,  etcombalti- 
renttres  durement,  jiisques  à  l'accomplissement  de 
leurs  armes  ,  et  des  devises  et  ordonnances  sur  ce 
faites;  et£?onvint,  comme  autrefois,  que  le  mesme 
duc  les  fist  départir  par  les  gardes  qui  estoientàce 
commis.  Si  retournèrent  chacun  d'eux  en  leur 
hostcl ,  et  se  départirent  du  champ  aussilost  l'un 
comme  l'autre.  Pour  le  vray  ,  ces  armes  furent  fort 
dures  et  périlleuses,  plus  qu'aucunes  autres  que  de 
long-temps  on  eust  veu  ,  car  tous  les  deux  cham- 
pions s'y  portèrent  vaillamment ,  et  puis  furent  fort 
bons  amis  ensemble.  Le  susdit  Galliot  fut  ensuite  , 
par  aucuns  jours,  honorahlen)ent  festoyé  dans 
l'hostel  du  duc  ,  tant  de  luy  comme  des  seig^neurs 
de  sa  cour  ;  et  avec  ce  ,  il  luy  fit  de  grands  dons  , 
pour  payer  largement  ses  dépens.  Quoy  fait  ,  il 
partit  delà  pour  retourner  en  son  pays. 


CHAPITRE  XIV. 

Comment  le  duc  de  Bretagne  et  son  frère  ,  messire  Gilles,  eurent 
question  ensemble. 

ENcesmesmes  jours  ou  environ,  l'an  mil  quatre 
cent  quarante  et  six  dessusdit ,  s'esmeut  grand 
discord  et  débat  entre  François,  ducde  Bretagne, 
d'une  part,  et  son  frère  messire  Gilles.  La  cause  fut 
pour  ce  que  ledit  Gilles,  qui  estoit  iing  fort  beau 

6. 
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chevalier  ,  bien  formé  et  puissant  de  corps,  avoit 
eslé  nourry  et  élevé  ,  durant  sa  jeunesse  ,  avec  son 
cousin  g-erniain,  le  roj  Henry  d'Angleterre,  lequel 
roy  l'avoit  fait  sonconnestable  ;  et  à  cette  occasion  , 
comme  il  en  estoit  commune  renommée-,  il  avoit 
du  tout  mis  son  affection  à  tenir  le  parly  de  ce  roy 
Henry  et  des  Anglois  ,  et  lendoit  à  celle  fin  de  sé- 
duire €t  attirer  plusieurs  grands  seigneurs  de  la 
duché  de  Bretagne  ,  et  aussi  aucunes  bonnes  villes 
et  forleresses  à  son  intention;  ce  qui  fut  rapporté  au 
duc  son  frère,  et  s'en  tint  bien  pour  informé  ;  si  eut 
conseil  d'y  pourvoir.  Pour  ce  faire  il  envoya  quel- 
qu'un de  son  privé  conseil  devers  le  roy  de  France 
son  oncle  ,  afin  de  sçavoir  ce  qui  estoil  à  faire  sur 
cette  maiière,  car  bien  touchoit  la  besongne  au 
roy  de  France. 

Si  fut  adviséel  conclud  ,  tant  d'un  coslé  comme 
d'autre  ,  qu'il  estoit  bon  et  pour  le  mieux  qu'on  se 
linst  tout  d'abord  seurdesa  personne,  après  quoy 
on  auroit  advis  sur  le  surplus.  Pour  laquelle  chose 
mettre  à  exécution  ^  lut  envoyé  en  Bretagne,  de 
la  part  du  roy  ,  le  seigneur  de  Cotivy  ,  admirai 
de  France  ,  avec  certain  nombre  de  gens  d'armes  ; 
lequel ,  accompagné  d'aucuns  des  gens  d'iceluy  duc 
de  Bretagne  ,  se  tira  et  aj)procha  le  plus  secrète- 
ment qu'il  put  vers  le  chasteau  de  '  ...  où  lors  se 
Icnoit  iceluy  Gilles,  qui  de  ce  qu'on  luy  Iramoit 
ainsi  n'esloit  aucunement  advorty.  Par  ainsi  '!  se 
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trouva  arresté  et  pristouf  souclainement,  avant  qu'il 
y  pust  pourvoir;  et  lut  emmené  et  mis  prisonniei" 
sous  bonnes  {gardes  en  certaine  place  seure  ,  qui 
auparavant  avoil  esté  clesli née  pour  l'y  mettre  et 
tenir  seurenienl  ;  en  laquelle  il  fut  iriterrof:^é  sur 
les  clioses  dessnstliles  ,  desquelles,  ou  de  la  plus 
grand' partie  ,  il  dit  la  vcrilé  ;  et  fut  lors  commune 
reuoniméeque  pour  ces  causes,  iceluy  Gilles  fut  de- 
puis mis  en  tel  lieu  ,  où  oncqiies  depuis  peu  dej^ens 
eurent  liherlé  de  pouvoir  parler  à  luy;  dont  le 
duc  son  frèie  fut  depuis  déplaisant  en  soi-mesme  , 
en  considérant  que  parson  moyen  et  à  sa  poursuite 
il  avoit  esté  ainsi  traité. 


CHAPITRE  XV. 


Comment  le  duc  de  Clcvcs  fit  guerre  à  l'archevcsque  deColoiiguc- 

En  ce  mesme  temps  de  l'an  mil  quatre  cent  qua- 
rante et  six  ,  il  y  avoit  jL^^rande  guerre  entre  le  duc 
de  Clèves  ,  d'une  part ,  et  l'archevesque  de  Colon- 
gne  ,  d'autre  ,  à  l'occasion  d'aucunes  seigneuries 
qu'un  chacun  d'eux  disoit  estre  siennes  ;  et  à  cette 
cause  couroient  de  jour  en  jour  leurs  gens  sur  les 
pays  l'un  de  l'autre  ,  en  faisant  de  grands  dommages 
et  beaucoup  d'oppressions  au  pauvre  peuple.  Sur 
cette  querelle  ,  Jean  ,  fils  aisné  dudit  duc,  qui  avoit 
esté  nourry  et  se  tenoit  en  l'hostel  du  duc  de  13our- 
iToniine ,  son  oncle,  scachant les  besouf^nes  et  affaires 
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dessnsditeS;,  après  qu'il  eut  esté  intoiiné  quesondit 
seigneur  et  père,  le  duc,  selon  son  advis,  avoit  cause 
raisonnable  de  ce  faire  ,  il  deffia  le  susdit  arche- 
vesqiie  de  Colong"ne  ;  ce  que  pareillement  firent , 
en  sa  faveur  ,  plusieurs  grands  seigneurs  ,  lant  de 
l'hostel  et  des  pays  d'icelui  duc  de  Bourgongne  ^ 
comme  d'autres  lieux;  et  s'en  alla  ledit  Jean  ,  nom- 
mé lors  le  damoiseau  de  Clèves  ,  accompagné  d'au- 
cuns gentilshommes  des  marches  de  Picardie,  de- 
vers le  duc  ,  son  père  ,  qui  estoit  fort  vieil  et  ne 
pouvoit  chevaucher  ne  lui  s'armer,  sinon  avec  grand 


danger. 


Luy  donc  estant  venu  en  son  pays  ,  se  mirent  et 
assemblèrent  avec  luy  plusieurs  grands  ^eigneurs 
et  gentilshommes  du  pays  de  Clèves  ,  auxquels  se 
joignirent  d'autres  gens  de  guerre  ,  avec  tous  les- 
quels il  tira  sur  les  frontières  ,  et  vers  les  seigneu- 
ries de  cet  archevesque  de  Colongne  ;  et  se  logea 
luy  et  ses  gens  en  une  assez  forte  ville  ,  nommée 
Vauste  ,  pour  le  sujet  de  laquelle  ville  en  parlie 
la  guerre  s'estoit  commencée  entre  les  deux  sei- 
gneurs dessusdits. 

Adonc,  après  sa  venue  ,  s'entretint  et  continua 
la  guerre  plus  dure  et  périlleuse  qu'auparavant  n'a- 
voit  esté,  et  furent  faites  plusieurs  courses  et  en- 
treprises tant  d'un  costé  que  d'autre  ;  en  aucunes 
desquelles  il  y  eut  de  grosses  deslrousses  faites  sur 
les  gens  de  l'archevesque  ,  à  leur  domma:ne  et  pié- 
judice  ;  car  le  dessusdit  damoiseau  de  Clèves  ,  le- 
quel estoit  en  ce  temps  là  de  jeune  asge  .  et  l'un 
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<les  beaux  el  l>oiis  escuyers  <(ui  fussent  ,  puissant 
Je  corps  ,  saj^e  et  tous  jours  bien  en  manière  ,  en 
lieu  où  il  se  trouvast ,  estoit  ;^ranclenient  accompa- 
gné de  g-ens  de  guerre  ,  tous  les  plus  rudes  el  ex- 
perts en  armes,  qu'on  avoil  peu  trouver  dans  tous 
les  pays  du  duc  son  père  ;  et  de  plus  ,  il  avoit  i;rand 
vouloir  et  désir  de  faire  parler  de  lui  à  sa  bien  ve- 
nue. A  cette  cause  ,  mit-il  grande  diligence  à  l'aire 
el  poursuivre  les  dessusdites  entreprises  contre  ses 
adversaires. 

Adonc  ,  ieelui  archevesque  ,  craignant  qu'à  lon- 
gue traite,  ses  pays  et  subjects  n'eussent  de  grandes 
affaires  ,  envoya  bastivemenl  devers  plusieurs 
grands  seigneur^  ,  pour  en  avoir  secours  et  ayde  , 
spécialemen t  devers  le  d uc  Guillaume  de  Saz( Saxe), 
qui  esloit  fort  puissant  et  grand  seigneur  ,  sur  les 
marches  d'Allemagne  ,  avec  lesquels  il  avuit  aupa- 
ravant l'ail  alliance  ;  el  luy  avoit  la  plus  grande 
partie  promis  de  luy  bailler  tout  le  confort  et  l'as- 
sistance que  faire  se  pourroit  de  leur  part.  Si  se 
mirent  sus  en  très  grand  nomjjre  ;  mesniemenl  le- 
dit duc  de  Saz  se  disposa  d'y  venir  en  personne, 
à  toute  puissance;  car,  outre  qu'il  estoit  bien  enclin 
de  faire  plaisir  à  iccluv  archevesque  ,  d'autre  pari 
il  n'esloit  pas  bien  content  du  duc  de  Bourgongnc  , 
ne  de  sondit  nepveu  de  Clëves,  et  le  tout  au  sujet  de 
la  conquesle  de  Luxend^ourg  ;  et  eust  volontiers 
veu  qu'il  eusl  peu  se  trouver  en  lieu  pour  leur  pou- 
voir porter  doîiimage.  Lequel  ,  quand  il  eut  fait  son 
assemblée  et  aussi  les  autres  seigneurs  alliés,  iU 
se  Irouvèrenl  composer  une   1res  grosse  compa- 
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t^nie  ,  assez  bien  habillée  et  en  bon  poinct,  selon 
l'estat  du  pays  ,  et  fnrenl  tous  ensemble  estimés  se 

monter  à  ' combattants  ou  environ  , 

qui  se  mirent  en  chemin,  et  vinrent  par  plusieurs 
journées  jusques  au  pays  de  i'archevesque  ,  qui 
les  avoit  mandés  ;  lequel  ,  avec  eux  ,  accompagné 
de  Ions  les  gens  de  guerre  qu'il  avoit  peu  ramasser 
et  recouvrer,  s'en  vinrent  tous  ensemble  mettre 
le  siège  tout  es  environ  de  ladite  ville  de  Vauste  , 
dedans  laquelle  estoit  le  damoiseau  de  Clèves  ,  des- 
sus nommé  ,  très  bien  accompagné  de  gens  de 
guerre. 

Or,  pendant  le  temps  que  toutes  ces  assemblées 
et  alliances  se  faisoient  d'iceluy  archevesque  ,  le 
duc  de  Clèves  et  son  lîls  en  furent  sulfisammcnt 
informés  ;  lesquels  ,  pour  y  pourvoir  et  luy  résis- 
ter ,  envoyèrent  semblablement  devers  les  sei- 
gneurs leursamis_,  alliés  et  bienveillans,  pour  avoir 
leur  assistance  et  proleciion  ;  et  spécialement  de- 
vers le  duc  de  l)Ourgongne,  lescomles  d'Estampes 
et  de  Sainct-Pol  ,  et  plusieurs  aulres  grands  sei- 
gneurs de  celle  marche  ,en  les  requérant  bien  af- 
fectueusement et  instamment  de  les  favoriser  de 
leur  secours  ,  et  avec  ce  leur  faisoient  savoir  la 
puissance  de  ceux  qui  estoient  venus  ,  ou  venoient 
encore  contre  eux. 

Alors,  le  duc  de  Bourgongne,  adverti  des  nou- 
velles dessusdites  ,  assembla  son  conseil  en  .b».n 
nondire  ,  auquel  se  trouva  grande  partie  des  sei- 

I.   Lacune  dcns  l'imprimé  et  dans  le  manuscrit. 
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ij;-neurs  déclarés  ;  clans  lequel  conseil  la  maliere  (ut 
('ébaltue  assez  loni^uenienl  ,  et  enfin  il  y  lut  con- 
rlud  et  arresié  ,  pour  plusieurs  raisons  rjui  là  fu- 
rent mises  en  avant  ,que  ledit  duc  ,  si  besoin  esloit , 
leurbailleroit  secours  à  toute  puissance, et  y  seroil 
en  personne;  niais  avant  que  cela  se  fisl,  on  envoye- 
roit  j)ar-devers  l'arclievesque  ,  certaine  anibassaab 
solennelle,  pour  savoir  de  luy  si  on  ne  pourroit 
point  appaiser  les  parties  et  les  mettre  d'accord  , 
pour  le  doute  qu'on  avoit  qu'aucuns  inconvéniens 
n'en  ad  vinssent  pendant  que  ces  besongnes  se  fe- 
roient.  II  l'ut. donc  advisé  audit  conseil  ,  et  résolu 
que  Louys  de  Luxembourg  ,  comte  de  Sainct-Pol . 
lequel  avoit  irrande  amitié  et  cordial  amour,  dès  il 
y  avoit  long-.temps  ,  avec  le  jeune  damoiseau  de 
Cléves  ,  cl  se  tenoient  eux  deux  comme  frères 
d'armes  ,  dès  leur  jeunesse  ,  se  mettroit  sus  en 
armes  ,  avec  bon  nombre  de  gens  de  guerre  ,  tant 
de  ceux  qui  esloient  à  luy  et  de  ses  pays^  coujme 
aussi  des  autres  que  luy  bailleroit  le  duc  de  Bour- 
gongne  ;  avec  tous  lesquels  il  prendroit  sa  roule 
et  s'advanceroit  ,  tout  au  plus  qu'il  pourroit,  de- 
vers la  duché  de  (llèves.  Et  comme  il  avoit  esté 
pourparlé,  il  en  fut  ainsi  fait.  Ledit  comte  de  Sainct- 
Taul  fit  son  assemblée  et  ses  montres  dans  la  ville 
de  Solempnes  ,  appartenant  à  l'abbé  de  Saincl-De- 
nys  en  France. 

Si  se  mirent  avec  luy  en  sa  compagnie  ,  son  frère 
Jacques  de  Lu  xembourg,Cornil  le  et  Antoine,  frères, 
bastards  de  Bourgongne  ,  messire  Simon  de  Lalain, 
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Jacques  Quieret,  seigneur  de  Hucuin,  AiUoiiie  de 
Keubempré,et  plusieurs  autres  nolables  chevaliers 
et  eseuyers.  Et  quand  ils  lurent  tous  assemblés,  ils 
potivoient  faire  environ  chacun  cinq  cents  lances  et 
douze  cents  archers,  tous  gens  bien  en  poinct ,  les- 
(tuels  .  quand  ils  eurent  receu  leurs  payement  pour 
un  mois  ,  tirèrent  au  travers  du  pays  de  Haynaut 
et  de  Brabant ,  et  de  là  au  pays  de  la  Gampine  (Kern- 
pen) ,  jusques  à  la  rivière  de  Meuse,  qui  joint  au- 
dit pays  de  la  Campine  ,  où  ils  séjournèrent  par 
aucun  temps  ;  et  esloienl  cependant  tous  prests  de 
passer  et  d'entrer  en  iceluy  pays  de  Glèves,  moyen- 
nant que  ceux  qui  les  avoient  mandés  ,  leurfissent 
sçavoir  le  temps  propre  à  cela. 

Or,  dans  ce  temps-là  mesme  ,  le  dessusdit  duc 
de  Bourgogne,  qui  bien  avoit  à  cœur  cette  affaire  , 
tant  pour  la  considération  de  son  beau-frère  le  duc 
deClèves,  comme  aussi  principaîevnent  à  cause  de 
l'amour  f|u'il  avoit  pour  son  nepveu,  lequel  il  avoit 
toujours  Dourry  et  élevé  auprès  de  luy  ,  et  à  ce 
sujet  l'aimoit  fort  ,  avoit  fait  sçavoir  expressé- 
ment, et  mandé  étroitement  à  tous  les  capitaines 
et  officiers  de  ses  pays  de  Picardie  ,  Flandres  , 
Haynaut ,  Brabant  et  autres  provinces,  qu'un  cha- 
cun d'eux  se  tinst  tout  prest  et  fourny ,  au  plus 
grand  nondjre  qu'ils  pourraient ,  pour  y  venir 
en  personne  ,  si  besoin  estoit ,  jà  -  soit  -  ce  (|u'il 
désirast  aucunemeiit  leur  appaisement,  et  qu'ils 
s'accommodassent.  Mais  il  convient  revenir  à  par- 
ler du  duc  de  wSaz  et  de  rarcheves(jucde(iolongne, 
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lesquels  ,  avec  grand'  quantilë  de  ^ens  ,  avoient 
l'nclos  de  toutes  parts  et  assié<^é  ce  damoiseau  de 
Clèves  .  dedans  la  dessusdile  ville  de  Yauste  ,  de- 
^ant  laquelle  ils  laisoient  de  jour  en  jour  leurs  ap- 
proches ;  et  placèrent  plusieurs  engins  et  inslru- 
tnenls  de  guerre  contre  les  portes  et  murailles 
d'icelle  ville  ,  pour  lesendomniau-er.  Là  se  laisoient 
assez  souvent  de  grands  escarniouclies  entre  les 
j)arties  ,  auxquelles  ,  de  chacun  costé  ,  il  v  en  a  voit 
aucunes  fois  de  tués  et  blessés. 

Or,  un  certain  jour  se  disposèrent  et  résolurent 
les  assié-jeanls  d'assaillir  les  assiégés  ;  et  leur  seni- 
bloit  estre  bien  possible  de  les  emporter  de  force; 
lequel  assaut  estant  encommencé,  dura  assez  lon- 
guement, fort  dur  et  aspre  ,  où  il  y  eut  de  belles 
armes  faites  de  chacun  costé;  mais ,  à  la  fin,  par 
la  valeur  et  bonne  deffense  desdits  assiéj^és  ,  iceux 
assaillants  en  furent  repoussés  ,  à  leur  grande  perte 
et  confusion  ;  et  il  demeura  ,  en  celte  occasion  ,  de 
leurs  gens  niorls  dedans  les  fossés,  et  aux  envi- 
rons,  jusques  au    nombre  de  ' ,  avec  |)lu- 

sieurs  de  blessés.  En  suite  de  (îuoy  ils  se  retirèrent 
à  leurs  logis,  fort  desplaisants  de  la  perte  de  leurs 
gens  ;  et ,  pour  surcroist  de  leurs  maux  ,  peu  après 
leur  vinrent  certaines  nouvelles  du  secours  qui 
s'avancoit  contre  eux.  Mesmement  il  leur  fut  dit 
que  le  duc  de  Bourgongne  y  venoit  en  persorme 
avec  toute  sa  puissance,  et  qu'il  s'approclioit  pour 
les  combattre;  si  furent  en  assez  peu  de  temps, 

I  •   Lacuiu*  ilan^  fimprimé  el  dans  le  niaiidscrii. 
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pour  cette  cause,  en  grand  doute  el  tous  efTrayés, 
spécialement  les  Allemands;  tant  que  finalement 
ce  duc  de  Saz  assembla  sur  cela  les  seig-neurs  de 
son  pays,  avec  lesquels  il  prit  résolution  départir 
de  là  avec  toute  sa  compagnie,  pour  s'en  retourner 
es  pays  d'où  ils  estoient  venus  :  mais  avant  son 
départ ,  y  eut  grand  discord  avec  ledit  archevesque 
j)0ur  les  soldes  et  payement  de  ses  g-ens  ,  qu'il  ne 
pouvoit  avoir  de  luyj  tellement  qu'il  fut  de  néces- 
sité à  iceluy  arcfievesque  de  se  sauver  ,  et  mettre 
à  couvert  de  leur  rencontre;  car  si  iceux  Allemands 
l'eussent  peu  atteindre  et  atlrapper,  ils  estoient 
en  volonté  de  l'emmener  avec  eux,  jusques  à  tant 
qu'il  les  eust  contentés  et  satisfaits.  Enfin  ,  après 
leur  départ,  l'arclicvesque  et  ceux  de  son  party , 
se  retirèrent  dans  leurs  meilleures  villes  et  forte- 
resses; et  il  se  trouva  depuis,  à  cause  de  cette  as- 
semblée qu'il  avoit  fait  ,  en  plus  grand  danger 
qu'auparavant  il  n'estoit. 


CHAPITRE  XVI. 

Comment  Louis  de  Bucilfut  occis  à  faire  armes  contre  un  Anglois  ; 
et  autres  choses. 

Pendant  le  temps  de  l'an  r.iil  quatre  cent  qua- 
rante et  six  dessusdit  ,  à  cause  que  les  trêves 
d'entre  les  François  et  Anglois  ,  dont  cy-dcssus  est 
l'ait  mention,  s'en Iretenoient  assez  seurement,  et 


(i/|46)  I'  1^'   M  A  1  II I  i:  I!    n  ï:   c.o  u  s  s  y.  C)5 

que  les  seigneurs  fl  nobles  lioiiiines  n'avoienl  pas 
grande  occiipalion  pour  le  ("ait  tle  la  j,''uerre  ,  se 
commencèrent  à  mettre  sus  plusieurs  jousles  ,  de 
par  le  roy  de  France,  les  princes  et  ;^rands  sei- 
gneurs ,  et  aussi  autres  esbatlements  de  grands 
frais  et  grande  despense,  afin  d'entrelenir  leurs 
e;ens  en  l'exercice  des  armes,  et  aussi  pour  passer 
le  temps  plus  joyeusement.  Entre  les  autres  ,  les 
roys  de  France  et  de  Sicile_,  à  l'instance  et  par  le 
conseil  des  chevaliers  et  escuyers  qui  esloientà 
eux  ou  autour  d'eux  ,  en  firent  et  soulTVirent  faire 
plusieurs  de  diverses  manières  d.ins  la  ville  de  Sau- 
mur  ;  sur  lesquels  divertissements,  il  pouvoit 
sembler  à  aucun  qu'ils  voulussent  ensuivre  et 
tenir  les  termes  que  jadis  estoient  réputés  tenir  les 
chevaliers  de  la  table  ronde,  que  mit  sus  et  ériiJi'ea 
en  son  temps  ce  très  puissant  prince  ,  lequel  on 
trouve  dans  les  anciennes  histoires  ,  avoir  ré^ne 
si  haulement,  sçavoir  le  roy  Arthus.  En  voicy  la 
raison  pourqiioy  :  c'est  qu'on  faisoit  publier  par 
les  ofliciers  d'armes  en  plusieurs  lieux  ,  qu'il  y 
avoit  certain  nombre  de  chevaliers,  ou  nobles 
hommes  ,  disposés  à  garder  un  pas  ,  qui  estoit  dé- 
nommé par  propre  nom  ,  contre  tous  ceux  qui 
aller  ou  passer  y  voudroient  :  auquel  pas  il  y 
avoit  aucuns  lyons ,  tygres  ,  licornes,  ou  bestes 
semblables.  Il  y  avoit  aussi  plusieurs  autres  de- 
vises et  déclarations  très  honnorables  et  fort  hau 
taines.  Pour  le  vray  ,  en  faisant  et  continuant  les 
dessusdiles  ,  y  furent  faites  de  fort  belles  armes  et 
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fie  notables  assemblées  et  jojeiix.  esballeinenls  ; 
mais,  par  mauvaise  l'ortune  .  en  l'une  de  ces  jour- 
nées, bit  tué  d'un  coup  de  lance  un  gentil  cheva- 
lier ,  qui  estoit  au  roy  de  Sicile  ,  nommé  messire 
Auvreg-nas  Champion  ;  duquel  accident ,  toute  la 
compagnie  fut  lort  troublée  ;  et  de  plus,  il  y  en  eut, 
en  diverses  fois  et  rencontres,  plusieurs  de  blessés 
assez  rudement.  Pour  lesquelles  causes ,  les  roys 
et  seigneurs  dessusdils  s'en  commencèrent  à  en- 
nuyer et  tenner  (lasser)  ;  et  par  ainsi,  délaissèrent 
iceux  esbattements  assez  tost  ensuivant. 

En  outre,  après  ces  besonges,  furent  faites  armes 
en  la  présence  du  roy  de  France  et  de  ses  princes 
dans  la  ville  de  Tours  ,  lesquelles  auparavant 
avoient  esté  dressées  ,  réglées  et  composées  par  un 
très  notable  et  très  renommé  escuyer  de  l'hostel 
dudit  roy,  nommé  Louis  de  Bueil,  à  l'enconlre 
d'un  escuyer  anglois  ,  qui  se  nommoit  Clialon.  Si 
devoient-ils  jouster  l'un  contre  l'autre  un  certain 
nombre  de  coups  de  lasices,  suivant  la  devise  et 
condition  de  leurs  armes.  Or  quand  ce  vint  au  jour 
qui  leur  estoit  assigné  ,  ils  comparurent  au  champ 
fort  bien  habillés  el  parés;  spécialement  le  des- 
susdit Louis  de  Bueil  y  vint  en  grand  triomplie  et 
haut  estât,  accompagné  de  plusieurs  grands  sei- 
gneurs; il  avoil  de  plus  des  coursiers  richement 
couverts  et  parés  de  ses  armes.  Quand  ils  eurent 
fait  la  révérence  au  roy  ,  et  que  tout  fut  prest .  ils 
commencèrent  à  courir  l'un  contre  l'autre  fort 
fièrement,  puissamment,  et  par  plusieurs  fois:  et 
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en  co  faisant,  rompirent  tics  larjces ,  el  sur  tout 
(Irenl  si  bien  leur  devoir  tons  denx  ,  que  le  rov 
esloit  très  content  qu'ils  se  retirassent  ensuite, 
et  ne  fissent  rien  davantage  f)our  ce  coup.  JNéant- 
moins  Lunis  de  Bueil  ,  cv-devant  nommé,  ne  s'v 
voulut  consentir,  et  requit  bien  instamment  au 
roy  et  à  sa  partie  adverse,  que  les  armes  qui 
avoient  esté  accortlées  entre  eux  fussent  accom- 
plies ,  ce  qui  luv  lut  enfin  octroyé  :  et  lors  ils  cou- 
rurent comme  dessus  encore  un  seul  coup,  auquel 
rAn<^lois  frappa  de  sa  lance  ledit  Louis ^  tout  de- 
dans et  au  travers;  scavoir,  nu-dessous  du  bras  et 
aiî  vif  de  son  liarnois,  par  faute  et  manque  d\ 
avoir  un  croissant  ou  ^^''ousset  ;  duquel  coup  il  fut 
si  douloureusement  blessé,  qu'assez  peu  de  temps 
après  il  en  mourut.  A  cause  de  celte  mauvaise 
fortune,  le  roy.  et  généralement  tous  les  nobles 
estants  là,  et  aussi  les  dames  et  damoiselles,  furent 
fort  desplaisanls  et  attristés,  et  non  sans  cause  ; 
car,  selon  le  rapport  de  ceux  qui  le  connoissoient 
bien  ,  c'esloit  l'un  des  escuyers  de  tout  ce  party , 
le  plus  renomme.  j)our  plusieurs  autres  et  bonnes 
conditions  dont  il  esloit  pourveu.  Or  bien  que  la 
fortune  en  lust  ainsi  advenue,  toutesfois  le  roy 
et  les  autres  seigneurs  firent  au  susdit  Chalon  de 
grands  honneurs^  et  le  lirirenl  bien  seur  de  sa 
personne;  puis  après  qu'il  eut  receu  aucuns  dons, 
il  partit  de  là^  avec  un  bon  sauf-conduit,  et  s'en 
retourna  es  pays  d'où  il  estoit  venu  ,  lui  desplaisant 
ii;randement  de  cette  adventure  ,  qui  estoit  ainsi 
n>.nlheureusemenl  tournée  à  si  grand  mescbef. 
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CHAPITRE  XVII. 

Comment  madame  de  Charollois  termina  vie  par  mort  à  Bruxelles; 
et  de  la  nativité  du  duc  de  Berry  ,en  la  ville  de  Tours,  eu  Touraine. 

En  cet  an  ,  mil  quatre  cent  quarante  et  six  des- 
siisdit,  Catherine,  fille  c!u  roy  Je  France,  et 
femme  tlii  comte  de  Charollois  ,  seul  fils  du  duc 
de  Bourg-ongne,  alla  de  vie  à  trespas  ,  dans  la 
ville  de  Bruxelles,  en  Brabant;  et  fut  mise  en  terre 
l'ort  solennellement,  en  la  grande  église  de  Saincte- 
Gudulle.  Pour  la  mort  de  laquelle,  iceluy  duc,  la 
duchesse  sa  femme  ,  eL  leur  fils  ,  comte  de  Char- 
rollois  dessusdit ,  eurent  au  cœur  très  grande  tris- 
tesse; et  aussi  en  firent  g"rand  dueil  plusieurs  che- 
valiers ,  escuyers,  dames  ,  damoiselles  ,  et  autres 
serviteurs  de  l'hostel  de  ce  duc.  Auquel  temps, 
environ  la  (este  des  Innocents  ,  la  rojne  de  France, 
mère  de  la  dessusdile  comtesse  de  Charrollois , 
accoucha  d'un  fils,  en  la  ville  de  Tours;  pour  la 
naissance  duquel  fut  faite  fort  grande  joje  en 
l'hostel  du  roy ,  et  en  plusieurs  bonnes  villes  du 
royaume.  Spécialement  les  Parisiens  s'en  mons- 
trèrent  grandement  resjouys,  et  en  firent  des  feux 
de  joye ,  et  plusieurs  autres  resjouyssances  dans 
leur  ville.  Cet  enfant  fut  baptisé  :  lequel ,  sur  les 
fonts  ,  fut  nommé  Charles  ,  ainsi  que  s'appelloit  son 
père;  et  sur  l'heure  ,  lui  fut  baillé  le  surnom  ,  le 
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litre  et  la  i]ualité  de  la  duché  de  Berry ,  par  le 
dessusdil  rov  son  père.  Durant  ce  temps,  se  lia- 
soient  et  continuoient  assez  souvent  des  ambas- 
sades entre  ies  deux  royaumes  de  France  et  d'An- 
gleterre, en  intention  de  parvenir  ii  m,  irailé  de 
paix  linale  entre  ce^  deux  pariies. 


CHAPITRE  XVIIT. 

De  la  mort  du  pape  Eugène. 

En  cemesme  temps,  au  mois  de  février,  l'an 
mil  quatre  cent  quarante  et  six,  mourut  le  pape 
Eu-ène,  quiavoit  ré-né  et  n-ouverné  assez  haule- 
nient;  car,  en  son  temps ,  il  eut  plusieurs  adver- 
sites  et  grandes  affaires  ,  et  entreles  autres  ,  contre 
le  concile  de  Basie  et  contrôles  Romains.  Si  fut-il 
jnis  en  terre  très  honorablement  dedans  l'église 
de  Saint-Pierre  de  Rome;  et,  dans  peu  de  jours 
ensuivant,  s'assemblèrent  les  cardinaux,  en  la 
manière  accoutumée;  et,  par  le  cardinal  de  Bou- 
lon<rne,  fut  faite  la  prédication  elles  remonstrances 
telles  et  semblables,  que  depuis  long-temps  aupa- 
ravant on  fait  en  cas  pareil.  C'est  à  sçavoir  au  prin- 
cipal,  qu*un  chacun  desdiîs  cardinaux  se  doibt 
mettre  en  bon  estât  de  leur  conscience  ,  et  ensuite 
esiire  un  pape  et  pasteur  de  TÉglise  universelle, 
tel  et  si  suffisant ,  qu'il  soit  digne  de  la  gouverner', 
sans  l'avoir  ne  le  faire  par  aucune  faveur,  amitié 
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on  corruption  que  puisse  estre.  Ensuite  il  déclara 
bien  an  lonsr  et  fort  sac!;"ement  les  biens  qui  pou- 
voient  advenir  d'ainsi  le  Hiire  .  sans  aucune  fraude, 
et  aussi  les  mniix  qui  aulremenl  pourroient  s'en- 
suivre de  f.iire  le  coiilraire. 

Après  qu'il  eut  finy  sadite  prédication,  iceux 
cardinaux  s'en  allèrent  tous  ensemble  en  l'éf^llse 
des  Jacobins,  durant  un  certaine  espace  de  temps; 
et,  d'un  accord,  entrèrent  en  conclave;  dans  le- 
quel, après  qu'ils  eurent  esté  certain  lieure ,  ils 
eslenrent,  en  premier  pasteur  et  vray  pape,  le 
dessusdit  cardinal  de  Bonlonf^ne,  qu'ils  consacrè- 
rent; et  fut  nommé  Nicolle;  lequel  ,  comme  il  en 
estoit  commune  renommée,  on  tenoit  pour  très 
sage,  prudent,  et  bomnie  d'iionnesle  vie,  selon 
la  relation  de  ceux  quiavoienl  connoissancede  luy. 

En  ce  temps,  il  y  avoit  une  fort  grande  g-nerre 
entre  le  duc  de  Milan  d'une  part,  et  les  Véniliens 
d'autre  ,  lesquels  s'enlrenrent  de  très  j^rands 
dommages  aux  pays  l'im  de  l'autre.  Pareillement 
les  Genevois  estoient  en  ^rand  discord  l'un  contre 
l'autre  ,  par  des  factions  survenues  entre  eux  ; 
pour  laquelle  cause  il  y  en  eut  partie  qui  se  vou- 
lurent remettre  en  l'obéissance  du  rov  de  France, 
ainsi  qu'autres  fois  ils  avoienl  esté;  mais  enfin  ,  par 
le  conseil  d'aucuns  des  plus  sa^'^es  d'icelle  s(Mj;neu- 
rie  ,  ils  se  rappaisèrenl  et  repalrièrent  les  uns  avec 
les  autres.  Durant  lequel  temps  furent  prolongées 
les  trefves  d'entre  les  royaunies  de  France  et  d'An- 
gleterre. 
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CHAPITRE  XIX. 

Ciuniiieiit  le  Jtic  'li;  G'occitu-  mourut  ou  Anjjli  Iciic. 

En  l'an  mil  quatre  cent  quarante  et  six  dessus- 
dit,  mourut  en  Angleterre  IJonfroy,  duc  de  Glo- 
cestre,  oncle  du  roy  Henry  ;  à  cause  de  laquelle 
mort  advinrent  en  iceluy  royaume  de  grandes  tri- 
bulations, et  non  pas  sans  cause;  car,  en  son  vivant, 
c'estoit  le  plus  sage,  le  plus  puissant,  et  le  mieux 
aymé  prince  de  tout  le  royaume  d'Angleterre,  et 
aussi  le  plus  prochain  successeur  de  la  couronne, 
celuy  où  grand'  partie  des  nobles  et  tout  le  com- 
mun avoienl  la  plus  grand'  espérance  d'avoir  ayde , 
si  besoin  leur  en  estoit.  Or ,  au  regard  de  sa  mort 
et  de  la  manière  d'icelle,  il  convient  parler  au  plus 
près  de  la  vérité,  selon  ce  qui  enpeult  estre  sceu 
par- deçà. 

Vray  est  qu'iceluy  duc,  parmy  ses  belles  qua- 
lités, esloil  fortbautain,  mais  sage  et  clairvoyant 
sur  toutes  les  besongnes  et  alHùres  du  royaume, 
dont  il  s'entretenoit  assez  souvent,  en  recognois- 
saiît  assez  que  le  roy  Henry ,  son  nepveu  ,  n'estoit 
pas  de  bien  vif  ni  aigu  entendement,  pour  sçavoir 
gouverner  de  luy-mesme  son  royaume  ,  mais  qu'il 
luy  convenoit  avoir  des  gouverneurs  qui ,  au  lieu 
de  Iny ,  entendissent  à  ses  besongnes  ;  et  bien  hiy 
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senibloit,  qu'avant  tous  autres  il  y  debvoitestre  em- 
ployé ,  comme  le  principal.  Néanlmoins,  par  le 
conseil  et  délibération  des  trois  eslats  du  pays, 
d'autres  y  avoient  esté  commis  long-temps  aupara- 
vant, lesquels,  comme  il  sembloit  à  ce  duc  de 
Glocestre  ,  ne  gouvernoient  pas  à  l'honneur  et  pro- 
fit du  roy,  ne  de  son  royaume;  et  de  ce  parloil-il 
assez  souvent  avec  indignation,  fort  hautement  et 
tout  publiquement  à  aucuns  seigneurs  qui  estoient 
de  son  party  ,  en  donnant  de  grandes  charges  et  du 
blasme  à  ceux  qui  estoient  auprès  du  roy,  et  des 
pins  advancés  auprès  de  îuy_,  spécialement  au 
comte  de  Suffbrt,  et  à  maislre  Adam  Moleines, 
garde  du  privé  scel ,  lesquels  aucunes  fois  ,  par 
aucuns  de  leurs  amis  ,  estoient  adverlis  des  paroles 
et  discours  dessusdits.  Acelte  cause  redoutoient-ils 
fort  ledit  duc  ,  de  sorte  qu'il  s'esmeut  grand'  envie 
entre  ces  deux  parlys.  Car,  d'autre  coslé  ,  pour  se 
prémunir  contre  luy ,  ils  donnoient  à  entendre  au 
roy,  secrètement,  que  sondit  oncle  de  Glocestre 
ne  désiroit  et  ne  taschoit  à  autre  chose  que  de  le 
fiiiremotirir,  ou  du  moins  le  priver  de  son  royaume; 
pour  à  quoy  parvenir,  il  avoit  desjà,  comm3  ils 
disoient,  attiré  à  son  party  grand  nombre  des  no- 
bles et  du  commun  d'Angleterre.  Sur  lesquels  rap- 
ports, le  roy  les  croyoit  assez  légèrement;  car  de 
luy-mesme  il  estoit  naturelleir.ent  assez  enclin  et 
porté  à  entendre  telles  et  semblables  nouvelles. 

Or^  afin  d'obvier  et  pourvoir  aux  inconvénients 
qu'ils  appréhendoient  pouvoir  survenir  de  cela  ,  le 
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dessusdit  coiîiIp  de  SiifTorl,  et  les  mitres  qui  es- 
toienl  de  son  alliance,  et  qui  tenoient  avec  luy  le 
gouvernement  du  roy  en  leur  luain  ,  s'advisèrcMl 
et  conclurent  tous  ensendde  qu'il  serolt  bon  quo 
le  roy  fist  assembler  les  nobles  et  autres  estats  d«* 
son  royaume,  pour  tenir  un  parlement,  où  tous 
les  princes  et  «jrrands  seig^neurs  de  son  sang  seroienl 
mandés  ;  et  qu'avec  cela  ,  pour  la  seureté  de  sa  per- 
sonne, il  a»iroit  largement  des  gens  de  guerre  au- 
près de  luy.  Ledit  parlement  se  tint  dans  un  village 
nommé  Bury,  oij  il  y  a  une  abbaye  de  moines  noirs. 
Or  ,  quand  toutes  ces  besongnes  feurent  prestes  , 
et  que  le  jour  qui  estoit  assigné  fut  venu,  ce  roy 
Henrv,  ayant  avec  luy  la  plus  grand'  partie  des 
seigneurs  d'Angleterre,  et  bien  trente  mille  com- 
battants ,  se  trouva  au  lieu  dessusdit,  et  se  logea  en 
iceîle  abbaye;  auquel  lieu  vint  le  duc  de  Glocestre 
cy-devant  nommé,  qui  par  le  roy,  son  nepveu  ,  v 
avoit  esté  mandé  auparavant,  dont  il  estoit  assez 
privé  et  familier;  mais,  aussitost  après  sa  venue, 
il  fut ,  de  l'ordre  de  ce  roy ,  arresté  par  le  duc  de 
Bouquiguelien  (Buckingham),  et  autres  qui  esloienl 
;"i  ce  commis;  et  lut  par  eux  mis  en  lieu  seur,  où  il  fut 
bien  gardé,  en  sorte  qu'aucuns  de  ses  gens  ne  pon- 
voient  parlera  luy.  De  laquelle  dé^^tention  il  fut  gran- 
dement esbaliy ,  et  commença  fort  de  se  plaindre,  à 
ceux  qui  l'avoient  en  garde,  du  procédé  et  des 
manières  qu'on  tenoil  envers  luy,  spécialement  de 
«•eux  qui  gouvernoient  le  roy  ;  et ,  en  leur  absence , 
dit  et  proféra,   tout  en  colère,   quelques  injures 
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«l'eux  :  néanlinoins  tout  cela  ne  liiy  valuL  ny  profila 
de  rien;  car,  en  suivant  les  résolutions  qui  aupa- 
ravant avoient  esté  prises  par  ses  adversaires,  il 
fut,  dans  peu  de  jours  ensuivant,  estranglé  d'une 
touaille  ou  serviette,  et  misa  mort  très  impiloya- 
l)lement,  tout  en  secret ,  sans  qu'il  fust  mené  ne 
qu'il  comparust  en  présence  d'aucun  juge,  pour 
estre  accusé  et  ouy  en  ses  defïenses ,  ne  aussi  qu'on 
y  tint  aucuns  termes  et  forme  de  justice.  Laquelle 
action  fut,  au  vray  dirt3,  trouvée  assez  cruelle  et 
impitoyable  pour  ceux  qui  la  commirent;  et  doi- 
vent estre  telles  ou  semblables  cruautés  fort  dcs- 
plaisantes  et  lamentables  aux  cœurs  de  tous 
bons  princes  clirestiens  ,  et  d'autres  nobles  et 
prud'l.iommes  ,  de  quelque  estai  qu'ils  soient. 

Après  sa  mort ,  il  fut  publié  ,  et  rendu  tout  com- 
mun dans  riioslel  du  roy ,  que  cet  inconvénient 
et  son  Irespas  luy  esloient  advenus  du  deuil  et  dé- 
plaisir qu'il  avoit  conceus  ,  à  cause  de  son  empri- 
sonnement susdit;  et  ne  fut  point  encor  sceue  ny 
divulguée  si  liaslivement  la  véritable  cause  dudit 
funeste  cas.  Après  lequel  il  fut  transporté,  assez 
peu  de  temps  ensuivant,  et  mis  en  terre,  à  petite 
et  privée  compagnie,  dans  une  église  nommée 
Sainct-Albans,  où  on  luy  fît,  à  son  enterrement, 
un  simple  service,  ainsi  et  en  la  manière  qu'on 
auroit  deu  ou  [)eu  faire  à  un  pauvre  chevalier  ban- 
neret ,  ou  de  moindre  estai.  Quand-et  quand,  luy 
lurent  pris  et  arrestés  trois  de  ses  gens  ,  lesquels  , 
après  qu'ils  eurent  esté  très  fort  questionnés,  fn- 
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renl  pendus  à  un  g^ibet;  mais  avant  qu'ils  fussent 
morts,  on  couppa  les  cordes;  et  depuis  ils  eurent 
la  vie  sauve,  par  la  grâce  du  roy. 

Ainsi ,  et  en  celle  manière ,  linil  sa  vie  ce  noble 
prince  ,  duc  de  Gloceslre  ,  lequel  avoit  réi,'né  long- 
lenijis  forl  hautement;  cl  luy  munira  enfit)  la  roue 
de  iorlune  un  de  ses  tours,  comme  elle  lail  forl 
souvent  à  plusieurs  de  divers  estais.  Pour  la  morl 
duquel,  il  y  eul  i)ar  tout  le  royaume  d'Angleterre, 
en  "énéral,  beaucoup  de  diverses  opinions  et  divers 
senlimcnls;  car  il  y  en  avoit  aucuns  (pii  lenoient 
celte  besongne  eslre  profitable  pour  le  royaume. 
Mais,  pour  le  vray,  la  plus  grand'  et  saine  partie 
en  lurent  1res  desplaisanis;  et  leur  sembloit  bien 
que  ledessusdil  royaume  recepvuit,  en  la  perle  et 
privation  de  ce  personnage,  un  grand  dommage  et 
inlérest ,  et  qu'à  celle  cause  ils  avoient  à  en  appré- 
hender de  grandes  tribulations  et  divisions  en  la 
s'dile  ;  ce  qui  ainsi  advint  ;  dont  il  sera  (ail  cy-après 
déclaration  et  déduction  plus  ample  en  temps  et 
lieu. 
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CHAPITRE  XX. 

Comment  furent  envoyées  diverses  et  certaines  ambassades  devers  1rs 
royaumes  de  France  et  d'Angleterre  ,  à  intention  de  trouver  Ja 
paix. 

Au  commencement  de  l'an  mil  quatre  cent 
quarante  et  sept ,  furent  envoyées  diverses  ambas- 
sades entre  les  royaumes  deFrance  et  d'Angleterre, 
de  l'une  d'icelles  parties  à  l'autre,  sur  l'intention 
de  trouver  et  d'avoir  entre*  eux  une  paix  finale;  en 
l'une  desquelles  allèrent ,  de  la  part  du  roy  de 
France  ,  l'archevesque  de  Rlieims ,  le  comte  de 
Dunois  ,  le  seigneur  de  Pressigny  et  autres  no- 
tables personnes,  en  grand  nombre  et  noble  appa- 
reil. Et  bien  que,  eux  estants  venus  audit  royaume 
d'Angleterre,  y  fussent  receues  très  honorable- 
ment ,  tant  de  par  le  roy  comme  des  autres  princes 
et  grands  seigneurs ,  et  que  sur  les  matières  ,  pour- 
quoy  ils  estoient  allés  ,  Turent  faites  plusieurs  ou- 
vertures ,  néantmoins  ils  ne  peurent  venir  à  con- 
clusion ,  et  par  ainsi  s'en  retournèrent-ils  sans  be- 
songner ,  sinon  sur  aucunes  menues  entreprises 
qui  avoient  esté  faites  avant  les  trêves  entre  les  par- 
lies  desquelles  on  fit  aucuns  appointemens ,  dc- 
licles  et  traités  ,  pour  l'enlrelenement  d'icelles. 
Durant  lequel  temps  ,  le  dauphin  ,  premier  fils  du 
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voy  de  France  ,  qui  iMiparavant  s'estoit  déparly  de 
''lioslel  de  son  père ,  non  coulent  d'aucuns  de  ceux 
qui  gouvernoienl  pour  lors,  se  tenoit  en  Daulpliiné; 
lesquels  gouverneurs  il  lll  depuis  accuser  devant  la 
personne  du  roy  et  de  son  conseil ,  pour  plusieurs 
criraes  et  maléfices  ,  comme  il  apperra  et  se  verra 
cy-après. 


CHAPITRE  XXI. 

Comment  le  roy  Charles  rcccut  une  lettre  du  souMan  de  Bal»ylonc. 

En  cet  an  mil  quatre  cent  quarante  et  sept  des- 
susdit, Charles,  roy  de  France,  receut  unes  lettres 
du  Soudan  de  Babillone  ,  qui  furent  translatées  de 
sarrasin  en  francois  ;  desquelles  la  teneur  s'ensuil  ; 
et  premier  la  superscription  :  «  Cette  lettre  soit 
donnée  au  lyon,  seigneur  du  monde,  grand  comme 
Saint-George  qui  tua  le  dragon ,  seigneur  de  terre  de 
France  ,  seigneur  aumosnyer  ,  seigneur  des  sei- 
gneurs ,  roy  des  roys,  à  qui  toutes  gens  demandent 
licence ,  seigneur  de  la  mer  et  de  la  terre ,  très  bien 
sailly  d'hoslel,  très  chrétien  en  nom  de  saint  Jeaii 
qui  baj)tisa  Jésus-Christ ,  et  de  Nostre-Dame,  aniides 
Mores  et  seitcneurs  des  Mores  ;  Noslre-Seigneur  te 
donne  santé  et  bonne  vie  ,  Charles,  roy  de  France, 
les  citées  de  Soudan ,  grand  roy  des  roys,  Jamarcq, 
Maher  et  Daher,  seigneursage,guerrovcuret  défen- 
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«leur  de  !a  loj  des  Mores  ,  ^^rand  so  idari  «les  Mores 
et  de  leur  foy,  qui  fait  raison  à  chacun  qui  aguerre 
l'un  contre  l'autre,  seigneur  des  deux  mers  et  de 
maintes  terres,  libéral  aux   esclaves  de  son  pays 
des  deux  églises   saintes,  de  Lainetli  et  d'Abra- 
ham :  Dieu  croisse  le  mien  et  me  donne  bonne  vie 
et  à  tout  mon  peuple  à  qui  je  fais  prou  de  biens.  » 
La  teneur  des  lettres  :    «  Ou  nom  de  Dieu    soit 
fait   et    !e    donne  bonne   vie  ,     seigneur    lyon  , 
dragon  ,    lotip  ,    forticion  ,    qui    reste   seul    sei- 
gneur chrétien  au  monde  ,  oncle  du  seigneur  qui 
porte  la  bannière  jaune,  est  à  sçavoir  le  roy  de 
Hongrie,  libéral,  sage  et  piteux,  seigneur  et  con- 
seiller  des  autres  seigneurs  ,  seigneur  de  la  mer 
et  de  la  terre  ,  et  de  tous  les  chrétiens  ,  puissant 
à  tous  ,  main  teneur  du  baptesme  et  défendeur  de 
la  bannière  du   Christ,  Charles   de  France,  amy 
de^  Mores  et  de  leurs  seigneurs  ,    Dieu  te  main- 
tienne en  paix  ,  et  exauce   tes  preuves  et  te  laisse 
bien  mourir.  Cette  lettre  te  mande  le  grand  sou- 
dan  que  tu  sois  bien  advisé  que  nous  soyons  bons 
amis  et  bien  d'accord.  La  tienne  lettre  s'est  jointe 
à  la  mienne,  porte  sainte,  laquelle  nous  avons  vue 
et  lue,  et  y  ai  créance  pour  ce  que  tu  dis  que   tu 
me  veux  bien  ,  cl  aussi  fais-je  à  toi.  Ton  ambassa- 
deur,  homme  d'honneur,  gentilhomme  ,  lequel  tu 
nommes  Jean  Yillaige,  est  venu  à  la  mienne  porte 
sainte  et  m'a  présenté  tes  lettres  avec  le  présent 
que  tu  m'as  mandé  ,  et  je  l'ai  receu  ;  et  ce  que  tu 
m'a  escrit  que  tu   veux  de  moy  ,  je  l'ay  fait  ;  et 
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si  ay  fait  une  paix  à  Ions  les  marclianils   par  tous 
mes  pays  el  ports  fie  la  marine ,  ainsi  qne  ton  am- 
hassadeur  m'a  scen  «lemantler.  Ledil  aml)assaclenr 
est  venu  en  grand  honnenr  ,  et  si  ai  pris  son  pré- 
sent en  grand  amonr  et   plaisir,  ponr  l'amour  de 
loj.  Si,  ce  que  lu  m'as  mandé  ay  escrit  et  lait  ;  et  si 
mande  à  lous  les  seigneurs  de  mes  terres,   et  par 
spécial  au  seigneur  d'Alexandrie,  qu'il  fasse  bonne 
compagnie  à  Ions  les  marchands  de  la  terre,  et  sur 
lous  les   autres  ajent  liberté  en   mon   pays  ,  et 
qu'il  leur  soit  fait  honneur  et  plaisir  :    et  quand 
sera  venu  le  conseil  de  ton  pays  ,  il  sera  à  la  laveur 
des  autres  consaux  bien  haut  ,   el  ay  coiumandé 
qu'il  soit  fait  bonne  compagnie  aux  pèlerins  de  ton 
j)ays,  (pii  vont  à  Jérusalem  el  à  Sainle-Callierine  ; 
carie  tien  ambassadeur  m'a  du  tout  j)rié  ;  el  ne  sera 
pris  d'eux  que  selon  l'usanre  que  soulloient  tenir 
les  soudans  du   temps;  et  que  nul  ne  soit  si  osé, 
sur  ma   majesté,  d'entreprendre  plus,  s'ils  n'ont 
robbes  dont  il  convient  payer  les  droits  :  el  veux 
queparloul  leur  soit  faite  bonne  compagnie,  cl  que 
on  ne  leur  mette  sus  nulle  usance  nouvelle.  Et  tout 
ce  que  ledit  ambassadeur  a  sceu  demander  pour  les 
susdits  pèlerins   et  pour  toutes   choses,   pour  la 
tienne  amour  je  l'ay  fait;  et  ton  dit  ambassadeur 
se  part  de   ma  sainte  porte  avec   réponse;  et  l'ay 
veslu  d'une  telle  robbe  à  l'usance  pour  ton  hon- 
neur, laquelle  luy  ay  doimée  ;   aucpiel  ambassa- 
deur j'ay  dit  qne  tu  vuilles  mander  conseil  en  ma 
terre  ,  afin  que  ayons  bonne  paix.  vSi  te  mande  par 
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ledit  aiiibassadoiir  nn  présent,  c'r'St  à  scavoir  du 
baume  fin  de  notre  sainte  vig-ne,  unbel  liépart,  trois 
écuelles  de  porcelaine  de  Sinant(Cbine),  nn  plat  de 
porcelaine  deSinant,  deux  grands  plats  ouverts  de 
porcelaine,  deux  touques  vertes  de  porcelaine,  deux 
bouquets  de  porcelaine  ,  un  lavoir  es  mains  et  un 
garde-maiiger  de  porcelaine  ouvré,  une  jatte  de  fin 
gingembre  vert,  une  jatte  de  noyaux  d'amande  , 
une  jatte  de  poivre  vert,  des  amandes,  et  cinquante 
livres  de  notre  fin  baniouguet ,  un  quinla!  de  sucre 
fin  de  Irois  quittes.  Dieu  te  mène  à  bon  sauvement, 
Charles  ,  roy  de  France.  » 


CHAPITRE   XXII. 

De  la  mort  tîu  duc  de  Milan. 

En  après  ,  durant  le  temps  de  cet  an  n.il  quatre 
cent  quarante  et  sept,  mourut  le  duc  de  Milan,  oncle 
de  Charles, duc  d'Orléans, lequel  esloit  son  vray  hé- 
ritier, fils  de  sa  sœur;  mais  nonobstant  cela  iceluy 
duc  de  Milan,  en  son  vivant,  disposa  de  ses  seigneu- 
ries autrement  selon  son  plaisir;  et  ne  déclara  point 
ledit  duc  d'Orléans  son  neveu  à  succéder  en  ses  sei  - 
gneuries  ;  mais  au  contraire,  il  instruisit  et  con- 
seilla en  ses  derniers  jours  ceux  de  la  ville  de  Mi- 
lan et  autres  puissantes  villes  de  la  Lombardie  , 
à  ce  qu'ils  s'entretinssent  et  gouvernassent  d'eux- 
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njesmes  ,  ainsi  el  en  la  manière  que  sont  elque  font 
les  villes  (lo  Venise,  Gennes  ,  Florence,  etaulres 
seniblables  coinnuinautés  des  niarclies  d'Italie;  et 
que  s'il  leur  eonvenoit  prendre  ou  avoir  un  sei- 
gneur, ii  lu  V  senibloit  qu'il  seroil  bon  pour  eux  de 
prendre  le  due  de  Savoie  ,  qui  esloil  leur  voisin,  et 
avoit  pluisieurs  seigneuries  joignantes  à  eux  ,  et 
non  pas  son  nepveu  d'Orléans;  car  s'ils  le  prenoient, 
ils  seroient  f^-ouvernés  du  tout  par  les  François  ,  ce 
qui  j:]frandenient  pourroit  estrc  et  tourner  à  leur 
préjudice,  cornnie  il  luy  senibloit  ;  et  sur  ce  leur 
bailloit  plusieurs  raisons  et  réflexions,  qui  seroient 
icj  trop  longues  à  déclarer.  Néantmoins,  après  sa 
mort,  s'esmeurenl  plusieurs  guerres  et  dissensions 
dansée  pays  là,  d'autant  principalement  que  les 
bonnes  villes  et  cités  ne  furent  point  unies  les  unes 
avec  lesautres,  mais  tinrent  plusieurs  partys,  cha- 
cune à  part  de  soy.  Entre  les  autres,  ladite  ville  de 
Milan  ,  qui  est  la  plus  puissante  de  toutes,  de  prime 
face  se  voulut  gouverner  d'elle-mesme,  sans  plus 
avoir  aucun  seigneur  ;  dont  les  habitants  ,  aussi- 
tost  après  la  mort  de  leur  duc  ,  firent  abbattre  el 
démolir  de  fond  en  comble  le  fort  et  beau  chasteau 
de  Milan. 

Et  d'autre  part  le  comte  de  Franchise',  qui  avoit 
épousé  lafdle  non  légitime  dudit  duc  trespassé,  et 
long-temps  auparavant  avoit  eu  et  encore  avoit  le 
gouvernement  des  gens  d'armes  du  pays,,  el  tenoit 
en  ses  mains  plusieurs  fortes  villes  et  forteresses  , 

1 .  Le  comte  François  Sforza. 
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se  disposa  et  conclucl  du  toul  à  se  faire  seigneur  et 
c'stre  duc;  et  s'efForca   à  toute  puissance  de  faire 
<4'uerreà  tous  ceux  qui  conlrediroient  et  poudroient 
aller  au  contraire  ;  spécialement  à  ceux  de  Milan  , 
lesquels    redoutant  iceluy   comte  de   Franchise, 
qu'ils  scavoient  eslre  fort  subtil  et  entreprenant  , 
et  aussi  considérant   qu'il  estoit  trop  accompagné 
de  gens  de  guerre  pour  s'oser  fortifier  contre  luy  , 
à  qui  ils  ne  vouloient  aucunement  estre  subjets, 
résolurent  de  se  donner  au  duc  de  Savoie,  dont 
ils  mirent  les  bannières   et  armoiries  au  haut  de 
leurs  portes  ,  en  luy  envoyant  certains  messagers, 
par  lesquels  ils   luy  faisoient  sçavoir  qu'il  vinst 
tout  au  plutost  par-devers  eux  si  puissamment  ac- 
compagné ,  qu'il  les  peust  garder  et  préserver  de 
la  force  et  violence  de  leurs  adversaires  ,   et  ils  le 
recevroient ,  en  ce  cas  ,  pour  leur  seigneur  et  duc 
de  Milan.  Lequel  duc  de  Savoie  ,  quand  il  ouit  les 
nouvelles  dessusdites  ,  en   fui  bien  joyeux;  car, 
outre  cela,  il  disoilet  maintenoit  avoirdroit  et  que- 
relle juste  pour  entrer  en  possession  de  ce  duché,  tant 
à  cause  du  mariage  fait  par  le  dessusdit  dernier  duc 
trespassé,  avec  sa  sœur,  qui  estoit  encore  à  Milan  , 
comme  autrement,  et  en  outre,  à  cause  de  certaines 
promesses  sur  ce  faites.  Si  assembla  sur  ce  son  con- 
seil, par  lequel  il  fut  délibère  et  conclu  d'entre- 
prendre cette  besongne  ,  et  de  faire  forte  guerre  à 
ce  comte  de  Franchise  ;  et  avec  ce  ,  de  prendre  la- 
dite seigneurie  pour  luy  ,  s'il  la  pouvoit  conquérir. 
Par  ainsi,  dans  peu  de  temps  ensuivant,  ce  duc 
leva  une  très  grosse  armée  de  ses  gens  et  les  envoya 
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au  pajs  de  Loiiibardie  ,  en  inlention  de  bailler  se- 
cours el  ayde  à  ceux  de  Milan  ,  en  loules  leurs  af- 
faires ,  cuinnieà  ses  siihjels  el  obéissants. 


CHAPn  RC  XXIII. 


Commpnt  la  ville  du  Mans  fnl  mise  en  robcissancc  du   loy  Cliarle» 
de  Fiance. 


En  ce  mesine  an  mil  (jualre  cent  quarante  et 
sept ,  furent  sommés  ,  de  parle  roy  deFrance  ,  les 
A  lillois  qui  lenoienl  la  ville  du  Mar)s,de  la  rendre, 
ainsi  qu'il  avoil  esté  convenu  au  Irailédemariayedu 
roy  d'Angleterre,  par  ses  ambassadeurs  ,  avec  le- 
dit roy  de  France.  Et  pouice  qiic  de  ce  faire  ils 
furent  refusants,  on  envoya  devers  iceluy  roy 
d'Angleterre,  luy  requérir  qu'il  accomplit  ce  qui 
avoil  esté  promis  de  sa  part,  toucliant  celte  ma- 
tière. Lequel  roy  el  ceux  de  son  conseil,  mandèrent 
acertescl  bien  expressément,  par  lettres  signées  de 
la  main  dudit  roy,  à  ceux  qui  en  avoient  le  gouver- 
nement el  la  garde  ,  spécialement  au  capitaine  de 
ladite  ville,  qu'ils  rendissent  ieelle  audit  roy  de 
France  ;  lesquels  furent  de  ce  refusants,  et  n'y  vou- 
lurent aucunement  obéir.  Alors  quand  cela  fut 
venu  à  la  connoissance  du  roy  de  France  et  des 
seigneurs  de  son  conseil  ,  il  fut  ordonné  qu'on  les 
assiègeroil  et  conquerroit  de  force.  Si  furent  à  ce 
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commis,  comme  chefs  principaux ,  le  comte  de  Du- 
nois,  le  seigneur  de  la  Varenne  et  autres  capi- 
taines avec  leurs  gens  d'armes,  qui  hastive- 
ment  furent  mandés  par  les  bonnes  villes  du 
royaume  ,  où  ils  estoient  en  garnison.  Puis  estants 
tous  assemblés,  ils  tirèrent  à  puissance  devers  icelle 
ville  du  Mans ,  et  se  logèrent  tout  es  environs. 

Or  ,  il  y  eut  à  mettre  et  poser  ce  siège  de  très 
«lures  escarmouches  entre  les  parties,  et  de  tués  et 
blessés  de  chacun  coslé  ,  car  lesdits  assiégés  sail- 
lirent dehors  contre  leurs  adversaires  ,  mais  ils 
furent  repoussés  très  vigoureusement  par  les  Fran- 
çois ;  puis  en  assez  bref  temps  ensuivant,  furent 
dressés  les  engins  et  canons  du  roy  en  plusieurs 
lieux,  contrôles  portes  et  murailles  de  la  ville,  • 
qui  de  ces  coups  furent  fort  rompues  et  endomma- 
gées ;  et  outre  ce  ,  les  assiégés  furent  approchés  de 
si  près  par  les  François  ,  que  bonnement  ne  pou- 
voient-ils  saillir  hors  de  leur  fort ,  sinon  en  giand 
danger.  Alors  iceux  assiégés,  considérants  qu'ils  ne 
pouvoient  avoir  ou  espérer  aucun  secours,  et 
mesmement  que  leur  roy  et  les  gens  de  son  conseil 
n'estoient  point  contents  de  ce  qu'ils  tenoient  ainsi 
ladite  ville  contre  le  roy  de  France,  prirent  l'un 
avec  l'autre  résolution  de  traiter  avec  les  assié- 
geants; lequel  traité  fut  tel,  qu'ils  s'en  iroient  sau- 
vement  où  bon  leur  sembleroit ,  et  émporteroient 
tous  leurs  biens.  Et  outre  ce  ,  les  capitaines  eurent 
certaine  somme  d'argent,  qui  de  par  le  roy  de 
France  leur  fut  délivrée.  Quoy  fait,  partirent  ces 
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An^i^'lois  SOUS  bon  saul-concliiit ,  et  s'en  relournèreut 
en  Normandie.;  et  par  air«si  demeura  la  dessusditc 
ville  du  Mans  ,  qui  estoit  une  hien  forte  place  et 
la  villecapitale  du  pays,  en  l'obéissance  des  François. 


CHAPITRE  XXIV. 

Comment  les  Anglois  furent  mis  hors  du  Mans^  délogèrent  et  repri- 
rent Saint-Jame-de-Bcuvrons  et  Pontorson,  qui  sont  sur  les  mar- 
ches de  Bretagne* 

Au  commencement  de  l'an  mil  quatre  cent  qua- 
rante-huit ,  les  An^lois  ,  qui  avoient  ainsi  esté  mis 
bors  de  la  ville  du  Mans  par  les  François  ,  comme 
il  a  esté  rapporté  cy-dessus  ,  et  qui  s'estoient  re- 
tirés en  Normandie,  se  trouvèrent  en  grand  dan- 
ger et  hasard  de  ne  pouvoir  estre  logés  ;  caries  ca- 
pilaines  qui  tenoient  les  villes  et  forteresses  d'ice- 
luy  pays  ,  ne  lurent  pas  contents  ,  et  ne  voulurent 
s'exposer  à  les  r.ecevoir  dans  leurs  garnisons  ,  pour 
le  doute  qu'il  ne  les  en  missent  par  après  eux- 
mesmes  dehors  ;  avec  ce  que  le  roy  d'Angleterre 
n'esloit point conlentd'eux, ne  ceux  de  son  conseil, 
à  cause  de  ce  qu'ils  avoient  tenu  celte  ville  du 
Mans  contre  son  gré  et  son  plaisir  ,  comme  il  en 
esloit  commune  renommée  ;  et  partant,  eux  qui  se 
vovoient  estre  gens  comme  abandonnés  et  déses- 
pérés, s'advisèrent  qu'ils  se  logeroient  le  mieux 
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qu'ils  poiirroient ,  en  altenclanl  qneVjue  l)onne  acl- 
ventnre,  et  que  les  trêves  d'entre  les  deux  royaumes 
se  rompissent;  si  se  postèrent  et  logèrent  dedans 
les  villes  de  Saint-Jame-de-Deuvron  et  à  Ponlorson, 
qui  sont  sur  les  marches  de  Bretagne  ,  lesquelles 
deux  places  avoient  autrefois  esté  désolées  et  aban- 
données depuis  peu  de  temps  ,  à  cause  des  guerres 
précédentes. 

Eux  donc  estants  là  logez  ,  commencèrent  à  se 
renforcer  très  diligemment,  et  travaillèrent  fort  à 
réédifîer  et  fortifier  icelles  deux  villes  ,  mesme  de 
les  pourvoir  de  vivres  ,  munitions  et  habillements 
de  guerre;  de  quoy  le  pays  des  environs  fut  en 
t'rande  crainte  et  appréhension  et  aucunement  tra- 
vaillé, et  spécialement  le  pays  de  Bretagne  et  ceux 
qui  lenoienlle  party  du  roy  de  France,  lequel,  non 
content  de  cela  ,  envoya  de  ses  gens  qu'il  députa 
par-devers  le  duc  de  Sondiresset,  gouverneur  de 
la  Normandie  pour  le  roi  d'Angleterre ,  afin  de  le 
sommer  et  requérir  qu'il  fist  cesser  les  dessusdits 
soldats  de  telles  entreprises  ,  et  avec  ce  ,  qu'il  les 
fist  déloger  des  deux  villes  susnommées  ;  à  quoy  il 
fut  respondu  par  ledit  duc  de  Sombresset  assez 
courtoisement  qu'il  euvoyeroit  devers  eux,  pour 
les  iaire  cesser  de  plus  porter  aucun  dommage  es 
pays  du  roi  de  France  ,  et  outre  plus,  qn^ils  ne  fis- 
sent chose  qui  causast  préjudice  aux  trêves  d'entre 
les  deux  rois. 

Or,  bien  qu'un  chacun  des  deux  par  lis  ,  c'vit  ;"» 
scavoir  de  France  et  d'Angleterre,    se  servissent 
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tour  à  tour  de  beau  langage  et  poly,  quand  le  cas  le 
reqiiéroil  ,  et  qu'ils  avoienl  à  faiic  les  uns  conîre 
les  autres  ,  néaiilnioius  il  n'y  avoit  celuy  d'eux  qui 
j^uères  se  fiast  en  son  adverse  partie  ;  et  se  forti- 
fîoient  lousjours  chacun  en  droit  soy,  lout  en  pas- 
sant le  temps  ,  sur  l'espérance  qu'il  arriveroil  enfin 
par  fortune  (juelque  cliangement,  au  moyen  de 
la  rupture  de  la  suspension  d'armes  et  des  trêves 
dessusdiles. 


CHAPITRE   XXV. 

Coinmcnt  picssircPicrrcdc  Bic7.iÇ  ,  Sï'rK'chal  du  Poilou,  fut  dcboulô 
du  gouvernement  du  roy  Charles,  auquel  avoit  cslé  par  longtemps. 

En  ces  propres  jours  decest  an  mil  quatre  cent 
quarante-huit,  assez  tost  après  la  reddition  du 
Mans,  dont  dessus  est  fait  mention  ,  s'esmeurent 
de  grandes  haines  y)ar  plusieurs  grands  seigneurs 
de  France  ,  tant  du  sang  du  roy,  comme  autres  , 
à  rencontre  de  messire  Pierre  de  Brezé  ,  seigneur 
de  la  Varenne  et  sénéchal  de  Poictou,  lequel 
avoit  desjà  eu  par  long  espace  de  temps  le  gouver- 
nement des  affaires  du  roy,  et  avoit  le  principal 
cmploy  pour  la  conduite  et  le  maniement  des 
hesongnes  et  affaires  du  royaume,  en  la  plus 
grande  partie  selon  son  bon  plaisir.  Sur  tous  les 
autres   mesconlents   celuy  qu'il  faut  le    premier 

o. 
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itommer,  esloit  le  dauphin,  preir.ier  fils  du  roj, 
qui  avoit  ceste  matière  bien  à  cœur,  lequel  ])our 
lors  se  tenoit  en  Dauphiné,  et  estoit  assez  éloigné 
de  la  cour^  sans  avoir  aucune  aulhorilé  ne  crédit 
en  l'hostel  du  roy  son  père;  si  le  fit-il  accuser  de 
beaucoup  de  crimes  et  grands  maléfices  envers 
sondit  père  le  roj  et  les  seigneurs  de  son  grand 
conseil ,  lesquels  il  offrit  de  prouver,  et  aussi  de 
faire  partie  formée  contre  luy.  Adonc,  ce  seigneur 
de  la  Varenne  ,  qui  se  vit  ainsi  accusé  ,  comme 
dit  est ,  en  la  présence  du  roy  et  de  son  grand  con- 
seil, fut  de  prime  face  bien  esmerveillé  ,  et  non  pas 
sans  cause;  si  reconnut-il  assez  qu'il  avoit  à  la  cour 
des  adversaires  largement  et  un  grand  nombre  , 
lesquels  toutesfois ,  durant  son  règne  et  sa  haute 
fortune,  luy  avoient,  ];ar  plusieurs  fois,  monstre 
semblant  d'avoir  pour  luy  grand  amour. 

Or,  uoiiosbstant  cela  et  malgré  ces  traverses  ,  il 
se  réconforta  de  luy-même  le  mieux  qu'il  peust  , 
et  s'advisa  qu'il  estoit  venu  l'heure  de  monstrer 
en  ce  rencontre  son  sens  ,  si  jamais  on  en 
avoit  :  adonc  requit  au  roy  fort  humblement  , 
que  de  sa  grâce  il  luy  pleust  le  mettre  et  l'entrete- 
nir en  justice,  et  qu'il  peust  estre  ouy  en  ses  def- 
lénses  ,  contre  les  accusations  qu'on  f^iisoit  contre 
luy,  et  avec  ce,  qu'il  eust  conseil  à  ses  dcspens,etil 
s'offroil  d'ester  (se  lenir)àdroict,  pourrespondreà 
tout  ce  qu'on  voudroit  ou  sçauroit  demander 
contre  luy  :  mesmement,  si  l)esoin  estoit,  il  pro- 
mettoit  de  se  constituer  prisonnier,  et  s'enqirisoik- 
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ner  Inv-niènie  ,  en  quelque  lieu  (ju'il  plairoit  au 
roy  liiy  nommer  ;  laquelle  requeste,  ou  au  moins 
la  plus  graiitlc  partie  d'icellc  Inv  fui  volontiers 
oclrojée  pni'  le  rov  ;  car,  iionobslant  cpi'il  fust  ainsi 
accusé,  comme  tlit  est,  le  roy  ne  laissoit  pas 
tl'eslre  assez  content  de  luy  pour  sa  personne  ;  mais 
il  redouloit  fort  ,  et  appréhenda  tousjours  durant 
tout  son  vivant,  les  envis  de  sa  cour;  et  bien  en 
avoil-il  raison,  car  en  son  temps  il  en  avoit  veu 
advenir  de  j^rands  troubles  et  inconvénients  entre 
ses  propres  serviteurs,  à  son  grand  desplaisir  et 
préjudice. 

Si  fut  renvoyée  cette  cause,  par  le  conseil  royal , 
en  la  cour  de  parlement;  et  là  lut  dénienée  et 
plaidée  par  lonj^  espace  de  temps,  durant  lequel 
ledit  seigneur  de  la  \aren ne  fut  éloigné  et  jnis  hors 
du  gouvernement  qu'il  avoit  auparavant  ;  et  outre 
ce,  il  fut  désappointé  de  plusieurs  de  ses  capitaine- 
ries et  gouvernements  ,  aucuns  luy  ayant  esté  seu- 
lement laissez  ;  et  nonobstant  qu'icelle  cause  dura 
assez  longuement  pendante  en  ladite  cour  de  par- 
lement, et  que,  comme  dit  est,  plusieurs  grandes 
et  criminelles  accusations  fussent  Alites  et  intentées 
contreluy,  ce  nonobstant,  il  s'excusa  et descliargea 
à  longue  traite  ,  tellement  et  par  de  si  vives  raisons, 
que  le  roy  fut  assez  content  de  luy;  non  pas  que 
pour  cela  il  rentrast  si  tost  au  gouvernement  qu'il 
avoit  eu  auparavant. 

Or,  il  semble  que  c'est  icy  le  lieu  de  réciter, 
que  dans   le  temps   qu'il  avoit  gouverné  le  roy, 
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comme  dit  est  cy-clessns,  il  avoil  très  bien  fait  ses 
besong-nes,  et  avoit  acquis  une  fort  grande  che- 
vance  ,  tant  en  or,  argent ,  vaisselle  et  autres  riches 
joyaux,  qu'en  plusieurs  revenus  et  seigneuries, 
de  quoj  il  estoit commune  renommée  dans  l'hostel 
du  roj  et  ailleurs.  Auquel  temps  un  secrétaire  du 
roy,  nommé  maistre  Guillaume  Mariette,  pour  cer- 
tains grands  crimes  et  énormes  maléfices  ,  dont  il 
(ut  accusé  envers  le  roy,  lut  constitué  et  mis  pri- 
sonnier à  Tours ,  puis  emmené  à  Paris  ,  où,  par  la 
justice  du  roy  et  de  l'autliorité  de  la  chambre  de 
parlement,  il  fut,  par  diverses  fois,  examiné  et 
questionné  sur  les  crimes  qu'on  luyimputoit,  et 
que  l'on  disoit  avoir  esté  par  luy  commis  ,  desquels 
il  reconnut  une  grande  partie,  et  entre  les  aulres  , 
qu'il  avoit  contrefait  les  sceaux  du  roy  et  de  son 
fils  le  dauphin;  sous  lesquels,  ainsi  falsifiés,  il 
avoit  fait  des  lettres  de  créance  sur  luy  et  en  son 
nom,  adressantes  à  plusieurs  grands  seigijeurs  et 
pays  ;  et  qu'à  cette  occasion  il  avoit  donné  à  enten- 
dre aux  princes  beaucoup  de  faussetez  ,  sur  l'inten- 
tion de  les  mettre  mal  et  en  liayne  l'im  contre 
l'autre  ;  et  que  de  cet  artifice  mesme  ,  il  avoit  usé 
envers  le  duc  Piiilippe  de  Bourgongne  ,  au  pays 
de  Liège  et  en  plusieurs  aulres  lieux  ;  et  qu'en  ce 
faisant ,  il  prenoit  argent  de  tout  coslez;  mais  après 
(pi'andit  lieu  de  Paris ,  tous  ses  (liicts  eurent  esté 
bien  et  suffisamment  approuvez  et  vérifiez  ,  i!  Tut 
ramené  audit  lieu  de  Tours,  là  où  il  fut  pour  ses 
démérites  ,  décapité  et  escartelé  en  puh'ic. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Comment  le  Blanc  ilc  Uoni^rie  gaiena  une  joHrn«5e  sur  les  Turcs,  quy 
estoicnt  en  grand  nombre  <. 

Durant  cet  an  i448  ,  s'esineull  grand  guerre 
snr  les  marches  de  Grèce  entre  les  chresliens  d'une 
pari,  et  les  Sarrazins  de  l'aulre  ,  connue  il  lust  scen 
des  j)arlies  de  France  ,  assez  vérilableiiient ,  par  le 
cotitenu  d'uneletlreenvoyéedeConslantinople,  par 
lin  notable  homme,  à  plusieurs  princes  du  royaume 
de  Frarice.  descpielles,  je  auteur,  av  eu  la  copie,  et, 
selon  la  déclaration  d'icelles,  ay  mis  parescripl  ce 
chapitre;  et  assavoir  que  le  Grand- Turc  ,  qui  est 
l'ungdes  plus  puissants  seigneurs  de  toutes  les  na- 
tions des  mescréanls,  avoit  fait  grand'  assend)lé(" 
pour  venir  en  Grèce,  à  conquerrc  ceux  qui  à  Iny 
n'estoient  subjccts  et  obéissants.  Et  icelle  assem- 
blée venue  à  la  cognoissance  d'ung  très  puissant 
seigneur  chrestien  ,  et  haullain  vouloir,  nommé 
le  Blanc  ,  gouverneur  de  la  Hongrie  ,  se  prépara 
diligemment,  et  avec  quarante  raille  combattants 
se  lira  audit  pays  de  Grèce  sur  intention  de  com- 
battre le  Grand-Turc  dessnsdit;  et  mena  avec 
sept  ou  huit  cents  chariots  chargés  de  vivres  et  ha- 
billements   de  guerre  ,  et  suivoient  son    ost,  et 
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estoient  liés  chacune  nuict  l'une  à  l'autre  de 
chaînes  de  fer.  Et  adonc  quand  ledit  Turc  fut 
informé  desavenue,  fit  un  mandement  général 
en  Turquie,  plus  grand  que  n'avoit  esté  cin- 
quante ans  paravant,  et  tant  qu'il  assembla  j«s- 
ques  à  trois  cent  mille  Turcs  pour  combattre  le 
Blanc  ;  lequel  Blanc  vint  à  une  journée  près  d'une 
vil  lede  la  Grèce,  qui  se  nomme  Soufflée  (Sophie),  et 
là  se  logea  en  une  plaine  aux  champs  ,  dedans  ses 
chariots,  en  très  belle  ordonnance.  Si  estoient  les 
Turcs,  au  nombre  dessusdiî,  assez  près.  Et  le  len- 
demain,, qui  fut  le  jour  Saint-Luc ,  très  matin  ,  le 
Blanc  ordonna  ses  batailles  ,  et  laissa  aucune  par- 
tie de  ses  gens  dedans  les  chariots  pour  les  garder 
et  avoir  retraicle,  se  besoing  luy  estoit  ;  et  d'autre 
partie  ,  vindrent  les  Turcs  .  assez  roidement  et  en 
grant  multitude  assaillir  les  chrestiens  ;  et  là  y  eust 
depuis  le  malin  jusques  à  quatre  heures  après  midy 
ti'ès  cruelle  et  merveilleuse  bataille ,  à  laquelle 
furent  morts  de  soixante  à  quatre-vingt  mille  Turcs; 
et  de  la  partie  des  François  furent  tués  environ 
mille  hommes  ;  et  le  surplus,  en  bon  arroy ,  re- 
trairent  en  leurs  chariots  pour  eux  rafraîchir;  et 
pareillement  se  relrairent  les  Turcs  en  leurs  logis. 
Et  lendemain  très  matin  ,  le  Grand-Turc  en  per- 
sonne ,  et  ce  qui  luy  estoit  demeuré  de  gens  ,  alla 
de  rechief  pour  envahir  les  chrestiens,  lesquels,  ce 
véants,  saillirent  à  l'encontre  d'eux  ,  elles  combat- 
tirent très  vaillamment;  et,  comme  le  jour  devant, 
la  bataille  dura  jusques  auprès  de  la  nuit  :  cl  furent 
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encore  morts  soixan  le  mille  Turcs  et  à  peu  de  perle 
des  chrétiens.  Mais  durant  icelle  se  départirent  des- 
ditscljrestiensmille\  aliars  (\  alaqiies)ets'en  furent 
pour  relourneren  leurpays,  dunlleBlanclust  moult 
troublé  ;   et   mit  grant  jx'ine  de   les  retenir   par 
doulces  paroles,  mais  oncques  n'en  put  finer.  Si  se 
retraicl ,  coinme  le  jour  devant,  dedans  les  cha- 
riots ,  et  aussi  firent  les  Turcs  en  leur  loiris.  Et 
alors  le  Blanc  assembla  son  conseil ,   et  remonslra 
comme  les  \  allars  s'éloient  départis,  et  que  on  ad- 
visast  ce  qui  estoit  à  faire  pour  le  mieux.   Si  fut 
conclud  ,  suivant  l'opinion  de  la  j)lus  i^rande  partie 
<les  capitaines ,  qu'il  estoit  bon  qu'ils  se  partissent 
de  làetselirassentvcrsuneville  nommée Bellegarde 
(Belgrad),  qui  estoit  au  Blanc,  et  ainsi  le  firent.  Car 
lost  après  celle  conclusion  ,  fist  prendre  le  Blanc 
ce  qu'il  v  avoit  en  son  ost  de  bonne  artillerie  ,  et 
tout  secrettement,  atout  son  ost,  sedesloj^ea  et  des- 
laissa illec  la  plus  grande  partie  de  son  charroy;  et 
quand  ce  vint  au  matin  ,  que  les  Turcs  vindrent  , 
comme  par-devant ,  assaillir  les  chresliens  ,  furent 
I  ou  tesmer  veillés  quand  ils  trouvèrent  qu'ils  esloient 
départis, et  n'y  avoientdemeuré  que  chariots  et  au- 
cuns méchants  gens  qui  n'avoient  pu  suivre  les  au- 
tres ,  avec  grant  charroy  ,  commeditestj  lesquels, 
parles  Turcs  furent  une  partie  mis  à  mort,  et  les  au- 
tres prisonniers.  Et  se  n'eust  été  la  fortune  d'iceux 
Yallars  qui  s'en  furent,  estoit  bien  possible  que  le 
Blanc  eus  t  vaincu  les  Turcs;  mais  il  n'en  advint  point 
ainsi  ,  car  depuis  ceste  journée,  le  Grand-Turc  fist 
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])iLi.sienrs  conqnesles  el  granl  divisions  audict  pajs 
de  Grèce  ,  et  aj3rès  ,  vers  le  Noël ,  se  retira  en  son 
pays  quand  il  eust  garni  de  ses  gensaulciines  villes 
qu'il  avoil  mises  en  son  obéissance;  et  à  son  par- 
lement ,  envoya  ung  sien  serviteur,  fils  d'un  grand 
seig'nem"  de  Vallars,  qui  s'estoit  rendu  de  sa  loy 
deux  ans  paravanl,  atout  trente  mille  Turcs,  pour 
conquerre  le  pays  de  Yallars,  et  lui  en  faire  sei- 
gneur ,  allencontre  duquel  alla  le  Blanc  bien   ac- 
compagné ,   et  le   combattit  à  jour  nommé.  Si  y 
furent   morts  bien  vingt  mille  Turcs,   et  iceliiy 
seigneur  prins  ,  auquel  le  Blanc  fîst  crever  les  deux 
yeux,  et  trancher  les  deux  mains,  et  depuis  la  teste, 
et  après  se  fist  seigneur  dudit  pays  de  ^  allars.  Et 
après,  delà  s'en  alla  le  Blanc  au  paysdeServiepource 
que  le  despote,  est  assavoir  le  seigneur  du  pays,luy 
avoit  promis  à  bailler  dix  raille  hommes  pour  aller 
conlreleGrand-Turc,dontiiluyavoitrailly,etàcesle 
cause  conquist;  icel  lu  y  le  Blanc,  ledit  pays  de  Servie, 
qui  est  moult  granl  et  plantureux  ,  prit  le  despote 
dessus  ncmmé,  luyfisl  crever  les  yeux,  trancher 
la  teste  ,  et  depuis  se  fist  seigneur  dudil  pays.  Et 
pour  vray,  le  Blanc  dessusdil  estoit  pour  ce  temps 
le  plus  puissant  et  plus  renommé  en  armes  que  nulz 
autreschefsdeguerre  marchissants  aux  seigneuries 
des  Turcs  ne  autres  mescréants.  Et,  en  ce  mesme 
temps, allade  vieà  Irespas  l'empereur  de  Constanli- 
nople;  et  pourlors  tous lescbrestiens  ses  parties  qui 
avoient  à  marchir  (  confiner)  au  Grand-Seigneur, 
esloienl  eu  grant  double  qu'il  vint  sur  eux  encore 
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à  plus  grand'  puissance  qu'il  n'a  voit  fait  para  van  l  ; 
car  de  ce  esloit  assez  coinniuiic  renommée  sur 
toutes  les  marines  de  par  de  là  ;  et  ainsi  esloit-il 
contenu  en  la  coppie  dessusdile. 


CHAPITRE  XXVII. 

De  la  jnoitct  occision  de  Guillaume  de  Flavy. 

Environ  le  mois  de  février  de  cet  an  mil  cjiialre 
cent  t|uaranle  et  huit  ,  Guillaume  de  Flavy,  capi- 
taine et  gouverneur  de  Compiégne,  asgé  de  cin- 
quante ans  ou  environ  ,  qui  avoil  eu  grand  gouver- 
nement,  et  avoit  acquis  quantité  de  biens  et  de 
seigneuries  durant  les  guerres  de  France,  et  do- 
miné par  force  à  l'encontre  de  plusieurs  grands  sei- 
gneurs, ses  voisins,  et  aussi  du  pauvre  peuple, 
assez  longuement  et  rigoureusement  ,  lequel  mes- 
meinenl  avoit  en  son  temps  fait  mourir  dans  ses 
prisons  ,  comme  en  autre  lieu  il  est  déclaré  ,  un 
gentil  et  vaillant  chevalier,  c'est  assavoir  le  sei- 
gneur de  Rien,  maréchal  de  France,  fut  enfin 
par  un  sien  serviteur,  nommé  le  bâtard  d'Orben- 
das,  lequel  il  avoit  nourry  par  long-temps,  meurtry 
de  guet  appensé,  dans  un  sien  chasteau  qu'il  avoit 
de  par  sa  femme  vicomtesse  d'Ar^y  ,  qui  se  noiumoit 
j\eesle-en-Tartenois  ,  où  lors  il  faisoil  sa  demeure. 

Or  ,   l'action  d'iceluy  meurtre  se  passa  en  ceste 
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manière  ,  qui  Tiit,  que  le  susdit  Guillaume  estant 
allé  dormir  après  le  disner  sur  une  couche,  ainsi 
qu'il  avoit  accoutumé  j  en  sa  chambre ,  là  ,  ce  bas- 
tard  d'Orbendas  ,  du  sceu  et  consentement  de  la- 
dite vicomtesse  sa  femme,  et  elle  y  estant  mesine 
présente  ,  frappa  ledit  Guillaume  ,  ainsi  qu'il  dor- 
nioit,  d'un  rude  coup  de  baston  sur  la  leste;  puis, 
avec  un  cousleau  bien  tranchant,  lui  coupa  la  gor- 
ge. Après  lesquels  coups  ,  à  l'aide  et  par  la  partici- 
pation d^icelle  femme  ^  il  fut  incontinent  parachevé, 
et  entièrement  mis  à  mort;  ce  qui  estant  fait  et 
estant  ainsi  tué,  soudain  il  partit  de  là  et  se  ren- 
dit fugitif. 

Après  ce  coup  là  fait ,  vint  audit  lieu  de  Neesle, 
Pierre  Louvain  ,  accompagné  de  plusieurs  de  ses 
gens,  lequel,  sachant  les   nouvelles  dessusdiles  , 
lit  arrester   prisonniers  aucuns  des  gens  d'iceluy 
Guillaume,  qui  là  furent  trouvez,   et  les  accusa 
qu'ils  avoientconsentyà  cet  homicide;  mais,  nonob- 
stant cela  ,  pour  ce  que  ledit  Pierre  liOuvain  y  vint 
si  haslivement  ,   et  qu'en  outre  il  conforta  et  aida 
en  toutes  ses  affaires  ladite  vicomtesse  ,   et  que  de 
plus,  il  fît  tenir  pour  elle  ,  contre  les  amis  d'iceluy 
Guillaume  ,  la  forteresse  de  Neesle  ^  il  fut  pleine- 
ment,  et  par  commune    renommée,   soupçonné 
d'avoir  aussi  esté  complice  de  cet  homicide.  Aussi- 
lost  après ,  le  susdit  Guillaume  fut  ensevcly ,  puis  , 
estant  mis  en  un  cercueil ,  il  fut,  sur  une  charjlte  , 
à  petite  compagnie,   mené  àCompiégne  et  enterré 
dans  les  Cordeliers. 
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En  après  ,  scavoir  dans  peu  de  jours  ensuivant , 
les  frères  d'iccluy  Guillaiinie  ,  c'està  scavoir  nies- 
sires  Cliarlos,  Ileclor  v[  Ilioul  de  Flavy  ,  firent 
plusieurs  diligences ,  tant  envers  le  roj  ,  qu'err 
})arlerncrit ,  et  autres  gens  de  justice,  afin  que 
|)unilion  fust  faite  selon  le  cas  de  ceux  qui  avoient 
commis  cet  assassinai,  et  s'offrirent  à  faire  partie 
formée  contre  Pierre  Louvain  et  contre  la  vicom- 
tesse ,  leur  belle-sœur  ;  en  laquelle  poursuite  ils 
conlinucrent  de  telle  maruère,  que  ces  deux  (u- 
renî  adjourncs  à  comparoir  en  personne  en  plein 
j)arlcn,cnt,  pour  y  respondre  sur  ce  qu'on  leur 
voudruil  demander.  Finalement,  à  force  de  lono-ue 
recherclie  et  poursuite,  icelle  vicomtesse  fut  mise 
et  détenue  prisonnière;  mais,  par  le  moyen  d'au- 
cunsses  bons  amis,  et  pour  certaines  raisons  qu'elle 
fit  déclarer  envers  le  roj  et  son  conseil ,  scavoir  , 
que  le  dessusdit  Guillaume  avoit  par  tyrannie,  et 
pour  avoir  le  leur,  fait  mourir  piteusement  en  ses 
j)risGns  son  seigneur  de  père,  et  sa  dame  de  mère, 
et ,  de  jour  en  jour,  lui  faisoit  et  avoit  fait  depuis 
long-temps  plusieurs  rudesses  et  mauvais  traite- 
ments, et,  avec  ce,  la  menacoit  de  l'emmurer  et 
tenir  en  prison  toute  sa  vie;  elle  obtint,  et  eut 
pardon  et  rémission  du  roy,  en  reconnoissant  le 
cas  :  lequel  fut  pleinement  enthériné  et  mis  à 
exécution  ;  et  si  luy  furent  rendues  ,  sous  aucunes 
conditions,  toutes  ses  seigneuries  et  possessions. 
Mais,  avant  qu'elle  peust  parvenir  à  cela,  il  luy 
cousta  grande  chevance  et  beaucoup  d'argent  ;  et 
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si  fut  un  Jeune  fils  qu'elle  avoil  xiiis  hors  de  sa 
tutelle,  et  remis  en  la  main  du  seigneur  d'OfFe- 
mont  ,  à  qui  il  esloit  procliaia  de  lignage  ,  du 
coslé  du  père. 

Quant  au  susdit  Pierre  Louvain  qui  esloit,  comme 
dit  est,  accusé  de  celle  hesongne,  il  alla  une  jour- 
née à  Paris  ,  où  il  lut  délenu  prisonnier  ,  et  mis  en 
la  conciergerie  ,  par  long  espace  de  temps;  et  luy 
fut  oslé  le  gouvernement  décent  lances,  qu'il  a\ oit 
en  charge  de  par  le  roy  ,  avec  les  archers  dont  il 
estoit  capitaine;  mais  enfin  il  trouva  ses  excuses  , 
et  fit  si  bien  ,  que  d'iceluy  crime  il  ne  fut  aucune- 
ment atteint  par  p?^euves  suffisantes  ou  convain- 
cantes; car,  outre  ce,  la  vicomtesse  l'excusa,  et 
deschargea  du  tout  ,  et  prit  toute  la  charge  du 
meurtre  sur  elle  ;  par  k-  moyen  de  quoy  ,  ce  Pierre 
Louvain  fut  mis  à  pleine  et  entière  délivrance;  et 
luy  furent  remis  en  sa  main  et  conduite  ,  grande 
partie  des  gens  qu'il  avoit  auparavant  en  son  gou- 
vernement. Or,  cond)ien  qu'il  ne  fust  issu  de  bien 
haut  lieu  ,  si  estoit-il  fort  aymé  du  roy  ,  à  cause  de 
sa  vaillance  et  bonne  conduite,  et  parce  qu'il  l'avoit 
long -temps  servy  en  ses  guerres  et  grandes  af- 
faires. Toutesfois  ,  bien  qu'il  fust  ainsi  délivré  et 
absous,  comme  dit  est,  par  la  justice  du  roy, 
néantmoins  il  demeura  toujours  en  la  hayneel  mal 
veillance  des  frères  et  amis  d'iceluy  Guillaume  de 
Flavy. 

Et  depuis  ,  à  celte  occasion  ,  l'an  mil  quatre  cent 
cinquante  et  un  ,  après  la  conqueste  de  Bordeaux  , 
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il  fut,  dedans  icelle  ville,  attaqué,  frappé  cl  nus 
en  ^^rand  péril  de  mort,  par  aucuns  des  serviteurs 
dudit  Ciuinaurne  et  de  ses  frères  dont  aucuns  fu- 
rent là  ,  pour  ledit  cas  ,  tous  sur  l'heure  exécutés  ; 
et  depuis  en  eurent  les  trois  chevaliers  frères ,  des- 
sus nommés,  de  i^rands  empeschements  ,  affaires 
et  rt  cherches  par  la  justice  du  roy  ,  à  la  poursuite 
du  mesme  Pierre  Louvain. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Comment  messirc  Simon  Je  Lalain ,   mcssire  Jacques,  son  ncpveu, 
et  Méliailcs  ,  firent  armes  en  Escosse. 

En  après,  le  jourdes  Ouaresmaux  de  cestanmil 
quatre  cent  quarante-huit ,  furent  faites  armes, 
en  la  présence  du  roy  d'Escosse,  juge  en  cette  par- 
tie; lequel  roy  estoit  lors  dans  sa  ville  ou  place 
d'Estrelin  (Stirling);  c'est  à  soavoir  de  trois  nobles 
hommes  du  pays  d'Escosse,  à  l'enconlre  de  trois 
des  <^ens  de  riioslel  du  duc  de  Dourgongne  et  de 
sa  famille;  desquels,  sçavoir  de  toutes  les  deux 
parties,  les  noms  s'ensuivent.  Premièrement,  des 
Escossois  ,  messire  Jamesdu  Glas(  Douglas) ,  le  sei- 
gneur de  llaguet  ,  et  mcssire  Jean  du  Glas  , 
tous  trois  de  haut  lignage,  puissants  et  bien  formés 
de  corps  et  de  membres  ,  et  très  renommés  d'eslre 
des  pins  vaillant'^.  Et  de  la  part  de  Ouurgonf'iie 
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estoient  messire  Jacques  de  Lalaii^,  fils  aisné  du 
sei»neur  de  Lalaiu  ,  son  oncle  messire  Simon  de 
Lalain,  et  un  escuyer  d'escuyrie  de  ce  duc, 
nommé  Hervet  de  Méliades,  natif  de  Bretagne; 
lesquels  estoient  tous  de  Tort  hautain  vouloir ,  et 
désireux  d'exaucer  le  très  noble  et  renommé  exer- 
cice des  armes.  Lesquelles  armes  avoient  esté  au- 
paravant entreprises  entre  les  parties,  pour  com- 
battre de  coups  de  lances,  haches,  espées  et  da- 
gues ,  jusques  à  outrance,  ou  qu'une  des  deux  par- 
ties se  rendist  vaincue  ;  sauf  sur  le  tout  la  volonté 
du  roy,  qui  en  estoit  juge,  comme  dit  est.  Et  es- 
toient les  dessusdits  ,  de  la  partie  de  Bourgongne  , 
appellants  et  entrepreneurs  d'icelles  armes. 

Or,  quandils  furent  venus  en  bon  et  suffisant 
estât,  dans  icelle  ville  d'Estrelin  ils  furent  , 
par  le  roy  et  autres  grands  seigneurs  ,  ho- 
norablement festoyés,  et  receus  selon  la  coutume 
du  pays.  Puis,  quand  ce  vint  au  jour  dont  dessus 
est  faite  mention,  et  qui  assigné  leur  estoit,  ils 
allèrent  dedans  le  champ  les  premiers  ,  tout  à  che- 
val ;  et  estoient  les  deux  chevaliers  devantdits  re- 
veslus  de  longues  robes  de  velours  noir,  fourrées 
de  martres  zebelines  fort  riches.  Quant  à  l'esciiyer, 
il  en  avoit  une  de  salin  noir,  fourrée  comme  les 
autres;  et  tous  trois  estoient  montés  sur  chevaux 
de  prix,  et  avoient  avec  eux  plusieurs  gentils- 
hommes qui  portoient  les  basions  et  armes  dont 
ils  dévoient  combattre;  et  avec  ce,  il  leur  avoit 
esté  baillé  ,  de  par  le  roy,  deux  chevaliers  dudit 


{l/^^^)  DE    MATIlIl   U    DK    COUSSY.  12r) 

pays  ,  pour  les  conseiller  et  conduire.  Eux  doiin 
estant  entrés  iiudit  clumip  ,  ils  allèrent  faire  la  ré- 
vérence au  voy  en  la  manière  acconlunice  ,  puis 
ils  se  retirèrent,  et  allèrent  descendre  à  leur  pa- 
villon ,  où  esloient  leurs  liarnois  ,  et  là  eotnnien- 
eèrent  à  s'armer  :  il  j)ouvoil  eslre  lors  en\iron 
•douze  heures  du  jour. 

Si  atlendirent-ils  leurs  adversaires  par  l'espace 
de  trois  heures  ou  plus  ;  lesquels  vinrent ,  jusques 
à  rentrée  des  lices  ,  grandement  bien  accornpa"nés 
des  seigneurs  du  pays,  spécialement  du  con)le  du 
i('jlas,  qui  avoit  bien  en  sa  compagnée,  suivant  la 
relation  d'aucuns  qui  en  sceurent  la  vérité,  de 
quatre  à  six  jjiille  hommes.  Or,  à  leur  entrée  de- 
dans le  chanq)  ,  ils  furent  accompagnés  d'aucuns 
gentilshommes  qui  porloient  leurs  bastons  assez 
semblables  ,  et  comme  avoit  esté  fait  pour  leur 
adverse  partie.  En  cest  estât  ,  ils  allèrent  faire  la 
révérence  au  roy  ,  et  lui  requirent  et  deniandèrent 
l'ordre  de  chevalerie.  Adonc  il  descendit  tout  bas  , 
et  les  fit  tous  trois  chevaliers  ;  après  (juoy  ils  se 
retirèrent  en  leur  pavillon,  là  où  ils  s'armèrent  ; 
pendant  lequel  lemps,  les  altendoient  tous  armés 
leurs  parties  adverses. 

Assez  tost  après  ,  on  sonna  d'une  lromj)ette  par 
trois  fois;  et  fut  ordonné,  de  par  le  roy,  que  chacune 
des  parties  fist  son  devoir.  Alors  les  trois  dessus 
nommés  de  la  partie  de  Bourgongne  sortirent  hors 
de  leur  pavillon,  chacun  d'eux  eslant  armé  fort 
gaillardement  ,    veslus    de    leurs   t(>llcs     d'armes 
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fournis  de  leurs  quatre  basions  clc::sus  noniméaT;  el 
commencèrent  à  marcher  devers  leurs  adversaires 
très  vigoureusement  ;  lesquels  aussi  vinrent  en 
tï-rand  bruit ,  et  pompeusement  à  l'enconlre  d'eux. 
Adonc  ,  ceux  de  la  susdite  partie  de  Bourgong-ne, 
ainsi  qu'auparavantilsavoientconclu  par  ensemble, 
jetlèrent  à  l'approche  leur  lances  tout  en  haut  au 
derrière  d'eux  ,  et  prirent  leurs  haches  ,  en  inten- 
tion de  s'en  mieux  ayder  que  desdites  lances.  Ce 
qui  estant  fait,  messire  James  du  Glas  (  Douglas  ) 
se  desrangea  devant  ses  compagons ,  et  marcha  fiè- 
rement ,  en  intention  d'estre  le  premier  assaillant; 
à  rencontre  duquel  alla  de  grande  et  hardie  vo- 
lonté, Hervej  de  Mëliades ,  pour  le  rencontrer; 
lequel  Méliades  avoit ,  et  eut,  durant  cette  beson- 
«ne,  sa  visière  levée;  ;:.i  fut-il  enferré  dès  la  pre- 
mière venue  de  la  lance  de  l'Escossois  sur  le  bras  , 
et  eut  sa  cotte  d'armes  rompue;  mais  cela  peu  le 
greva ,  et  il  approcha  très  vistement  et  hastivement 
contre  sondit  adversaire  ;  et ,  de  sa  hache ,  lui  donna 
un  coup  fort  rude  sur  son  bacinet ,  duquel  il  le  fit 
chancelier;  et  tost  après  un  autre  second  coup  si 
pesant  et  malaisé  ,  qu'il  le  porta  par  terre  ;  et  avec 
ce,  le  frappa  aucuns  autres  grands  coups  de  sa- 
dite  hache  sur  son  bacinet ,  tels  que  bien  il  croyoit 
en  estre  délivré  pour  ce  jour.  Pour  le  vray,  bien 
que  ce  Méliades  fust  de  moyenne  stature,  néant- 
moins  il  estoit  bien  robuste  et  renommé  d'estre  le 
plus  habile  ,  et  de  grande  force  selon  sa  grandeur, 
tant  à  la  lutte,  comme  en  autres  besongnes ,  qu'au- 


(i448)  n  1.   M  A  I  H  1 1:  u   d  l   c  o  u  s  s  y .  i ."  i 

cun  anlre  qui  ,  tie  long-lemps  niiparavant,  se  liist 
1  roLi  véclans!'li()slel(ln(litfliiccle  Bon  r^ong"ne;el  avec 
ce,  estoil  liardv  cl  bien  exerce  en  lait  de  ;j;uerre. 

Alors,  quand  il  se  vid  ainsi  délivré  de  son 
homme,  et  qu'il  croyoit  en  cslre  du  tout  au- 
dessus  ,  il  regarda  vers  ses  compagnons,  qui, 
d'autre  costé ,  se  combaltoienl  1res  vaillamenl,  et 
avoient  de  grandes  afTaires,  par  espécial ,  raessire 
Jacques  de  Laiain  ;  car  messire  Jean  du  Glas,  du- 
quel il  s'esloil  aliordé,  et  qui  esloit  fort  puissant  el 
vaillant  clievalier,  l'avoit  fort  approché ,  et  par  (elle 
manière  embesogné  ,  qu'il  avoit  perdu  ^  des  'rois 
bastons  qui  luy  csloient  demeurés  ,  après  sa  lance 
qu'il  avoit  jetlée  à  bas  ,  les  deux,  c'est  assavoir  sa 
hache  et  sa  dague;  et  n'avoit  plus  que  son  espée, 
dont  il  se  défendoit  en  grand  danger  ,  parce  que  sa 
partie  l'approchoit  de  lort  près. 

D'autre  part  ,  messire  Simon  do  Laiain  et  le 
seigneur  de  Haguet  se  comballoient  l'un  contre 
l'autre  très  asprement;  et  le  coramencoit  ledit 
messire  Simon  à  faire  despasser.  Adonc  Méliades, 
voyant  cela  .  et  que  faire  le  pouvoit .  par  l'ordon- 
nance de  leurs  armes,  il  partit  pour  aller  avder  ses 
compagnons;  mais,  quand  il  vint  à  my-chemin  .  il 
se  donna  de  garde,  et  vid  sa  partie,  qui  s'esloit 
relevée,  et  venoit  après  luv,  pour  l'envahir  dere- 
chef; surquoy  il  retourna  contre  luy,  comme  au- 
paravant il  avoit  fait ,  et  de  nouveau  le  porta  à  bas  , 
«l'un  coup  de  hache  très  durement .  et  le  frajjjxi  de 
>on  poinj;  aucuns  coups  en  son  derrière. 

9- 
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Pour  vrav  ,  il  estoit  lor.s  en  luy  ,  si  ce  n'eust  esté 
sa  franchise,  de  le  frapper  de  ladite  hache  tout  au- 
dedans  le  corps  ,  par-dessous.  Puis,  comme  il  avoit 
fait  auparavant,  il  commença  à  marcher,  et  à  aller 
vers  ses  compagnons,  pour  leur  bailler  secours; 
mais  ,  quand  il  vint  assez  près,  et  qu'il  parut  vou- 
loir besongner,  le  roy  jetta  son  baslon  ;  et  furent 
aussitost  prises  etarrestées  toutes  les  parties  par  les 
gardes  qui  à  ce  estoient  commis.  Toutesfois,  de- 
puis que  ledit  Méliades  fut  entre  les  mains  de  ces 
gardes  ,  son  adversaire  ,  qui  la  seconde  fois  s'estoit 
relevé,  vint,  et  le  pensa  frapper  au  visage,  dont 
le  roy  fut  1res  mal  content.  Et  aussi  ,  durant  ces 
armes  ,  aucuns  des  serviteurs  d'iceluy  messire 
James  du  Glas  ,  quand  ils  le  virent  porté  par  terre  , 
comme  dit  est,  saillirent  jusques  à  deux,  par- 
dessus les  lices ,  pour  l'aller  secourir;  mais  le  roy 
et  ceux  de  son  conseil  s'escrièrent  en  haut,  en 
disant  qu'on  les  prist  ;  mais  ,  quand  ils  ouvrent 
cela,  ils  se  mirent  à  la  fuite ,  et  se  sauvèrent  où  ils 
peurent  le  mieux. 
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CHAPITRF.  XXIX. 


Comment  l;i  ville  do  Fougères  fut  priiise  par  mosirc  Franço(s 
l'Arraïoiinois. 


Au  mois  de  mars  ,  diidit  au  mil  (jualre  cent  qua- 
rante el  huit ,  fut  prise  ,  par  escalade  et  d'emblée  , 
la  ville  et  le  chasleau  de  Fougères  ,  située  et  assise 
en  la  duché  de  Bretagne,  à  l'entrée  de  la  Norman- 
die; ot  la  prirent  les  Anglois,  qui  pouvoietit  estre 
environ  six  cents  combattants,  dont  estoit  cLefet 
conducteur  un  chevalier  Arragonnois,  nommé  mes- 
sire  François  de  Surienne  ,  durant  les  trêves  d'en- 
tre les  roys  de  France  et  d'Angleterre.  Laquelle 
ville  estoit  iort  riche  et  bien  peuplée  de  notables 
bourgeois  et  riches  marchands;  lesquels,  pour  la 
plus  grand'  partie,  lurent  du  tout  mis  à  destruc- 
lion,  et  spoliés  de  tons  biens;  et  y  furent  trouvés 
1res  grands  finances  d'or,  argent,  riches  joyaux, 
et  autres  biens  sans  nombre. 

Alors  que  cela  fut  venu  à  la  connoissance  du  rov 
de  France  ,  qui  à  celte  cause  se  retira  à  Chinon  ,  il 
en  fut  très  mal  content.  Si  envoya  peu  après  une 
ambassade  devers  le  duc  de  Sombresset,  gouver- 
neur de  Normandie  pour  le  roy  d'Angleterre  ;  c'est 
assavoir  le  seigneur  de  Culan  ,  grand -maistre 
d'hostel,  maistre  Guillaume  Cousinot,  et  Pierre 
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Fonteriil,  lesquels  le  sommèrent,  de  par  le  roy, 
qu'il  fist  rendre  ladite  ville  et  chasteau  de  Fou- 
gères à  son  nepveu,  le  duc  de  Bretagne;  et,  avec 
cela  ,  qu'il  fist  restablir  et  restituer  tous  les  biens  , 
et  aussi  les  bourgeois  qui  avoient  esté  pris  parles 
Anglois.  Sur  lesquelles  plaintes  et  demandes,  ce 
duc  de  Sombresset  lit  response  à  iceux  ambassa- 
deurs ,  qu'il  désavouoit  ceux  qui  avoierit  fait  ce 
coup-là,  et  ne  les  vouloit  en  rien  soustenir;  mais 
qu'il  n'estoit  point  en  luy ,  ny  à  son  pouvoir,  de  le 
faire  rendre,  et  qu'il  ne  s'en  vouloit  pas  entre- 
mettre. 

Sur  cela  retournèrent  iceux  ambassadeurs  devers 
le  roy  de  France  ,  leur  seigneur,  auquel  ils  racon- 
tèrent la  response  dessusdite,  dont  il  ne  fut  pas 
bien  content;  et,  pour  se  mieux  mettre  en  son 
devoir,  il  envoya  derechef  un  sien  escuyer  tran- 
chant, nommé  Jean  Henvart,  devers  le  roy  d'An- 
gleterre ,  afin  de  le  requérir,  et  aussi  luy  signifier 
qu'il  fist  rendre  au  duc  de  Bretagne,  son  nepveu^ 
ladite  ville  de  Fougères  ,  et  avec  ce  ,  réparer  tous 
les  dommages  et  intéresls  qui  y  avoient  esté  faits  ; 
ou  autrement ,  si  ainsi  ne  le  faisoit,  il  auroit  bien 
cause  d'y  pourvoir,  à  faute  de  n'avoir  entretenu 
les  trêves  et  promesses  qui  avoient  esté  faites  entre 
eux,  leurs  royaumes  et  alliés.  Auquel  Jean  He- 
nvart, après  plusieurs  délais  ,  excuses  et  remises 
qui  luy  furent  baillées  ,  on  fit  response  que  le  »H3y 
et  son  conseil  prendroient  advis  sur  ce  qu'il  avoit 
dit  et  déclaré  de  la  pari  de  son  seigneur  le  i\»y  de 


ri44S)  ni-   MATiiir.  u   dr  coi;  s  s  y.  i35 

]''raiice.  et  qu'on  y  potiivuiroil  «mi  ler)ij)s  et  en  lieu  , 
coriime  il  apfjarlifridroil. 

Puis,  sans  avoir  autre  response  riy  seurelc  de 
ladite  reddition  ,  ne  (\yi  restablissement  d'icelle 
ville  de  Fougères  ,  et  de  la  réparation  des  torts  sus- 
mentionnés ,  il  r,'en  retourna  en  France  devers  le 
roy  ,  lequel,  et  aussi  ceux  de  son  conseil,  après 
(ju'ils  eurent  ouy  sa  relation  ,  lurent  encore  plus 
nialcontents  qu'auparavant. 

Or,  pendant  le  temps  que  ces  hesonynes  se  lai- 
soient ,  le  duc  de  Brela^^ne  envoya  son  roy  d'ar- 
mes à  Rouen,  devers  le  duc  de  Sombresset,  le 
requérir  et  sommer  aussi,  pareillement  et  de  la 
mesmc  sorte  ou'avoit  fait  le  roy  de  France,  à  ce 
<(u'il  luy  fisi  reiulre  et  restituer  sa  ville  de  l'\)u- 
^ères  ,  ensemble  tous  les  dommages  (jui  laits 
avoient  esté  à  ses  bourj^eois  et  sujets.  Sur  quoy  il 
eut  response  semblable  qu'avoient  les  dessusdils 
ambassadeurs  du  roy;  c'est  assavoir,  qu'il  n'avoil 
])oiril  puissance  de  ce  l'aire.  Enfin,  après  qu'icelu\ 
roy  d'armes  lut  retourné  vers  son  seigneur  le  duc, 
et  qu'il  eut  lait  sa  relalion  ,  ce  duc  envoya  ses  am- 
bassadeurs devers  le  roy  de  France  ,  son  oncle  ; 
c'est  assavoir,  l'evesque  de  llennes  ,  et  le  sei<.,meur 
de  Guemenay ,  son  chancelier,  pour  luy  remonstrer 
et  laiie  savoir  comment  lesdits  Anglois  avoient 
Irauduleusement  surpris  ses  ville  et  chasleau  de 
Fougères,  durant  les  trêves,  èsquelles  ledit  duc 
estoit  desnommé  et  compris  ,  et  tous  ses  subjets  , 
pays  et  seigneuries;  parlant  ,  à  cause  qu'il  esloil 
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son  vassal,  homme,  sujet  et  nepveu,  il  !e  requéroit 
et  sommoit  bien  insianîment  qu'il  luy  voulust  ay- 
der  à  recouvrer  saJite  ville ,  ainsi  que  tenu  y  esloil. 
Or,  après  que  bien  à  poinct  ils  eurent  exposé 
tout  Testât  de  leur  ambassade  ,  il  leur  fut  respondu 
de  par  le  roy  ,  que  ,  pour  celte  cause,  il  avoit  en- 
voyé devers  le  roy  d'Angleterre  ,  afin  de  le  sommer 
de  faire  ladite  restitution  de  Fougères  ,  dont  il  n'a- 
voil  encore  rien  fait;  mais  qu'au  cas  que  ledit  roy 
d'Angleterre  ne  fist  en  ce  rencontre  ce  que  faire 
devoit,  le  roy  leur  promist  d'ayder  et  secourir'ledit 
duc,  son  nepveu^  en  toutes  ses  affaires  contre  les 
Anglois  ;  et  s'ofFrit  en  outre  d'envoyer  aucuns  de 
ses  gens  devers  iceluy  duc,  aussitost  après  qu'il 
auroit  la  seconde  response  du  roy  d'Angleterre  , 
pour  au  surplus  avoir  advis  et  délibération  avec 
ïuy  de  ce  qu'il  seroit  à  faire  ,  et  comment  on  auroit 
à  se  conduire  sur  cette  matière. 


CHAPITRE  XXX. 

Comment  la  ville  et  chaslcl  cluPont-dc-l'Arche  furent  prioscssar  les 
Anglois, 

Eni  ce  temps  de  l'an  mil  quatre  cent  quarante 
et  huict,  les  François  et  Anglois  qui  tenoient  les 
frontières  de  Normandie  ,  et  qui ,  durant  les  trêves 
d'entre  les  roys  de  France  et  d'Angleterre,  avoient 
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fil  «"Tande  hantiso  et  conitminiratioM  les  uns  avec 
les  autres  ,  conunencèrenl  fort  à  se  douter  et  à  se 
déifier  cliacun  de  son  adversaire  parlie  ,  voyant  et 
considérant  que ,  par  le  moyen  de  la  prise  de  Fou- 
gères ,  dont  dessus  est  fait  mention  ,  lesdites  trêves 
csloient  en  péril  de  venir  à  rupture;  parlant  les 
deux  parties,  cliacune  en  droit  soy,  apporlèrenl  de 
grandes  diligences  à  refortifier  les  villes  et  forte- 
resses qu'ils  avoi(;nt  en  garde  ;  et ,  outre  ce  ,  se  pré- 
parèrent en  toutes  leurs  affaires,  pour  résister  à 
tous  événements  et  adventures  qui  leur  pourroienl 
survenir;  mesmement  se  disposèrent-ils _^  et  con- 
clurent un  cliacun  d'eux  d'enireprendre  et  con- 
quérir secrètement ,  par  telles  surprises  et  inven- 
tion que  ce  peust  eslre  l'un  contre  l'autre,  villes, 
])Iaces  et  forteresses,  partout  où  faire  le  pourroient  à 
leur  advanlage.  Et  bien  y  parut ,  car,  au  commen- 
cement de  l'an  mil  quatre  cent  quarante  et  neuf, 
après  que  Charles  ,  roy  de  France  ,  eut  fait  réitérer 
])lusieurs  sommations,  tant  au  roy  d'Angleterre 
i'omme  au  duc  de  Sombresset ,  afin  qu'ils  fissent 
rendre  et  restituer  à  son  nepveu  ,  le  duc  de  Breta- 
gne ,  sa  ville  et  forteresse  de  Fougères  ,  et  que  par 
ceux  qu'il  avoit  à  ce  commis,  il  fut  assez  vérita- 
blement informé  que  rien  ne  s'en  feroit;,  et  que 
toutes  les  responses  qui  avoientesté  faites  à  ceux 
qu'il  y  avoient  envoyés,  ne  tendoienl  qu'à  dila- 
tions ,  pour  seulement  couler  le  temps ,  enfin  ,  luy 
estant  à  Cliinon  ,  il  assembla  plusieurs  grands  sei- 
gneurs ,  tant  de  son  sang  comme  autres  ,  avec  son 
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grand  conseil  ,  pour  sur  ce  avoir  aclvis  de  ce  qui 
estoit  à  (aire  en  celte  matière  ;  auquel  conseil  ladite 
matière  IVit  débattue  assez  lon^uement^  et  y  eut 
entre  eux  diverses  opinions.  Car  les  uns  conseil- 
loient  que  le  roy  flst  pleine  guerre  audit  roy  d'An- 
gleterre et  à  tous  ses  bicnveuillants  ,  et  qui  le  lavo- 
risoient  ;  et,  pour  autoriser  leur  dire  ,  ils  met- 
loient  en  avant  aucunes  raisons,  par  lesquelles  il 
le  debvoit  et  pouvoit  ainsi  faire,  sans  qu'à  cette 
cause  on  peust  en  rien  charger  son  honneur. 

Il  y  avoit  d'autres  qui  contredisoient  et  sousle- 
noient  le  contraire  ,  en  disant  et  remonstrant  com- 
ment le  roi  de  France  ,  qui  estoit  le  plus  puissant 
de  tous  les  autres  roys  clirestiens,  devoit  Tort 
peser  cette  besongne,  avant  qu'il  en Ireprist  aucune 
chose  dont  maintenant,  ou  au  temps  à  venir,  on 
le  peust  ou  lui  deust  reprocher  en  aucune  manière; 
et  leur  seinbloit  en  outre  qu'on  devoit  encore  là- 
dessus  sommer  le  dessusdit  roy  d'Angleterre  plus 
particulièrement  et  instamment  qu'on  n'avoit  en- 
core fait  jusquesà  présent,  et  cela  avant  qu'on  luy 
flst  guerre  ouverte. 

Néanmoins  ,  après  (|ue  bien  au  long  ceste  besoii- 
gne  eust  été  débattue  et  disputée  eh  la  présence  du 
roy,  il  fut  advisé  qu'il  seroit  bor»  qu'il  envoyasl 
aucuns  de  ses  gens  devers  sondit  nepveu  de  Breta- 
gne ,  pour  sçavoir  pleirjement  là-dessus  son  inten- 
tion, et  des  barons  et  seigneurs  tle  son  j)ay.-  ,  afin 
que  si,  à  sa  querelle  et  suivant  sori  désir,  on  re- 
nouvelloil    guerre  aux    Vnglois  ,  h?  roy  dessusdil 
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jîinist  être  asseuré  d'eux,  qu'ils  Iny  seroienl  bons  vl 
loyaux.  A  quoy  lurent  couiniis  ,  pour  faire  celle 
ambassade  ,  de  par  le  roy,  le  conile  de  Dunois  ,  le 
seii^nenr  de  Pressi^iiy,  et  aucuns  autres,  qui  tous 
eiisemble  par  plusieurs  journées,  lirèrenl  en  Bre- 
la''"ne  devers  le  duc  sus-mention  né  _,  duquel  ils  fu- 
rent receus  très  lionorablenient ,  el  aussi  des  sei- 
«;neurs  et  barons  du  pays;  en  la  présence  desquels 
ils  déclarèrent  bien  et  sag'ement  les  causes  pour 
lesquelles  le  roy  et  son  grand  conseil  les  avoienî 
là  envoyez  ;  c'est  assavoir,  au  principal ,  pour  avoii- 
et  tirer  le  serment  d'iceluy  duc  et  de  ses  barons  : 
«  qu'ils  seroient  bons  et  loyaux  envers  luy,  et 
(|u'ils  le  serviroient  à  l'encoiilre  du  roy  d'Angle- 
terre et  de  tous  ses  alliés  ,  sans  fraude  ,  au  cas  que 
la  guerre  recommenceroit  entre  eux;  par  ainsi  , 
d'autre  part,  le  roy  seroit-il  tenu  d'ayder  et  pro- 
téger sondit  neveu  de  Bretaiine  en  tous  ses  be- 
soins.  »  Laquelle  requeste  estant  ouïe  par  ledit 
duc  ,  et  ceux  de  son  party  ,  elle  fut  assez  libérale- 
ment accordée;  et  mesinenient  fut-il  content, 
comme  aussi  plusieurs  seigneurs  de  son  pays  ,  de 
bailler  sur  ce  leurs  scels  pour  plus  grande  senreté. 
Cela  donc  estant  ainsi  fait  et  accordé,  furent  en- 
suite tenus  aucuns  conseils  secrets  dudit  duc  et  de 
ses  gens  ,  avec  lesquels  estoient  les  ambassadeurs 
dessusdits  ,  pour  sçavoir  comment  et  par  quelle 
iijanière  on  se  pourroit  conduire  à  cofnmencer  et 
déclarer  icelle  guerre  ouverte.  Enfin,  le  touteslant 
bien  desbaltu  .  il  sembla  ,  pour  le  mieux  ,  (juele- 
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dit  duc  de  Bretaf^ne  avoit  bonne  ft  juste  querelle 
contreles  Anglois,  et  que  cela  sepourroitbien  com- 
mencer, et  debvoit  faire  en  son  nom,  attendu  l'en- 
treprise qu'ils  avoienl  faite  contre  luy,  au  préjudice 
et  contre  la  teneur  des  trêves.  Si  s'arrestèrent  lors 
tous  à  cest  advis,  et  résolurent  qu'ainsi  se  feroit-il. 
Assez  peu  de  temps  ensuivant,  ledit  comte  de 
Dunois  ,  et  ceux  qui  estoient  avec  luy  s'en  retour- 
nèrent devers  le  roy  à  Cliinon  ,  et  lui  racontèrent 
ce  qu'ils  avoient  négocié,  de  quoy  il  fut  très  con- 
tent. En  après,  le  dessusdit  duc  de  Bretagne  fit 
sçavoir  à  tous  ses  subjets  ,  amis  et  alliés  ,  que  sur 
tout  le  plaisir  et  l'amour  qu'ils  avoient  pour  luy, 
et  qu'ils  luy  pourroient  faire  paroître,  ils  se  dispo- 
sassent à  le  servir  et  l'ayder  à  l'encontre  des  An- 
jjflois,  auxquels  il  estoit  entièrement  résolu  et  déli- 
béré de  dénoncer  et  faire  guerre  ouverte  ;  et  en 
mesme  temps,  par  ses  lettres,  qu'il  envoya  en 
divers  lieux,  il  déclara,  par  manière  de  mani- 
feste ,  les  causes  qui  le  mouvoient  à  faire  cette 
rupture  de  paix.  11  envoya  pareillement  devers 
plusieurs  princes  de  France  ,  auxquels  il  estoit 
prochain  de  sang,  et  les  requit  fort  instamment  , 
f|u'ilsle  voulussent  secourir  et  ayder  à  l'encontre 
d'iceux  Anglois,  spécialement  pour  recouvrer  sa 
ville  de  Fougères.  Auquel  temps  ,  en  faveur  de  ce 
duc  ,  et  à  l'occasion  de  sa  querelle  et  pour  com- 
niencer  à  le  contrevenger  des  Anglois,  un  notable 
chevalier^  nommé  messire  Jean  de  Bressay.  natif 
du  pays  d'Anjou  ,  capitaine  de  Louviers  ,  et  avec 
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luy  Robert  de  Flocqiics  ,  tlil  Flocquet ,  bailly  dT"- 
vreiix  ;  .lacques  de  Clernionl,  Halildu  Daiipliiné, 
el  Guillaume  Bigas  ,  ayant  avec  eux  aucuns  nobles 
hommes  de  Jeur  compagnie,  prirent  leur  advis  , 
et  mirent  en  leur  imagination  ,  comment  et  par 
quelle  manière  ils  pourroienl  faire  une  entreprise 
sur  la  ville  et  le  cliasleau  du  Ponl-de-l'iVrche  ;  de 
quoj  ils  se  découvrirent  à  un  marchand  de  Lou- 
viers  ,  lequel  conduisoit  souvent  des  chariots  ,  et 
menoit  des  denrées  au  travers  le  susdit  Ponl-de- 
TArche  jusques  à  Rouen,  dont  il  est  distant  de 
quatre  lieues  seulement,  au-dessus^  sur  la  rivière 
de  Seine  ,  en  tirant  vers  Vernon. 

Or,  quand  ils  eurent  pris  leurs  résolutions, 
comme  dit  est,  et  qu'ils  virent  qu'il  n'y  avoit  point 
de  temps  à  perdre  pour  besongner  là-dessus,  le  sus- 
dit Jean  de  Bressay,  bien  accompagné  de  gens  de 
pied,  se  mit  en  embuscade  une  nuict ,  du  cosfé 
devers  la  porte  Saint-Horien;  et  ledit  bailly  d'E- 
vreux  et  les  autres,  avec  quatre  cenlcorabattanls 
ou  environ,  se  mirent  en  un  bois ^  qui  est  assez 
près  du  costé  devers  Louviers.  Et  ce  mesme  jour, 
qui  lut  au  mois  de  mai,  le  jeudi  devant  l'As- 
cension ,  le  marchand  sus-  mentionné  ,  luy  troi- 
sième ,  alla  passer  avec  une  charelle  ,  ainsi  que 
souvent  il  faisoit,  par-dedans  ledit  Pont,  feignant 
de  mener  denrées  audit  lieu  de  Rouen  ,  et  en  pas- 
sant il  avoit  requis  le  portier  du  chasteau  que  le 
lendemain  an  plus  matin  ,  il  luy  voulust  ouvrir  la 
porie.  et  il  liiy  donneroit  bon  vin  ,  eu  luy  donnant 
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à  entendre  qu'il  lui  convenoil  n  Loiirner  de  ])on 
malin  pour  aller  à  Lonviers  quérir  de  la  niarclum- 
dise  ;  el  ninsi  passa  iceluj  marchand  ou  Ire  la  ville. 
Et  depuis,  vers  la  mie-nuicl,  il  retourna,  accompa- 
gné d'aucuns  de  ceux  qui  estoicnt  de  sa  partie  , 
pour  ayder  à  mener  à  lin  son  entreprise;  lesquels 
se  logèrent  en  une  hostellerie  dans  les  champs, 
assez  près  du  chasteau  ducosté  devers  Caux  ,  et  là 
trouvèrent  la  maistresse  du  logis  toule  seule,  qui 
eut  grande  peur,  car  son  mary  estoit  allé  dehors. 

Puis  quand  ce  vint  au  point  du  jour,  ce  mar- 
chand estant  tout  seul ,  alla  appeler  le  portier  dudit 
chasteau  ,  et  le  requit  qu'il  le  laissasl  passer  ou  Ire; 
aussitost  quoy  dit  ,  il  lui  ouvrit  la  j)orte.  Adoric 
saillirent  deux  hommes  de  l'hostellerie  susdite  , 
pour  venir  au  boulevcrt  ;  sur  quoy  le  dessusdit 
portier  se  douta  de  mal  engin  et  de  quelque  fraude 
quand  il  les  vit  ;  mais  le  marchand  ,  pour  le  ras- 
surer ,  luy  dit  que  c'estoient  gens  de  Louviers  ,  et 
dans  ce  temps  il  luy  jeta  à  terre,  pour  son  vin  , 
deux  bretons  et  une  plaque  ;  et  ainsi  qu'il  s'ab- 
baisa  pour  les  prendre  et  ramasser,  le  marchand  le 
tua,  et  laissa  sa  charrette  sur  le  pont-levis  dudit 
bouîeverl. 

Adonc  ceux  du  chasteau  en  ouïrent  le  bruit  ;  et 
en  descendit  un  en  chemise,  qui  pensoit  tirer  et 
lever  le  ponl-levis  dudit  chasteau  à  mont  ,  car 
desjà  voyoit-il  ledit  boulevcrt  perdu  ;  mais  dere- 
chef le  susdit  marchand  se  hasla  d'aller  à  lu>;  et 
comme  il  avoit  lait  du  porlier  .  il  le  tua  loul  de 
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mesme  ,  l>ien  qu'il  (usl  un  des  plus  forts  et  plus 
robustes  compagnons  de  la  garnison.  Par  ainsi ,  à 
i'aide  de  ceux  qui  esloient  avec  le  marchand  ,  ce 
chasleau  fui  pris  ,  d'où  ils  s'en  allèrent  au  bout  du 
pont  entrer  dans  la  ville  ,  laquelle  ils  f:rag-nèrent 
ensuite  bien  à  leur  aise;  parce  que  la  pli:s  grande 
partie  de  ceux  qui  y  estoient  ,  n'estoient  point  en- 
core levez.  Il  y  eut  seulement  un  Anglois  ,  lequel 
défendit  aucunement  la  porte  d'iceluy  fort  assez 
vaillamment,  mais  à  la  fin  il  fut  mis  à  mort  ;  de- 
puis qnoy,  ils  ne  trouvèrent  aucune  défense.  Si 
pouvoienl-ils  eslre,  en  icelle  garnison,  environ 
six  vingts  Anglois ,  dont  il  y  eut,  tant  au  chasteau 
comme  en  la  ville  ,  huicl  ou  dix  de  tuez  ;  les  autres 
furent  faits  prisonniers  ,  entre  lesquels  y  fut  pris  le 
seigneur  de  Fauquembergue  ,  lequel,  la  nuict 
seulement  de  devant,  y  estoit  venu. 

Or,  quand  iceux  François  eurent  si  bien  et  si 
lieureusement  achevé  leur  entreprise ,  messire  Jean 
(leBressay  elles  autres  dessus  nommez,  ouvrirent  la 
jiorte  de  devers  Louviers ,  par  où  entrèrent  le  bailly 
d'Evreux  et  le  seigneur  de  Maverny,  avec  leurs 
gens  de  cheval,  en  criant  :  Bretagne  et  Saint-lves  ! 
Si  se  logèrent-ils  tous  ensemble,  et  par  bonne  or- 
donnance, tant  dedans  le  chasteau  comme  dans  la 
ville,  où  ils  firent  très  joyeuse  chère,  pour  la  bonne 
fortune  qui  leur  esloit  ainsi  advenue;  et  bien  le 
dévoient  et  pouvoient-ils  faire,  car  en  toutes  les 
parties  et  marches  de  la  Normandie,  il  n'y  avoit 
point  de  place  plus  propre  el  convenable  à  être 
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conquise  pour  le  roy  de  France  .  i|Uc  ledit  Pont- 
(le-l'Arche,  tant  pour  la  commodité  du  passag-e  de 
la  rivière  de  Seine  ,  que  pour  tenir  en  subjection 
la  cité  de  Rouen,  dont  les  habitants,  quand  il  fut 
venu  à  leur  connoissance  que  les  François  avoient 
conquis  cette  place^  furent  fort  desplaisants  et  at- 
tristez, spécialement  leduc  de  Sombresset ,  et  tous 
ceux  qui  tenoient  son  party. 

Si  envoyèrent-ils  hastivement  aucuns  de  leurs 
capitaines^  accompagnés  de  plusieurs  gens  de 
guerre,  pour  scavoir  quelle  chose  c'estoit  ;  et  vin- 
rent courir  jusques  assez  près  de  là  ,  où  ils  furent 
advertis  de  la  vérité  du  cas.  Et  mesmement  par- 
lèrent-ils à  aucuns  François ,  en  leur  reprochant 
qu'ils  estoient  bien  desloyaux  d'avoir  ainsi  rompu 
et  violé  les  trêves  entre  les  deux  roys  et  leurs 
royaumes.  Auxquels  il  futrespondu  ,  que  la  faute 
et  la  rupture  ne  venoit  pas  de  leurcosté,  niais 
qu'elle  procédoit  d'eux-mesmes  tous  les  premiers, 
parce  qu'ils  avoient  surpris  la  ville  de  Fougères, 
sous  prétexte  d'icelles  trêves.  Après  cesresponses  , 
il  s'en  retournèrent  à  Rouen,  où  incontinent  fut  tout 
à  plein  divulguée  la  vérité  de  ce  qui  s'estoit  passé 
auditlieudu  Pont-de-l'Arche,  dontlanouvellegar- 
nison  commença  à  faire  guerre  ouverte  aux  An- 
flois  ,  sous  le  sujet  et  l'apparence  de  la  querelle 
du  duc  de  Rretagne,  auquel  ils  se  disoient  appar- 
tenir ,  et  avoir  à  combattre  pour  luy. 
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CHAPITRE  XXXI. 


Comment  le  seii,meur  do  Moy  j)iint  le  cliastel  de  Gcrberoy  ;  et  jilus  icu rs 
autres  choses. 


En  ce  mesine  au  ,  mil  quatre  cent  qiiarante-fiuit, 
en  ensuivant  la  querelle  cl'iceluy  duc  de  Brela^ne  , 
assez  lost  opiès  la  prise  du  Pont-de-l'Aiche,  un 
genlilhoninie  du  pays  de  Gascongne  ,  nommé 
\  erdiin  ,  de  l'adveu  et  du  consentement  du  mesme 
duc,  print  d'esclielles  les  places  de  Goignac  et 
de  Saint-]\raiL;rin  ,  au  pays  de  Bordelois  ,  dont  es- 
loil  capitaine,  pour  le  roy  d'Angleterre,  Mondoc 
de  Laussac  :  lequel  l'ut  pris  auprès  dudit  lieu  de 
Goig-nac,  en  venant  de  Bordeaux,  d'autant  qu'il 
ne  sçavoit  point  la   prise   des  places  dessusdites. 

Auquel  temps,  le  seigneur  de  Moy  ,  g-ouverneur 
du  pays  de  Beauvoisis  ,  pi'int  d'escliellc  sem - 
blablement  le  fort  chasleau  de  Gerberoy,  sur 
les  Anglois  quiyestoient  environ  trente  combat- 
tants, desquels  la  plus  grande  partie  fut  mise  à 
mort.  Pour  lors  leur  capitaine,  nommé  Jean  Harpe, 
estoit  à  Gournay;  lequel  fut  fort  estonné,  quand 
il  en  apprit  les  nouvelles. 

D'autre  part,  en  ce  mesme  temps  ,  fut  prise  la 
ville  de  Gonche ,  par  le  bailly  d'Evreux,  dessus 
nommé.  Alors  le  duc  de  Sombresset ,  le  seigneur 
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(le  Talbot,  et  autres  chefs  de  giierre_,  du  party  du 
roy  d'Angleterre,  voyants  la  prise  et  perle  pour 
eux  des  places  dessusdiles  estre  ainsi  arrivées  par 
les  François,  à  leur  grand  préjudice,  ils  le  prirent 
très  mal  en  gré,  et  commencèrent  à  considérer 
qu'ils  avoient  bien  mal  fait  de  souffrir  la  rupture 
des  trêves,  et  de  ce  que,  de  toute  leur  puissance,  ils 
ne  s'estoient  pas  employés  à  faire  rendre  la  ville  de 
Fougères,  encore  que  toujours  ils  s'efForcoient 
de  donner  à  entendre  que  cela  n'avoit  point  esté 
fait  de  leur  sceu  et  consentement  ;  veu  mesmement 
que  le  roy  de  France  ,  et  le  duc  de  Bretagne, 
avoient  auparavant  envoyé  diverses  fois,  par-de- 
vers  eux,  pour  ravoir  ladite  ville  de  Fougères. 
De  sorte  que  cela  les  fîst  résoudre  à  envoyer  une 
ambassade  à  Chinon  ,  devers  le  roy  de  France  ; 
c'est  à  scavoir  maistre  Jean  l'Enfant,  et  une  autre 
d'Angleterre,  pour  le  requérir  qu'il  leur  fîst  rendre 
lesdites  places  du  Pont-de-l' Arche  ,  de  Conches  , 
et  de  Gerberoy  ;  sur  quoy  le  roy  fit  response  :  Que 
s'ils  vouloient  rendre  Fougères  au  duc  de  Bre- 
tage ,  son  nepveu  ,  avec  tous  les  dommages  qu'ils 
y  avoient  fait,  il  feroit  rendre  les  trois  places  des- 
susdites  en  la  main  du  roy  d'Angleterre,  et  non 
autrement. 

A  quoy  respondirent  iceux  ambassadeurs,  qu'ils 
n'avoient  aucune  charge  de  toucher  au  fait  dudit 
Fougères.  Et  par  ainsi ,  ne  peurent  autre  cîwse 
besongner  ;  de  sorle  qu'ils  s'en  retournèrent  par 
Rouen  ,  devers  ledit  duc  de   Souibressel.  Adonc 
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loules  ces  deux  parties  ,  c'est  à  scavoir  les  Fran- 
çois et  Ai);L;lois  ,  se  disposèrenl  et  préparèrent, 
chacun  en  tlroil  soy,  de  trouver  moyen  coiument 
et  par  quelle  n)anière  ils  pourruient  entreprendre 
et  porter  doniniaiîe  les  uns  aux  autres,  nonobstant 
que  par  plusieurs  et  diverses  l'ois  ,  eussent  esté 
faites  entre  les  parties  beaucoup  de  requesles  et 
sommations  ,  desquelles  il  n'est  pas  besoin  de  faire 
icy  grand  et  iont»- récit,  pource  que  peu  ou  j)oinl 
portèrent-ils  d'efiTet.  Alors,  en  beaucoup  de  lieux, 
on  comuienca  à  parler  ,  tant  au  royaume  de  France 
<^onurie  es  pays  voisins  ,  de  la  manière  de  la  rupture 
«les  trêves  dessusdites;  parmy  lesquels  entreliens, 
il  y  en  avoit  aucuns  qui ,  selon  leur  plaisir  et  par- 
ticulière adection  ,  en  disoient  ce  que  bon  leur 
sembloil ,  en  baillant  et  donnant,  tels  y  av<»il,  ia 
char<2e  aux  François. 

Autres  y  avoil  qui  n'esloieul  point  de  cesle  opi- 
nion ,  en  dis:uit  que  les  An^lois  avoient  enconi- 
mencé  la  ^'•uerre  ,  et  que  ,  par  eux  ,  la  rupture  des 
trêves  dessusdites  estoit  advenue.  Toutefois,  pour 
en  bien  déclarer  la  vérité,  il  pourroit  send)Ier 
que,  sans  porter  faveur,  ne  avoir  afTect ion  ])lusci 
un  party  (ju'a  l'autre  ,  on  pourroit  dire  pleinement 
et  raisonnablement,  que  les  Ani^lois  furent  cause 
de  tout  le  commencement  de  la  guerre  ,  d'autant 
qu'ils  souffrirent  que  leurs  gens  prissent  la  ville 
de  Fougères,  et  ne  s'efforcèrent  aucunement.  d(; 
la  faire  rendre  ,  combien  que  de  ce  faire  ils  fus- 
sent requis  suffisamment  par  plusieurs  fois;  et  ce 

10. 
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que  les  François  entreprirent  depuis  sur  eux,  ne 
(ut  que  pour  se  contre -venger ,  et  les  obliger  à 
leur  réparer  le  dommage  qui  leur  avoit  esté  fait. 
Auquel  temps,  ou  environ,  sçavoir  au  mois  d'a- 
vril, sur  les  quatre  heures  après  minuit,  la  terre 
trembla  bien  un  quart-d'heure  durant,  très  fort, 
par  toutes  les  parties  du  royaume  de  France  ,  et  es 
pays  voisins,  tant  en  Allemagne  comme  ailleurs  ; 
dont  plusieurs  notables  clercs,  et  gens  de  grande 
autorité,  furent  fort  esmerveillés,  principalement 
pour  le  doute  que  ce  ne  fust  un  signe  que  Dieu 
noslre  créateur  n'en  montrast  ensuite  son  ire  et 
son  courroux  ,  à  l'encontre  de  son  peuple. 


CHAPITRE   XXXII. 

Comment  le  duc  de  Bretaigne  commit  sonlieutcnant-général ,  le  con- 
nétable de  France;  et  de  la  guerre  qu'il  fit  aux  Anglois. 

A  l'issue  de  l'an  dessusdit,  au  mois  d'avril,  mil 
quatre  cent  quarante-neuf,  après  que  François, 
duc  de  Bretagne,  fut  du  tout  disposé  ,  et  qu'il  eut 
préparé  ses  besongnes  ,  et  aussi  requis  ses  sujets, 
et  prié  ses  bons  amis  ,  sur  l'intention  de  faire  guerre 
aux  Anglois  et  reconquérir  sa  ville  de  Fougères,  il 
fit  partir  de  Rennes  son  oncle,  le  comte  de  Ri- 
chemonl,  cormestable  de  France,  lequel  estoitson 
lieutenant-général,  pour  aller  fortifier  Saint-An- 
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bin-du-Cornier ,  qui  est  l'cnlrée  de  la  Bretagne, 
du  costé  de  la  Basse-Norniaudie,  à  trois  lieues  près 
de  Fougères.  Et  esloicui,  en  sa  conipagnée,  le 
seigneur  de  l^olieac,  niaresclial  de  Fiance,  le  sei- 
gneur de  Laval,  Jacques  de  Luxembourg,  frère 
du  comte  de  Saint-Panl ,  qui  estoit  lieutenant  prin- 
cipal dudit  connestable  ;  le  seigneur  de  Monlau- 
ban,  maresclial  de  Bretagne;  Joachim  Koault,  le 
seigneur  de  Maiestroit,  le  seigneur  de  la  Humo- 
da_ye ,  le  seigneur  du  Pont-l'Abbé,  le  bastard  de 
Bretagne,  et  plusieurs  autres  chevaliers  et  es- 
cujers  de  bon  estât ,  avec  lesquels  pouvoient  estre 
environ  seize  cents  combattants,  qui  se  logèrent 
audit  Saint-Aubin  ,  et  le  réparèrent  et  ravitaillè- 
rent en  dedans  ,  en  assez  peu  de  temps  ^  du  mieux 
qu'ils  peurent. 

Assez  tost  retourna  ce  connestable  devers  le  duc; 
et  laissa  audit  lieu  de  Saint-Aubin,  Jacques  de 
Luxembourg  dessus  nommé,  son  lieutenant,  avec 
trois  cents  lances  et  liuit  cents  archers,  accom- 
pagné d'aucuns  des  seigneurs  dont  cy-dessus  est 
laite  mention  ;  desquels  une  partie  ,  certain  temps 
après,  allèrent  courir  devant  Fougères.  Si  sailli- 
rent les  Anglois  contre  eux;  et  y  eut  là  une  très 
dure  escarmouche  ,  en  laquelle  furent  tués  ou  pris 
soixante  à  quatre-vingts  Anglois  ,  et  aucuns  ,  mais 
en  petit  nombre  ,  des  Bretons;  crilre  lesquels  y 
mourut  un  cscuyer,  nommé  Henry  IJingan.  De- 
puis, le  connestable  estant  retourné  de  Bretagne 
à  Saint-Aubin  ,  Jacques  de  Luxembourg  partit  de 
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là,  bien  accompa<^né  de  ^ens  Je  guerre  ,   el  s'eir 
alla  prendre  le  oliaslean  de  Saint-Jame-de-Beuvc- 
ron  ,  que  lenoient  les  Angîois  ,  qui  le  rendirent, 
saufs  leurs  corps  et  leurs  biens,  au   second  jour 
ensuivant;  et  y  demeura  en   garnison   avec  luy , 
le  seigneur  de  Briquebee  ,    iîls  du  seigneur  d'Es- 
touteville ,  iTiessire  Geoffroy   de  Couveraut ,  Oli- 
vier de  Bron  ,  Jean  de  Rossiguirian  ,  et  autres   en 
bon   nombre,  qui  firent    reforlifîer  icelle  ville  de 
Sainl-James,  et  là  se  linrenî  en  garnison  à  quatre 
lieues  d'Avrenclie.  D'autre  pari,  le   mareschal  de 
Loheac  se  mit  en  garnison  à  Vittré,  qui  apparte- 
uoit  au  seigneur  de  Laval ,  son  frère;  et  le  bastard> 
de  Bretagne  ,  le  seigneur  de  la  Huniodoye  ,   et  le 
seigneur  de  Malestret ,  se  logèrent  à  Dol  ;  et  Audet 
d'Evdre,  avec  vingts  lances,  répara  l'église  d'Au- 
train,  et  là  se  logea,  pour  tenir  frontières  audit 
Fougères  et  à  Avrenche.Du  depuis,  s'assemblèrent 
les  garnisons  dessusdiles,  avec  lesquelles  s'adjoi- 
gnit le  seigneur  de  Coltivi ,  admirai  de  France  ;  et 
tous   ensemble    s'en    allèrent  pour  prendre  Mor- 
îaing,    dunt   ils    assaillirent  de   première    venue 
la  basse-cour,  et   la  gaignèrent  de  force;  puis  ils 
livrèrent  nn  grand  assaut  au  chasteau,  qui  estoit 
très  fort   ;  lequel  assaut  dura  bien   huit   h  eu  ries  , 
fort  cruel  et  meurtrier;  mais  il  fut  bien  défendu 
par  les  Anglois  qui  csloicnt  dedans,   tant  qu'il 
convint  que  les  Bretons  se  retirassent  de  de\anl, 
à  cause  de  la  nuit  qui  les  surprit.  Le  lendemain  au 
malin  ,  quand  ic(Mix  Anglois  virent  que  derechef 
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on  les  voiiloit  assaillir  ,  ils  composèrent  avec  les 
tlessnsdits  seigneurs,  moyennant  qu'ils  s'en  iroienl 
saufs  leurs  corps  et  leurs  biens,  réservé  la  grosse 
aililleiie:  et  en  estoit  capitaine ,  mi  an;^lois  d'An- 
gleleire,  nouinié  Jaucourt.  Cette  place  lut  laissée 
ensuite  eu  la  garde  dudil  maréchal  de  Loheac. 

Peu  de  temps  après  ,  Jacques  de  Luxembour}^ 
assend>ia  plusieurs  garnisons  pour  aller  devant 
Tourbelaine  ,  qui  esl  situé  en  la  mer  ;  lesquelles 
l'assaillirent  très  Ibrl  ;  mais  d'autant  que  la  mer 
<lessusdile  va  et  vient  deux  fois  nuit  et  jour 
aulour  d'iceluy  cliasleau  ,  il  leur  fut  de  nécessité 
de  se  retirer,  pour  le  doute  du  péril  qui,  a  cette 
cause,  leur  pouvoit  advenir.  Ainsi  et  par  celte 
njanière,  se  portoit  eu  ce  temps-là  la  g-uerre  es 
parties  de  Bretagne  et  de  Normandie,  entre  les 
Bretons  et  les  Anglois;  car  tout  ce  qui  se  faisoit 
et  s'exercoil  hostilement  jusques  alois  contre  iceux 
Anglois  ,  estoit  seulement  sous  l'ombre  et  le  nom 
dudit  duc  de  Bretagne  ,  nonobstant  que  plusieurs 
grands  seigneurs  ,  tant  officiers  du  roy  de  France 
conmie  aultres,  fussent  des  principaux  à  faire 
les  entreprises  cy-dessus  mentionnées.  Quant  aux 
Anglois,  ils  semontroient  en  assez  petit  nombre, 
et  n'estoit  aucune  nouvellequ'ilssemissent  en  peine 
de  conquérir  ou  gagner  villes  et  forteresses  sur 
leurs  adversaires  ,  mais  leur  suliisoit  seulement 
pour  lors  ,  de  garder  et  conserver  ce  que  de  long- 
temps auparavant  ils  avoient  conquis. 
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CHAPITRE   XXXIII. 

Comment  le  roy  d'Escosse  espous;i  la  Gllc  du  duc  de  Guelles  (  Guel- 
dres),  niopcc  au  duc  de  Bourgongne. 

Dun ANT  ce  temps  de  l'an  mil  quatre  cent  qua- 
ranle  et  neuf,  fut  traité  le  mariage  du  roy  d'Es- 
cosse  ,  d'une  part,  avec  la  Hlle  du  duc  de  Guelles, 
qui  estoit  niepce  du  duc  Piiilippe  de  Bourgongne  , 
lequel  ,  long-temps  auparavant  ,  l'avoit  nourrie  et 
élevée  en  son  hostel.  Et  pour  la  conduire  au  royaume 
d'Escosse,il  fu  tad  visé  qu'on  n'y  pou  voit  mieux  com- 
mettre, que  la  personne  du   seigneur  de  la  Vère  , 
qui  esloit  du  pays  de  Hollande  ,  pource  qu'il  estoit 
fort  puissant  en  la  marine,  et  de  plus  bien  intelli- 
gent et  expérimenté  es  passages  de  la  mer,  et  outre 
ce,  allié  dudit  roy  d'Escosse  ,  car  le  fils  d'iceluy 
seigneur  de  la  Vère  avoit  espousé  la  sœur  du  roy 
dessusdil.Or,  loutescesalliancesetbesongnessefai- 
soient  par  ledit  duc  de  Bourgongne ,  et  pour  la  plus 
grand'  partie  à  ses  dépens.  Avec  lequel  seigneur  de 
ia  Vère  furent  ordonnés  pour  l'accompagner  en  ce 
mesme  voyage,  messire  Antoine  de  Ilochebaron 
et  sa  femme  ,  sœur  illégitime  dudit  duc  ,  et  autres 
gentilshommes  et    gentillesfemmes  ,    entre    les- 
quelles osloil  Isabelle  ,  fille  du  seigneur  de  Lalain. 
Puis,  quand  tout  leuréquipage  (ut  appresté,  et  que 
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leur  vaisseau  l'ut  prest  ,  il  partirent  le  jour  du  sa- 
cremeril  ,  environ  qualre  heures  du  matin  ;  car  le 
vent  qu'ils  avoieut  attendu  durant  aucuns  jours  ^ 
leur  devint  favorable  et  jiropre  ])our  aller  audit 
pays  d'Escosse.  Auquel  départ  il  y  eut  de  «grands 
pleurs  et  lamentations  laites  par  plusieurs  per- 
sonnes ,  spé^'ialement  j)ar  icelle  dame  ,  quand  elle 
j)rit  con<^é  du  duc  son  oncle  ,  de  son  cousin  le 
comte  de  Cliarolois,  et  d'autres  seigrieurs  ,  dames 
et  damoiselles,  qui  là  l'avoient  conduite;car  il  n'y 
avoit  si  dur  cœur  qui  pour  lors  se  peust  abstenir 
<le  pleurer. 

Ensuite  de  quoy  ,  scavoir  lorsqu'elle  fut  entrée 
en  son  vaisseau  ,  et  que  le  duc  fut  retourné,  les  ma- 
riniers ,  aydés  du  vent,  commencèrent  à  cingler 
et  prendre  la  roule  pour  aller  audit  royaume  d'Es- 
cosse. Ce  seij^neur  de  la  Yère  avoit  une  caracque  " 
lort  puissante,  en  laquelle  il  fondoit  toute  son  es- 
pérance de  défense  ,  au  cas  qu'aiTCun  de  ses  adver- 
saires vinssent  pour  l'attaquer  ,  laquelle  caracque 
alloit  assez  pesamment ,  au  regard  des  autres  na- 
vires. Ainsi  donc  ,  en  cosloyant  assez  en  crainte  les 
rivages  et  costcs  d'Angleterre,  depuis  le  jeudy  des- 
susdit jusques  au  mercredy  ensuivant ,  sans  avoir 
aucune  maie  iortune  ne  lascheuse  rencontre  ,  ils 
tirèrent   toujours  en  avant  ;  et  ce  mesme  jour  du- 


1.  La  caracque  est  un  grand   vaisseau   rond  de  nier  ,  de 
combat  cl  de  port. 
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dit  niercreJy  ,  ils  commencèrent  à  voir  et  iij)[)eice- 
voir  les  terres  et  pays  d'Escosse,  de  quoy  ils  lurent 
fort  joyeux. 

Le  lendemain  ,  qui  fut  un  jendy  ,  ils  prirent  port 
auprès  d'une  isle  qui  se  nomme  l'Isle-de-May  , 
où  il  y  a  un  het-mitage  et  une  cliapelie  de  Sainct- 
André  ,  dans  laquelle  l'on  dit  que  sont  enserrés 
plusieurs  corps  saincts  ,  et  n'y  peut  nul  entrer 
dans  le  cimelière  ,  selon  l'opinion  et  tradition  de 
ceux  du  pays,  qui  ne  soit  aussitost  tout  soudain 
en  péril  de  sa  vie  ;  mesnie  pour  esquiver  et  éviter 
les  dangers  et  inconvénients  qui  en  peuventadve- 
nir  ,  on  a  fait  enclore  et  enfermer  iceluy  cimetière 
de  hauts  murs  tout  à  l'en  tour,  afin  qu'aucuns  périls 
n'en  adviennent.  Si  alla  et  entra  celte  nouvelle 
royne,au  moyen  d'un  petit  jiasleau  ,  à  privée  et 
particulière  compagnie  ,  dans  icelle  chapelle  faire 
son  oraison. 

Depuis  ils  allèrent  deceUeisleà  uneautre,  tant 
qu'ils  parvinrent  jusques  au  port  de  Lidebourg  '  ; 
durant  lequel  temps  ,  il  y  eut  aucuns  seigneurs  du 
pays  qui  vinrent  par-devers  ladite  royue,  lant  de 
la  part  du  roy  d'Escosse,  comme  autres  deleurbon 
gré  et  volonté  ,  afin  de  luy  faire  révérences  ,  ainsi 
qu'il  esloit  lors  de  coustumc  en  ce  pays-là  ;  les- 
quelles ne  sont  pas  telles  qu'on  les  fait  en  l^'rarure; 
car  il  sont  en  ce  royaume-là  fort  rudes  ;  et  se  font 


I.    Lcilli,  prt'S  irjviiiiibourg. 
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voir  en  étranges  parafes  d'habiUcnienls  ,  au  regard 
.!esparliesdeiur-tleçà;mesine  il  yen  a  plusieurs 
(l'entre  eux,  qui  semblent eslre  gens  toutà-lail  sau- 
va^ese!  conmu'harbares.Decetlc  ville  de Lidebour^i,- 
sortirent,  au-devant  d'icelle  nouvelle  royne  ,  les 
i;ens  d'église ,  les  bourgeois  et  le  peuple,  qui  la  re- 
eeurent  ,  bienveigncrenl  et  lélieilerent  à  leur 
«•uise  ,  du  mieux  qu'ils  peurenl. 

Et  après  ,  en  parlant  de  là  ,  elle  monta  à  rbeval 
derrière  le  susdit  seigneur  de  la  Vère  ,  eomme  Hrent 
;,ussi  ses  gens,  et  s'en  alla  à  Aldembourg,  (l'.dini- 
bourg)  où  elle  lut  logée  dans  l'église  des  Jacobins. 
Alor^vinrenl  bien  au-devant  d'elle  dix  mille  per- 
M)nnes,  en  assez  bel  ordre,  selon  les  eslals  et  liicons 
de  fairedu  pays,  qui  luy  Grent  commeauparavanl  la 
révérence  ,  chacun  en  droit  soy.  Il  y  avoit  plusieurs 
i.ommes,  tant  de  par  le  roy  comme  de  ceux  qu'elle 
avoit  enmienés  en  sa  compagnie  ,  qui  à  son  entrée 
jouoient  de  divers  instruments  de   musique.  Au- 
quel lieu  d'Aldembour":  elle  séjourna  jusquesà  la 
nuict  de  ses  nopces.  Là  l'avoit  conduite  un  évesque 
etlechancelllerdupays,  qui  prirent  congé  d'elle 
et  s'en  retournèrent  devers  le  roy  ,  lequel  vint  voir 
la  royne-,  le  jeudy  ensuivant ,  bien  lard  vers  la  mi- 
nuict.  Asavenue,  ladite  reyne  se  mit  à  genoux  de- 
vant luy  ,  et  il  la  releva   bien   doucement  ,  après 
quoy  il  baisa  la  dame  de  Brésay  et  Ysabelle  de  La- 
iain  ,  et  puis  fit  le  bienveignant  et  le  salut  au  sei- 
gneur de  la  Yère  et  à  messire  Anîoine  de  Ulioclie- 
baron  ,  seigneur  de  Brésay,  en  les  prenant  par  la 
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main  et  leur  faisant  paroislre  grand  témoin-nao-e 
d'amour.  Quoy  fait ,  il  séjourna  là  environ"  trois 
heures,  en  se  jouant  et  divertissant  avec  la  royne 
et  les  autres  dames  et  damoisel les  ,  puis  il  prit 
congé  d'elles  et  s'en  alla  au  cliasleau  de  Lister.  Le 
lendemain,  vinrent  aucunes  grandes  dames  du  pays 
voir  cette  royne  ,  c'est  à  scavoir  la  comtesse  d'Or- 
quenay  (Orkney)  ,  la  damoiselle  de  la  Marche  ,  et 
iine  comtesse  ,  tante  du  roy  ,  avec  grand  nombre 
d'autres,  qui  estoient  fort  bien  habillées  selon  Tes- 
tât et  la  condition  du  pays;  lesquelles  firent  toutes 
fort  grand  honneur  et  révérence  à  la  reyne  ,  en  luy 
faisant  offre  de  leur  service,  et  elle  les  récent  très 
amiablement  et  courtoisement. 

Le  lendemain  vinrent  d'autres  grands  seigneurs 
la  voir ,  et  s'offrir  à  elle;  et  ainsi,  en  tenant  ces  ma- 
nières et  cérémonies  ,  ladite  royne  demeura  là  par 
aucuns  jours  ;  à  laquelle  et  à  ses  gens  ,  on  faisoit 
tout  l'honneur  et  le  plaisir  dont  on  se  ponvoit  ima- 
giner. Puis  le  mercredy  ensuivant ,  le  roy  envoya 
par-devers  elle  son  chancelier,  avec  aulres  per- 
sonnes de  ses  gens  ,  par  lequel  il  hiy  fit  scavoir 
que  le  lendemain  il  désiroit  et  vouloit  1  épouser. 
Il  luy  avoit  envoyé  auparavant,  en  présent,  deux 

hacquenées,qui  pouvoie.it  valoir,à  les  bien  priser, 
trente écus  de  France  ou  environ.  Or  vint  ce  jeudy! 
qui  estoit  le  jour  de  la  feste  du  roy  et  de  la  rovne  \ 
laquelle  fut  menée  à  l'église  par  lesdils  seigncnrs 
de  la  Yère  et  de  Brésay  ,  qui  avoient  en  leur  com- 
pagnie tous  les  gentilshommes  qui  là  estoientallés 
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avec  eux  ,  comme  aussi  les  femmes  ;  ou  Ire  les- 
quelles y  estoient  les  comtesses  et  autres  grandes 
dames  du  pays  ,  dont  dessus  est  l'ait  mention.  Elle- 
donc  estant  venue  à  ladile  église  ,  assez  tosl  après 
y  arriva  le  roy  tout  à  cheval  jusques  au  porlail  d'i- 
<elie  ,  accompa<^né  de  sa  chevalerie  ,  en  hon 
r)ombre  ;  là  il  mit  pied  à  terre  ,  et ,  tout  lioussé  et 
csperonné,  il  entra  dedans  ,  ayant  son  épée  ceinte 
au  costé  ;  il  avoit  lors  vestu  une  robbe grise  fourrée 
de  drap  blanc. 

Alors  furent  faits  et  dressés  les  articles  de  la  sen- 
reté  du  douaire  de  celte  roy  ne,  et  lues  les  lettres  .> 
ce  sujet ,  puis  on  espousa  ;  ensuite  de  quoy  ,  le 
roy  mena  parla  main  la  dessusdite  royne  jusques 
devant  le  <];'rand  autel  ,où  ils  demeurèrent  à  g-enoux 
tant  que  la  messe  dura  ;  de  là  on  mena  la  royne  en 
une  chapelle  où  elle  fut  dévestue  et  mise  en  d'au- 
tres habillements,  c'est  à  sçavoir  revestue  d'une 
robbe  de  violet  fourrée  d'hermines  ,  de  bien  es 
trange  et  extraordinaire  façon  ,  au  regard  des  cstats 
et  habillements  de  France  ;  elle  estoit  en  cheveux  , 
ce  qui  très  bien  lui  séoit.  Pareillement  le  roy  estoit 
habillé  à  l'avenant  d'elle;  si  furent-ils  remenés  de- 
vant le  grand  autel  ,  où  elle  fut  couronnée.  Quov 
fait ,  ils  s'en  allèrent  chacun  d'eux  en  une  cham- 
bre ,  cl  assez  tost  après  ils  vinrent  en  une  salle  où 
leur  fut  présenté  de  l'eau  à  laver  ,  chacun  à  part 
soy,  fort  honorablement  ;  puis  le  roy  s'assit  à  l'ur» 
des  bouts  d'une  table ,  et  la  royne  à  l'autre. 

Eux  donc  estant  assis  ,   le  premier  mets  qu'oj> 
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porta  et  qui  leur  hit  présenté  ,  ce  fui  la   figure 

J'une  hure  de  sanglier  peinte  et  pleine  d'esloupes  , 

dans  un  grand  plat  ,  autour  duquel  il  y  avoit  bien 

trente- deux  bannières  ,    tant  des  armes   du  roj  , 

comme  des  autres  seigneurs  du  pays.  Alors  ou  mit 

le  feu  dans  lesdites  estoupes  ;   si  lut  faite  grande 

joie  là-dessus   dans  toute  la  salle  ,    par  tous  ceux 

qui  y  estoient.  Après  ,  on  apporta  une  belle  nef, 

laquelle  avoit  hunne,  chasteau  ,  masts  ,  et  les  cordes 

qui  estoient  d'argent  ,  le  tout  bien  ouvré.  F.nsuile 

de  quoy  vint  et  marcha  le  comte  d'Orqjienay  ,  avec 

(quatre  chevaliers  ,  précédant  la  viande  ,  composée 

de  divers  mets,  tant  qu'à  chaque  service  il  y  pou- 

voit  bien  avoir  trente  à  quarante  personnes  ,  tous 

portants  des  plats.   Serablablement  se  faisoit  ,  en 

mesme  temps  ,  devant  la  royne ,  le  service  par  le 

chancelier  et  autres  grands  seigneurs  ;  et  pendant 

qu'on  asseoit  les  plats  ,  un  chacun  de  ceux  qui  les 

avoit  apportés  ,  se  nielioit  à  genoux  ,  jusques  à  ce 

qu'on  en  eust  fait  l'essay  ;  puis  ,  incontinent  après , 

<»n  rapporloit  la   plus  grande  partie  des  mets  des - 

susdits. 

A  la  seconde  table  estoient  assises  ladite  com- 
tesse d'Orquenay  et  autres  grandes  dames  du  pays  , 
avec  lesquelles  estoient  la  dame  de  Brésay  et  Ysa- 
beau  de  Lalain  ,  devant  lesquelles  séoicnt  le  sei- 
gneur de  la  Yère  ,  et  le  seigneur  de  lîrézay. 

A  une  autre  table  estoient  un  palriarclK  trois 
évesques  ,  unabbéet  plusieurs  autres  gens  d'église, 
qui  faisoient  grande  clière,  aux  noprcsde  leur  roy; 
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et  beuvoiont  ces  cinq  prélals  clessusdils  ,  flans  un 
grand  hanap  de  bois  oultre  bien  ,  sans  en  rien  (aire 
reverser  ;  car  le  vin  et  antres  boissons  n'y  esloient 
espargnés  non  pbis  que  l'eau  de  la  mer.  Le  pareil 
se  faisoit  à  la  table  des  chevaliers  et  escuyers  dudit 
pavs.  Ce  disner  dura  de  quatre  à  cinq  heures  ,  pen- 
dant lequel  on  fut  servi  de  Tort  grand  nombre  de 
mets  ,  comniedit  est  cy-dessus. 

Après  le  disner,  on  ne  dan^a  ni  ne  soupa-t-on 
point  pour  ce  jour.  Le  lendemain  et  les  autres  jours 
ensuivant,  on  continua  de  laiie  bonne  chère  ,  à 
leur  usage  et  à  leur  mode,  qui  est  ,  selon  la  rela- 
tion de  ceux  qui  y  furent  ,  assez  rude  etestrange  , 
au  regard  de  ce  qui  se  j)ralique  en  France. 

En  après  ,  cinq  ou  six  jours  s'eslant  passés  en 
ces  chères  et  feslins  ,  iceux  seigneurs  de  la  Vère 
et  de  Bresay  ,  avec  ceux  qui  avoient  mené  ladile 
royne,  lanlhom nies  comme  femmes,  prinrent  congé 
du  roy  et  d'elle  ,  pour  s'en  retourner  en  leur  pays; 
lequel  roy  ,  en  les  remerciant  du  bon  service  qu'ils 
lui  avoient  fait ,  fut  content  de  leur  départ ,  et  leur 
fît  présent  d'aucuns  dons.  Quant  à  ladite  royne  , 
elle  eutau  cœur  très  i^rande  tristesse  quand  ils  prin- 
rent congé  d'elle  ,  et  en  pleura  tendrement.  Si  de- 
meura avec  elle  Ysabeau  de  Lalain  ,  et  deux  ou 
trois  femmes  ,  comme  aussi  deux  ou  trois  hommes 
pour  la  servir. 

Après  lequel  congé  obtenu  ,  les  dessusdits  ,  en 
peu  de  jours  ,  se  retirèrent  au  lieu  où  ils  avoient 
laissé  leur  navire  sus-mentionné  ,  dans  lequel  ils 
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rentrèrent  ;  puis  au  bout  de  six  jours  ou  environ  , 
sans  avoir  aucune  mauvaise  fortune  ,  ils  retournè- 
rent à  l'Escluse  en  toute  sauvelé  ,  estants  bien 
joyeux  d'avoir  ainsi  parachevé  heureusement  leur 
voyage,  sans  aucun  dommage  ,  empescliement  ne 
traverse  ,  quoyque  pour  lors  il  y  eust  grand  trou- 
ble sur  la  mer  entre  les  Anglois  et  les  gens  du  duc 
de  Bourgongne  ,  d'autant  qu'iceux  Anglois  avoient 
de  nouveau  pris  et  destroussé,  en  allant  à  la  leste 
d'Anvers  ,  grand  nombre  de  navires  de  Hollande, 
Zélande  et  autres  pays  appartenants  à  ce  duc,  avec 
tous  les  marchands  qui  esloieut  dedans  et  leurs 
Inens  ;  à  l'occasion  de  quoy  ,  le  duc  dessusdil  avoit 
(ait  arrester  en  sesdits  pays  plusieurs  marchands 
d'Angleterre  ,  avec  leurs  biens  ,  par  forme  de  re- 
présailles ,  afin  d'estr^  récompense  des  inlérests 
et  dommages  qui  avoient  esté  faits  à  ses  gens  et 
subjets. 


CHAPITRE  XXXIV. 

l^e  la  conqucste  de  Normandie  ,  ot  de  la  prinse  de  l'ont- Ainlcmcr. 

Or  convient-il  retourner  à  parler  des  affaires  et 
besongnes  que  pour  lors  ,  c'est  à  scavoir  l'an  mil 
(piatre  cent  quarante  et  neul  ,  avoit  à  conduire 
('harles,  roy  de  France  ,  qui  voyoit  pour  ce  temps 
toutes  les  frontières  de  Normandie  et  ses  autres 
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pajs  esineus  el  disposes  à  faire  guerre  les  uns  aux 
autres  ,  et  que  les  lièves  d'entre  Iny  et  son  adver- 
.«>aire  le  rov  d'Anj^ieterre  ,  esloient  entièrement 
tournées  àronipturc,  par  leniojen  des  entreprises 
fiiiles  entre  les  parties  ;  louleslois  il  n'avoit  encore 
délibéré  ne  conclu  avec  son  grand  conseil  de  faire 
et  déclarer  guerre  ouverte  audit  roy  <rAngIelerre 
ne  à  ceux  de  son  obéissance  ;  mais  afin  d'obvier 
aux  inconvénients  et  dangers  qui  pouvoient  ave- 
nir à  ses  pays,  pour  la  plus  grande  seureté  d'iceux, 
il  fit  tirer  une  bonne  partie  des  gens  d'armes  qui 
estoient  espars  es  bonnes  villes  de  son  royaume, 
sur  les  marches  de  Normandie  ,  au  plus  près  des- 
diles  fronlières  qu'il  se  peut,  et  là  les  fit  loger  en 
plusieurs  lieux,  tan  ta  Pontoise,  Beau  vais  ^  Dieppe, 
comme  ailleurs  ,  pour  s'en  ayder  quand  besoin  luy 
en  seroit.  Peu  après  il  fit  convoquer  plusieurs 
grands  seigneurs  ,  tant  de  son  sang  comme  autres , 
avec  ceux  de  son  principal  conseil ,  auxquels  en  sa 
présence  il  fut  dit  et  déclaré  bien  au  Jong  ,  par  son 
chancelier,  toutes  les  entreprises  et  rigueurs  que 
les  Anglois  ses  anciens  ennemis  avoient  fait  à  ren- 
contre de  luy  et  de  ses  seigneuries  et  subjets  ,  les- 
quelles estoient  si  notoires  qu'aucune  personne  , 
de  quelque  estât  qu'elle  fust  ,  ne  les  pou  voit  igno- 
rer ,  et  le  tout  durant  le  cours  des  trêves;  c'est  à 
jïçavoir  qu'ils  avoient  surpris  la  ville  de  Fougères  ; 
qu'ils  avoient  aussi  fait  guerre  aux  royaumes  d'Es- 
pagne et  d'Escosse  ,  qui  estoient  ses  alliés  ,  de  très 
ancien  temps,  et  de  plus  compris  et  dénommés  dans 
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icelles  trêves;  et  outre  plus  qu'ils  avoienl ,  des  cles- 
susdites  IVontières  de  Normandie  ,  fait  plusieurs 
courses,  destrousseset  pilleries  ,taiitsurlescheuiins 
d^Orléans ,  Chartres,  Paris,  Beauvais  et  Amiens, 
eomme  autres  lieux  ;  lesquelles  infractions  es- 
loient  bien  venues  à  la  connoissance  des  gens  et 
officiers  du  roy  ,  dont  par  plusieurs  et  diverses  fois 
il  avoit  esté  fait  sur  le  tout  de  grandes  diligences  et 
requesles  au  roi  d'Angleterre  ,  et  au  duc  de  Som- 
bresset,  qui  de  par  lui  estoit  gouverneur  de  Nor- 
mandie ,  afin  d'en  avoir  restitution  ,  et  d'estre 
restabli  spécialement  en  icelle  ville  de  Fougères  , 
à  quoy  il  n'avoit  aucunement  voulu  entendre  ,  mes- 
mement  avant  que  les  villes  el  forteresses  recon- 
quises sur  eux  par  le  duc  de  Bretagne  et  ses  alliés  , 
lussent  mises  hors  de  leurs  mains  ,  ne  depuis 
encore  ;  et  pour  ce  requéroit-il  très  instamment 
aux  seigneurs  et  conseillers  dessusdits  ,  qu'un  cha- 
cun d'eux  dist  son  opinion  de  ce  qu'il  y  avoit  à 
faire  sur  ceste  matière.  Finalement ,  après  que  les 
besongnes  eurent  esté  pourparlées  et  discutées  as- 
sez longuement  ,  il  fut  conclu  et  délibéré  ,  tout 
d'un  commun  accord  ,  par  les  susmentionnés  de 
son  principal  el  plus  privé  conseil ,  que  le  roy  avoit 
bon  et  juste  titre  ,  attendu  les  devoirs  et  somma- 
tions qu'il  avoit  fait  ,  de  déclarer  et  faire  guerre 
aux  Anglois,  et,  qu'en  ce  laisanl ,  il  ne  pouvoit  ne 
debvoit  en  estre  blasmé  par  aucun,  de  quelque- es- 
tai qu'il  fusl. 

Après  cela  il  lut,  par  les  mesmes,  ordonne  que 
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le  ro_y  escriproil  à  Ions  ses  suhjels,  amys,  alliés  el 
hienveuillants  ,  ou  au  moins  à  la  pins  i^ranj'  partie 
«Ticeux  ,  en  leur  signifiant,  el  en  les  requérant 
qu'ils  le  vinssent  servir,  chacun  en  tlroit  soy.,  et 
selon  leur  puissance,  conire  le  roj  d'Angleterre 
et  ses  fauteurs,  pour  l'aider  à  rect>nquérir  et  re- 
mettre en  son  obéyssance  la  duclié  d(?  Normandie. 
Outre  quoj,  il  ordonna  pour  le  (ail  delaguerre,  afin 
d'eslre  son  lieutenant-général, le  comtede  Dunois, 
hastard  d  Orléans  ,  lequel  estoit  en  ce  teuips-ià  fort 
renommé  d'eslre  bagc  ,  prudent  et  de  bonne  con- 
duite, el  aussi  fort  aimé  de  tous  les  gens  de  guerre, 
autant,  ou  plus  cpie  nuls  autres  seigneurs  ou  ca- 
pitaines du  royaume  de  France. 

D'autre  part, il  envoya  des  ambassadeurs  devers  le 
duc  de  iJourgongne  ,  chargés  d'aucunes  ses  beson- 
gnes  et  affaires  ;  entre  autres  ,  pour  luy  signifier  et 
déclarer  la  vérité  de  ce  qui  avoit  esté  l'ail  de  la  part 
des  Anglois  ,  louchant  la  rupture  des  trêves  d'entre 
les  deux  roys  et  leurs  royaumes.  Entre  lesquels 
ambassadeurs  estoient  Louis  de  Luxembours"  , 
comte  de  Sainct-Pol  ;  Jean  de  Lorraine,  fils  du 
comte  de  \audemonl;  le  seigneur  de  Dlainville, 
avec  son  frère  le  seigneur  de  Baumont;  le  seigneur 
de  Drion  ,  et  autres  notables  gentilshommes  ,  qui , 
tous  enseiiible  ,  par  diverses  journées  ,  tirèrent  de- 
vers ledit  duc  en  la  ville  de  Bruges,  où  il  estoit 
pour  lors  ;  duquel ,  et  des  seigneurs  de  sa  cour ,  ils 
furent  receus  très  honorablement.  Puis,  un  cer- 
tain jour  prochain  ensuivant,   ils  eurent  audience 
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de  ce  duc,  auquel  ils  dirent  et  renionstrèrent  bien 
à  poinct  les  causes   et  raisons  pour  lesquelles  ils 
estoient  là  venus  et  envoyés  de  par  le  roy  ,  qui  trop 
longues  seroient  icy  à  réciter.  Mais  ,  entre  les  au- 
tres ,  ils  firent  requeste  à  iceluy  duc ,  à  ce  qu'il  luy 
pleusl  eslre  content  qu'aucuns  nobles,  chevaliers, 
escuyers  ,  et  gens  de  guerre  de  ses  pays  et  sei- 
gneuries ,  pussent  aller  servir  le  roy  à  sa  solde ,  si 
bon  leur  sembloit ,  et  que  de  ce  il  leur  octroyast 
congé  ,  considéré  mesrnement  qu'il  y  en  avoil  plu- 
sieurs demeurant  en  ses  pays,  qui  îenoient  aussi 
aucuns  fiefs  du  royaume.  Sur  toutes  lesquelles  re- 
questes  il  fut  respondu  par  ce  duc  si  honourable- 
ment  et  courtoisement ,  qu'iceux  ambassadeurs  en 
furent  très  contenls  ;  mais  en  tant  qu'il  touchoit 
d'envoyer  ,  ou  permettre  l'allée  et  le  service  des 
gens  de  son  pays  ,  comme  dit  est  auparavant ,  il  fut 
sur  cela  rcmonstré  de  parle  duc,  qu'il  avoit  trêves 
avec  les  Anglois ,  et  qu'il  n'avoit  point  intention 
de  leur  faire  la  guerre  ,  si  elles  n'estoient  enfrainles 
deleurcosté;  néantmoins,  siaucuns  nobles  hommes 
et  crensde  guerre  de  ses  pays,  vouloicnt  aller  servir 
leroy,il  s'en  remettoit  àeux,  etne  les  vouloit  point 
destourner  de  le  faire.  De  laquelle  response  furent 
très  joyeux  les  gens  du  roy  susnommés;  car  bien 
scavoienl-ils  qu'il  y  en  avoit  plusieurs  qui  ne  dési- 
roienl  autre  chose  que  d'y  aller,  movennant  que 
leur  prince  n'en  fust  pas  mal  content. 

Après  toutes  ces  besongnes  ainsi  faites  et  pour- 
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parlées  en  Ire  les  parties  ,  ils  prirent  congé  du  Juc  , 
qui  grantlf-nienl  les  avoit  fesloyés ,  et  aussi  les  au- 
Ires  sei*^"ncurs  ;  et  partirent  de  là  pour  retourner- 
en  France.  Durant  lequel  temps  ,  le  dessusdif 
comte  de  Sainct  -  Pol  ïequit  plusieurs  chevaliers 
et  escuycrs  des  niarclies  de  Picardie,  jîour  l'aller 
servir  en  celte  j^nierre  de  Normandie;  sous  lequel 
se  mirent  messire  Robert  de  Bétliune  ,  seigneur  de 
Mareul  ,  en  Brie;  Jean  d'Arly,  ^îls  du  vidame 
d'Amiens;  le  sei;4'neur  de  Genly  ,  le  seii^iieiir  de 
Saveuses  ,  Jacques  Ouieret,  seigneur  de  Ileuchin  ; 
Ferry  de  Mail  y  ,  messire  Daviot  de  Poix  ,  Guy  de 
Uoy  ,  Jean  de  Happlaincourt  ,  Pierre  de  Bossu  , 
Henry  de  Pfen  ,  Antoine  de  Reubempré,  Antoine 
de  Crèvecœur,  Colart  de  Moy  ,  sieur  de  Chin  ; 
messire  George  de  Croy  ,  messire  Gauvain  Quieret, 
Jacques  de  Rambures,  Louis  de  Contay,  et  plu- 
sieurs autres  chevaliers  et  escuyers  de  grand'  au- 
ihorilé  et  considération;  lesquels,  pour  la  plus 
grand'  partie,  avoienl  charge  de  gens  d'armes;  et 
surtout  pou  voient  estre  environ  huict  cents  com- 
battants, qui  tirèrent  par  divers  lieux  vers  Aill\ 
sur-Noye,  oîi  ledit  comte  leur  avoit  assigné  lieu  ei 
rendez-vous  de  se  rencontrer,  comme  ils  firent; 
et  desjà  s'estoient  retirés  ,  par  avance,  les  ambas- 
sadeurs susnommés  devers  le  rov ,  pour  luy  racon- 
ter et  dire  ce  qu'ils  avoient  négocié.  Donc  ,  en  ce 
lemps  ,  se  disposèrent  les  François,  e!i  loule  dili- 
gence, pour  entrer  à  puissance  dans  le  pays  de 
Normandie. 
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Un  peu  auparavant,  messire  Pierre  tie  Brcssay  , 
séneschal  cîe  Poictoii ,  !e  bailly  d'Evreux  ,  et  Jac- 
ques de  Glermont ,  avoienl  pris  la  ville  de  Ver- 
nenil  ,  an  Perche,  par  le  moyen  d'un  meiisnier 
qu'un  Anglois  de  la  garnison  avoit  beaucoup  de 
fois  battu  et  maltraité.  Dedans  laquelle  ville  es- 
toienl  six  à  sept  vingts  Anglois,  dont  une  partie 
furent  tués  et  pris,  et  les  autres  se  retirèrent  de- 
dans le  chasteau  et  la  grosse  Tour  Grise.  Lequel 
chasteau  fut  enfin  pris  d'assaut ,  combien  que  ceux 
de  dedans  missent  grand'  peine  à  le  defïendre  ; 
auquel  exploict ,  selon  la  commune  renommée  de 
ceux  qui  y  estoient,  ledit  séneschal  se  porta  et 
conduisit  très  vaillamment  de  sa  personne.  Quant 
à  ladite  tour,  qui  estoit  très  forte  et  comme  im- 
prenable ,  tant  qu'il  y  auroit  des'  vivres  dedans  , 
elle  tint  encor  environ  un  mois,  au  bout  duquel 
terme  ,  pource  que  ceux  de  dedans  n'avoienl  plus 
aucune  espérance  de  recevoir  secours,  ils  la  ren- 
dirent aux  François  ,  et  s'en  allèrent  à  Rouen.  En 
après  ,  ledit  comte  de  Sainct-Pol ,  partant ,  avec  ses 
gens  ,  dudit  lieu  d'Aiily-sur-Noye  ,  tira  devers 
Beauvais,  où  il  trouva  le  comte  d'Eu,  qui  avoit 
environ  cinq  à  six  cents  combalîants ,  et  tous  en- 
semble prirent  leur  cliemin  pour  aller  devers 
Rouen  ,  où  ils  s'atlendoienl  de  pouvoir  erUrer,  par 
le  moyen  d'aucuns  des  citoyens  de  la  ville;  mais 
leur  entreprise  fut  rojiipue  en  partie  pour  ce  coup  . 
à  cause  que  le  seigneur  de  Tallebot ,  qui  avoit  em- 
mené grand  liondjrc  d'Anglois  povir  p<'Mser  jiailler 
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secours  ;»  ceux  <1<3  Xernciiil  .  estoil  (losjà  ii*louni< 
dedans  ladite  ville  de  Kouen  ;    de  sorle  qu'eux 
eslaiit  advcriis  de  cela  ,  se  logèrent  au  Pont-Sainel 
Pierre,  où  il  y  avoil  nn  très  beau  villag'e  ,  à   uim> 
lieue    el  demie   du   Ponl-de -l'Arche ,  où   ils  sé- 
j(juriièrenl  duranl  deux  ou  trois  jours;  et ,  pendant 
ce  temps,  se  reiidil  au  dessusdit  comte  d'Eu,  et 
au  comte  de  Sainct-Pol ,  une  forteresse  qui  esloii 
as>ez  près  de  là ,  nommée  Lon^empré  ,  où  il  y  avoil 
un  lieu  fort  beau  et  délectable,  lequel  esloit  au 
sieur  dcTallebot  ,  par  le  don  que  luy  en  avoil  fait 
le  roy  d'Angleterre. 

Après  que  les  Anglois  qui  estoient  dedans  celle 
place  en  furent  partis,  sous  bon  sauf-conduit,  elle 
fui  mise  tout  à  feu,  et  entièrement  désolée;  dequoy 
ledit  Tallebol  fut  bien  mal  content,  et  en  parla  bau 
le?nent  en  présence  d'iceiny.com le  de  Sainct-Poi  , 
disant  que,  s'il  se  Irouvoil  en  lieu  où  il  eust  puis- 
sance de  le  faire  ,  il  ne  manqueroità  luy  rendre  la 
pareille.  En  outre,  iceux  comtes  ,  avec  leurs  gens  , 
s'en  allèrent  passer  la  rivière  de  Seine  audit  Pont- 
de-l'Arcbe,  pour  entrer  plus  avant  dans  la  Nor- 
n)andie,  où  ils  trouvèrent  une  grosse  compagnie 
des  gens  i\u  roy  ;  c'est  assavoir,  le  comte  de  Du 
nois  ,  lieutenant-général  du  roy;  les  seigneurs  de 
Jallongnes  ,  maiesebal  de  Fratice  ,  de  Blainville, 
de  la  Varenne,  de  Gaucourt .  de  JVJoy  en  Beau- 
voisis,  Flocquel  .  Potion  de  vSaincle  -  Treille  ,  el 
plusieurs  aulres  capitaines,  qui  pouvoienl  bien 
avoir  avec  eux  irui.-  mille  combalanls,  ou  environ. 
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Eux  donc  ,  eslaiit  joints  enseinblc  s'en  allèrent 
devant  le  Pont-Eau-de-Mer  ,  laquelle  place  ils  en- 
vironnèrent  de  tons  coslés  ,  et  l'assaillirent  très 
viofonreusement.  Là  furent  faicles  de  fort  belles 
armes,  tant  d'un  oosîé  comme  d'autre;  mais  à  la 
fin  elle  fut  prinse  de  force ,  en  partie  par  le  moyen 
du  feu  que  les  François  avoient  jeté  dedans;  sur 
quoy  les  Anglois  se  retirèrent  en  une  forte  maison 
vers  le  bout  de  cette  ville,  où  ils  pouvoient  estre 
de  quatre  à  cinq  cents,  desquels  esloient  capitaines 
Foucques ,  Elton  ,  et  Monlfort,  trésorier  de  Nor- 
mandie^ qui  se  rendirent  prisonniers  aux  seigneurs 
dessusdits.  Ce  mesme  jour  furent  faits  clievaliers  : 
Jean  d'Arlj  ,  fils  du  vidame  d'Amiens  ,  Colart  de 
Moy,  Jean  de  Happlaincourt ,  Pierre  de  Boussu  , 
Antoine  de  Reubempré ,  Jacques  de  Heucliin  , 
Antoine  de  Crèvecœur,  Henry  de  Hem.  Jacques 
de  Rembures  ,  Jacques  de  Craon  ,  Louis  de  Contay, 
Antoine  d'Ongnies  ,  Jacques  de  Mastrain  ,  Jean  de 
FieiFes,  Jean  dcGouy,  Gilles  de  l'Esclatière ,  Phi- 
lippe de  Rollepot,  Jean  de  Rayencourt,  Luppart 
de  Solames ,  Guillaume  de  Quenneville,  l'Ermite 
de  Caurroy  ,  Gauvain  de  Berlangles  ,  et  aucuns  au- 
tres; et  y  furent  tués  à  cette  heure  dix  ou  douze 
Anglois;  et  de  la  part  des  François  et  Bourgui- 
gnons ,  sept  ou  huit  Sf  ulement  ,  entre  lesquels 
fuient  deux  gentilshommes,  qui  estoient  audit 
Jean  de  Happlaincourt ,  dont  l'un  estoit  nommé 
Jean  du  Mesnil ,  et  l'autre  Ferry  Glabaut.  Aj)iès 
cette  besongne ,  et  qu'ils  eurerit  là  séjourné  deux 
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o!i  Irois  jours,  ils  v  laissèrent  ^j^nrnison  .  et  s'en 
allèrent  \vs  comtes  d'Eu  et  c!c  Saincl-Pol ,  avec 
leurs  gens,  devant  le  l^ont-l'Evesque ,  qui  se  ren- 
dit à  eux;  car  la  garnison  des  Anglois  en  estoil 
partie;  »?l  en  firent  les  liabilants  le  serment  d'estre 
bons  François  à  l'advenir.  Cela  lait,  se  rassem- 
l>!èrei>t  les  deux  compag^nies  dessus  nommées,  et 
allèrent  devant  la  cité  de  Lisieux  en  fort  belle  or- 
donnance^ laquelle  ils  firent  sommer  de  se  rendre 
en  l'obéissance  du  roy  de  France;  de  quov  les  ha- 
bitants furent  bien  contents  ,  à  condition  qu'eux  et 
leurs  biens  demeureroient  paisibles,  et  aussi  que 
1  j  fjarnison  des  An^lois  s'en  iroit  sauvemcnt.  Ce 
traité  lut  fait  par  le  moyen  d(;  l'évesque  du  lieu  , 
qui  à  ce  l'aire  les  induisit ,  et  fit  ladite  composition  ; 
après  laquelle  tous  les  seigneurs  se  mirent  ensem- 
ble ;  et ,  pour  faire  l'entrée  ,  la  bannière  du  roy  fut 
desployée  ,  laquelle  estoit  portée  par  Potion  de 
Sainte-Treille;  mais  elle  lut  baillée  à  un  nommé 

'   qui  là  fut  l\ut  clievalier,  de  la  main 

i\u  comte  de  Dunois.  Si  y  entrèrent-ils  en  fort  bel 
(ii'dre;  et  allèrent  les  seigneurs  dessusdils  faire 
leur  oraison  à  la  ;;rand'  église  cathédrale  ,  puis  ils 
se  logèrent  par  ordre  en  divers  endroits  de  la  ville. 
Ouant  audit  évesque,  les  bourgeois  et  le  peuple  le 
receurent  fort  hund)lement:  et  futcriéNoël  à  leur 
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crit. 
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venue  en  plusieurs  lieux;  et  aussi   .    fut-il  crié  de 
par  le  roy  .  qu'aucun   ne  nieffisl  en  rien  auxdits 
bourgeois  et  habitants,  sur  peine  capitale.  En  ce 
mesme  temps  se  rendirent,  en  cette  mesme  marche, 
plusieurs  autres  places  en  l'obéissance  des  Fran- 
çois ,   tant   bonnes   villes  comme  forteresses  ;    et 
partout  on    mettoit    garnison   selon   Testât   et  la 
conséquence  des  lieux.  De  lu  tirèrent  iceux  sei- 
gneurs ,  avec  leur  compagnie,  devant  Manies  ,  qui 
en  assez  peu  de  temps  se  rendit;  puis  ils  allèrenl  à 
Yernon ,  qui  pareillement  leur  fit  obéissance  dans 
peu  de  jours  ensuivant^  à  condition  qu'ils  auroient 
huict  jours  de  terme  pour  attendre  du   secours  , 
lequel  ne  vint  point;  et  par  ainsi  ils  livrèrent  la 
phi  ce  ,  qui  estoitbien  forte,  aux  François.  D'icelle 
esîoitcapilaine  le  fils  du  couited'Ormont  d'Irlande, 
lequel  avoil  en  sa  compagnie  douze  vingts  com- 
battants ;  lesquels  ,  saufs  leurs  corps  et  leurs  biens , 
s'en  allèrent  à  Rouen. 

D'autre  part  fut  rendue  la  ville  de  Gournay  en 
la  main  du  comte  de  Saint-Pol,  par  le  moyen  de 
mcssire  George  de  Groy,  qui  fil  le  traité  avec  Guil- 
laume Cornan  ,  Anglois,  lequel  en  estoit  capitaine, 
avec  lequel  il  avoil  grande  cognoissance  dès  long- 
temps auparavant.  Se  rendit  aussi  aux  François  le 
fort  chasteau  de  la  lloche-Guvon  ,  parle  moyen  du 
capitaine,  qui  <;stoit  de  Galles,  et  avoil  espousé 
une  gentille  feu)me  de  France,  qui  avoit  de  belles 
terres,  cl  esloif  parente  de  messire  Denys  de 
CliaiUv,  le.jucl  en   Hl   le  trailc,  par  lecpid   il    de 
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iDciira  du  pnrly  francois  ;  et  luy  rur('nt  toiiles  les 
Icrres  qui  apparlenoienl  à  sa  femme  ,  rendues  et 
délivrées. 

Ainsi  et  par  ceste  manière  furent  mises  en  l'obéis- 
sance du  roy  de  France  ,  et  reconquises  sur  les  An- 
^lois,  plusieurs  villes  et  forteresses  ,  et  ce  en  peu  de 
temps  elà  peu  de  perte  ,  tant  deFrançois  que  d'An- 
^lois ,  en  ce  qui  re^^arde  l'efTusion  du  san*^;  dont 
l'une  des  causes  principales  fut  que  le  duc  de  Som- 
J)r(îsset,  lequel  avoillegouvernementdeJNormandie 
pour  le  roy  d'Au^'-leterre  ,  le  sei^^'neur  de  Tallebol 
et  les  autres  capitaines  de  ce  party,  qui  se  lenoient 
tant  à  Rouen  qu'es  autres  villes,  virent  bien  et 
apperceurcni  pleinement  que  la  plus  grande  partie 
i]eF-  bourgeois  ,  du  commun  et  du  peuple,  ne  dési- 
roient  autre  chose  que  de  retourner  en  l'obéissance 
et  domination  du  roy  deFrance  ,  quelque  semblant 
qu'ils  leur  monslrassenl  ;  et ,  pour  ce  doute,  ils  ne 
s'osoient  mettre  ensemble  aux  champs  ,  ny  désem- 
parer leurs  garnisons  ,  afin  de  secourir  leurs  gens  . 
fpi'ils  scavoient  de  jour  en  jour  estre  assiégez, 
coiiime  dit  est  cy-dessus. 

Il  yavoil  aut;si  une  autre  cause  raisonnable  ;  c'est 
que  bien  (ju'iceux  seigneurs  anglois  sollicitassent, 
fréquemment,  el  envoyassent  très-souvent  devers 
le  roy  d'Angleterre  et  son  conseil ,  pour  leur  signi- 
fier et  déclarer  Testai  des  affaires  qu'ils  avoient  sur 
les  bras  ,  el  comment  le  pays  el  leurs  conquesles  s<" 
pejdoieni ,  eu  leur  requérant  i^iie  haslivement  on 
Icuj-  L'uvvoa^l'ln  scroiirs    néanîmoins    à  rau.-:e  dc^ 
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divisions  qui  esloieut  Jans  le  pays  el  royaume  d'An- 
gleterre entre  les  grands  seigneurs  ,  aucune  pro- 
vision et  remède  ne  s'y  metloit ,  ce  que  scavoient 
fort  bien  les  François  ;  par  quoy  ils  contin noient 
de  faire,  et  s'efforcoient  diligemment  d'avancer 
leurs  conquestes.  Or,  en  ce  mcsme  temps,  le  roy  de 
France,  qui  de  jour  en  jour  recevoit  nouvelles  des 
progrès  et  advances,  que  fiûsoient  ses  gens  en  Nor- 
mandie ,  tira,  avec  grande  puissance  de  gens  de 
guerre  ,  à  Vendosme  ,  et  de  là  en  la  cité  de  Char- 
tres ,  où  il  séjourna  par  aucuns  jours  ,  pour  atten- 
dre ses  gens_,-  qui  le  suivoient  de  divers  lieux  de 
son  royaume.  Après  quoy,  partant  dudit  lieu  de 
Chartres  en  bel  ordre  par  CKasteau-Neul  en  Thi- 
merais  ,  il  s'en  alla  à  Verneuil,  au  Perche ,  où  il  fut 
receu  des  habitants  fortliononrablementetà  grande 
joye;  et  luy  estant  en  icelle  ville  de  Verneuil ,  se 
rendit  à  ses  gens  le  chaslcau  de  Longny,  qui  estoit 
a  mes^ire  François  l'Arragonnois  ;  et  en  fut  cause 
un  sien  beau-fîls  ,  à  qui  il  l'a  voit  baillé  en  garde  , 
lequel  se  nommoit  le  seigneur  de  Sainte-Marie. 

En  outre,  le  roy  partit  de  Verneuil  et  s'en  alla 
en  sa  cité  d'Evreux  ,  où  il  coucha  une  nuit  ;  le  len- 
demain il  en  partit  pour  aller  à  Louviers;  et  par- 
tout où  il  venoit  il  estoit  receu  très  honorablement 
et  en  grande  joie  ,  de  tous  les  subjets  et  habitants 
des  bonnes  villes.  Esquels  jours  se  rendit  au  duc 
d'Alençon  la  ville  et  le  chaslel  d'Essay  ,  que  ir- 
noient  les  Anglois.  Pareillement  lesV'rancois  il<^  la 
garnison  de  Dieppe  })rirenl  l'abbaye  de  l'escamp  sur 
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les  Anglois,  qui  est  un  porl  tle  mer;  cl  lost  après 
icelle  prise ,  arriva  une   ne(  où  il  y  avoil  quatre- 
vingt-dix-sept   Ang^lois  qui   venoient  pour  y  eslie 
mis  en  garnison  ,  et  s'allendoient  que  leurs  gens 
y  estoient  eneore  ;   siir  quoy  les  François  les  lais- 
sèrent descendre  hors  de  leur  navire,    puis  leur 
coururent  sus  ,  et  les  prirent  Sous  avec  ledit  vais- 
seau. Pendant  ce  mesme  temps,  le  comte  deDunois, 
et  autres  seigneurs  de  France  en  sa  compaignée  , 
mirent  le  siège  devant  Ilarcourt ,  f|iiiest  bien  forli; 
place,  laquelle  lut  environnée  et  bien  lort  appro- 
chée de  tous  côtés  ;  tant  qu'au  bout  de  quinze  jours 
ils  composèrent  avec  le  comte  de  Dunois ,  de  se 
rendre  en   dedans  certain  jour,   au  cas  qu'iceux 
François  ne  seroient  combattus  de  leurs  gens;  ce 
qui  point  n'advint  ;  et  par  ainsi ,  en  rendant  ladite 
place,  ils  s'en  allèrent  avec  tous  leurs  biens.  Leur 
capitaine  estoit  mcssire  Richard  Fouriieval,  lequel 
alors  estoit   deshounoré  en  quelque  njanière  ,   et 
ses  armes  appenduesà  la  porte  de  Louviers.  De  là 
ledit  comte  de  Dunois ,  lieutenant-général ,  et  avec 
luy  les  comtes  de  Clermont  et  de  Nevers  ,  le  sei- 
gneur d'Orval,  le  seigneur  de  Culant,  grand  maistre- 
d'hoslel,  le  seigneur  de  Blainville,  maislre  des  ar- 
baleslriers  ,  le  seigneur  de  Bueil,  le  seigneur  de 
Gaucourt,  etaulresgrands  seigneurs  et  noblesgens, 
allèrent  mettre  le  siège  devant  le  chastcau  deCham- 
bois,  qui  se  rendit  à  eux  en  assez  peu  de  temps 
ensuivant,  parce  que  ceux  qui  estoient  dedans ,  au 
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nombre  (renviroti    deux  cents  coiiibaltanls  ,  s'en 
allèrent,  sanfs  leurs  corps  et  leurs  hiens. 

D'autre  part ,  les  comtes  d'Eu  et  de  Sainl-Pol  , 
avec  les  seig-neurs  de  Jallongnes,  mareschal  de 
France,  de  Moy,  de  Saveuses,  et  plusieurs  autres 
capitaines,  allèrent  mettre  le  siège  devant  le  Neuf- 
Ghastel  de  Nicourt  ;  et  au  troisième  jour  après  leur 
venue  ,  cette  ville  là  fut  prise  d'assaut ,  sans  y  avoir 
grande  perte  ne  d'un  costé  ne  d'autre  ;  car  il  ay[ 
eut  que  sept  ou  huit  Anglois  de  tuez,  et  les  antres 
se  sauvèrent  dans  le  chasteau  ,  lesquels  aussiiost 
Turent  environnez  des  François;  mais  au  bout  de 
quinze  jours  ,  ils  composèrent  avec  les  dessusdits 
seigneurs,  de  rendre  ce  chasteau,  au  cas  qu'ils 
n'auraient  secours  de  leurs  gens  à  un  certain  jour 
qui  esloit  nommé.  Et  pour  ce  qu'il  ne  vint  point , 
ils  partirent  de  là  tous  ensemble  pour  s'en  aller  à 
Rouen,  réservez  aucuns  qui,  en  faisant  le  ser- 
ment, se  rangèrent  du  party  des  François  ;  leur 
capitaine  estoit  un  nommé  Adam  Hireton.  Ouant 
à  la  ville  et  forteresse,  elles  demeurèrent  en  la 
main  d'iceluy  comte  d'Eu,  auquel  le  royl'avoit 
donnée. 
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CHAPITRE   XXXV. 

(Comment  le  duc  tic  Brctaif^nc  alla  à  la  conquestc  de  Normaiulic, 
pour  îc  roy  Charles  ;  et  des  villes  et  forteresses  qu'il  y  mit  en  obéis- 
sance. 

Env[ro!n  la  Nosire-Danie  de  la  mi-oiisl  de  cet 
an  mil  quatre  cent  quarante-neuf,  se  inist  sus  Fran- 
çois, duc  de  Bretagne  ,  nepveudu  roy  de  France, 
pour,  de  son  coslé  ,  aller  à  la  conqueste  de  la  Nor- 
mandie; et  se  partit  à  ce  subject  de  la  ville  de  Dol, 
pour  venir  au  Mont-Saint-Michel.  Si  estoit  en  sa 
compagnie  son  oncle  leconnestaI)le  de  France,  le 
comte  de  Laval ,  le  seigneur  de  Loheac  ,  maresclial 
de  France ,  Jacques  de  Luxembourg,  le  seigneur 
de  Cotivy,  admirai  de  France ,  le  seigneur  de 
Montauban ,  mareschal  de  Bretagne  ,  avec  grand 
nombre  d'autres  notables  seigneurs,  chevaliers  et 
cscuyers,  tant  qu'il  y  pouvoit  avoir  de  cinq  à  six 
mille  combattants  ,  tous  gens  bien  en  poinct  ;  en  v 
comprenant  trois  cent  lances  et  les  archers,  dont 
estoient  conducteurs  leseigneur de  Loheac,  Joachim 
Bouhault  et  messire  Geoffroy  de  Couveran;  outre 
quoy  il  avoit  mandé  venir  par-devers  luy  toutes  les 
garnisons  des  frontières,  ou  au  moins  la  plus 
grande  partie.  Lequel  duc,  en  partant  du  Mont- 
Saint-Micliel  ,   avec  toute  sa  compagnie,   s'en  alla 
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au  gisle  à  Granclville  ,  duquel  lie?  il  cMivoya  le 
dessusdit  inaresclial  de  France,  l'admirai,  Jacques 
de  Luxembourg-,  Joachim  Rouliaull,  le  seigneur  de 
Bousac  et  aucuns  autres  chefs  qui  conduisoient 
son  avant-garde,  devant  Coulances,  qui  se  logèrent 
là.  Il  y  eut  d'abord  aucunes  escarmouches  entre 
les  parties;  et  le  second  jour  ensuivant  y  arriva  le 
duc  avec  sa  compagnie  ,  en  Tort  belle  ordonnance  ; 
lequel  fit  loger  ses  gens  tout  es  environs  de  celle 
ville  ,  de  quoy  les  citoyens  furent  fort  esmerveillcz, 
et  eurent  grande  doute  d'estre  emportez  de  force. 
Pour  éviter  lequel  danger,  ils  trouvèrent  moyen 
de  faire  un  traité,  par  lequel  ils  se  rendirent  audit 
duc  ,  saufs  leurs  corps  et  leurs  biens  ,  moyennant 
aussi  que  les  Anglois  qui  esloient  dedans,  s'en 
pourroient  aller  en  seureté.  De  cette  place  fut  fait 
capitaine  et  gouverneur,  messire  Geoffroy  de  Cou- 
veran  ,  dessus  nommé.  De  là  ce  duc  s'en  alla  de- 
vant Saint-Lo,  qui  est  une  bonne  ville  ,  laquelle  se 
rendit  au  cinquiesme  jour  après  que  le  siège  y  eut 
esté  mis  ;  et  s'en  allèrent  les  Anglois,  quiestoient 
dedans,  avec  leurs  biens.  Si  er^demeura  capitaine 
Joachim  Rouhault.  Là,  séjourna  le  duc  avec  le  con- 
nestable  son  oncle,  et  les  autres  seigneurs  susnom- 
mez,  sept  ou  huit  jours. 

Durant  ce  temps  ,  le  mareschal  de  Loheac  et  les 
autres  capitaines  allèrent  devant  Torrigny  ,  quy  se 
rendit  à  leur  obéissance  ,  dedans  le  troisième  jour  , 
saufs  pareillement  leurs  corps  et  leurs  biens.  Sv^m- 
blablenient  allèrent  ledit  mareschal  et  le  seigneur 
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(l'Estouleville  ,  devant  Hanibine  ,  qui  se  rendit 
aussi  à  eux  au  troisième  jour,  et  fut  mise  en  la  main 
dudit  seigneur  d'Eslouleville  ,  à  qui  elle  apparle- 
noit  héréditairemenl.  Pendant  ce  temps  ,  le  dessus- 
dit amiral  de  France  ,  son  frère  messire  Olivier 
de  Cotivy  ,  messire  Geoffroy  deCouveran,  Olivier 
deBron,  avec  autres  ciievaliers  et  escuyers, allèrent 
devant  lechasleau  de  Ret;neville  ,  qui  est  un  port 
de  mer  ,  là  où  ils  furent  environ  six  jours  ;  au  bout 
duquel  terme,  composèrent  avec  eux  les  An^-lois 
qui  estoient  dedans  ,  desquels  estoit  capitaine  un 
nommé  Avain,  et  s'en  allèrent  avec  leurs  biens; 
celle  place  fut  mise  en  la  main  dudit  admirai. 

D'autre  part  se  rendirent  audit  duc  ,  durant  ce 
temps,  et  pend. .ni  qu'il  séjournoitau  susdit  lieu 
de  Sainct-Lo,  plusieurs  villes  et  forteresses  ,  c'est  à 
sçavoir  la  Haye-du-Puis  ,  Barneville,  la  bastille  de 
Beussemble,  Milly-l'Evesque,  la  Molle- l'Evesque, 
avec  quelques  autres,  le  tout  par  la  diligence  et 
bonne  conduite  des  seif^rneurs  ,  chefs  de  iruerre  et 
capitaines,  qui  estoient  en  la  compagnie  d'iceluy 
duc.  En  après,  alla  l'avanl-garde  du  duc  devant 
la  ville  et  le  cbasteau  deCarantan  ,  auquel  lieu  les 
suivirent  la  bataille  et  l'arrière-garde  ;  et  les  ap- 
prochèrent de  si  près  ,  que  force  fui  aux  Anglois 
quiesloient  dedans  ,  de  se  rendre  et  s'en  aller  le 
baslon  au  poing.  De  celte  place  estoit  capitaine, 
pour  le  roy  d'Angleterre  ,  messire  Raoul  de  Neuf- 
ville;  au  lieu  duquel  lurent  commis,  pour  la  garde 
d'icellesvilleel  forteresse, Olivier  deBron  et  Jeando 
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Rossigni-Vimeu  ; èsquels  jours  radn.'ral deFrance 
et  autres  seigneurs  avec  luy  ,  prirent  d'assaut  le 
Pont-Donné  ,  où  la  plus  grande  partie  des  Anglois 
qui    esloienl    dedans   furent    mis   à  mort  ,  et  les 
autres  faits  prisonniers. 

De  la  place  sus-mentionnée  de  Carantan  ,  parti- 
rent les  dessusdits  mareschal  etadmiral  de  France, 
le  séneschalde  Guyenne, le  seigneur  de  Bousac,  et 
autres  chevaliers  et  escuyers  en  leur  compagnie  , 
pour  aller  devant  Vallongnes  ,  au  clos  du  pays  de 
Cotantin  ,  qui  se  rendit  à  eux,  moyennant  cette 
composition  ,  que  les  Anglois  qui  le  tenoient  s'en 
iroient  saufs  leurs  corps  et  leurs  biens  ;  et  demeura 
cette  place  en  la  main  dudit  mareschal  de  Loheac. 
De  là  s'en  relournèrent  iceux  seigneurs  devers  le 
duc  ,  audit  lieu  de  Carentan  ,  où  ils  séjournèrent 
durant  quelque  peu  de  jours  ,  pour  se  rafraischir; 
pendant  lequel  temps  messire  Pierre  de  Bretagne, 
frère  du  duc  ,  alla  mettre  le  siège  devant  la  ville  de 
Fougères  ,  d'un  costé  ,  et  fit  construire  autour 
quelques  bastilles  ;  il  avoit  en  sa  compagnie  plu- 
sieurs grands  barons  et  seigneurs  de  ladite  duché. 
A  sa  venue  les  Anglois  firent  une  sortie  à  i'encon- 
tre  d'eux  ,  là  où  il  y  eut  de  tués  et  de  blessés  de 
chacun  costé. 

Outre  plus  ,  le  duc  partit  de  Carentan  avec  toute 
sa  compagnie  ,  et  s'en  alla  à  Cou  tances  ,  duquel 
lieu  il  envoya  Jacques  de  Luxembourg  ,  le  seigneur 
de  Bricquebecq  ,  le  seigneur  de  la  Humodaye  , 
et  autres  ,  mettre  le  siéîre  devant  Goverav  ,  dont 
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ils  prirent  le  l)Oulevert  d'assaut  ;  depuis  y  vint 
messire  Geoffroy  deCouveran  et  plusieurs  aulres  , 
qui  tousensenjbie  assaillirent  derechelleeliasleau  , 
lequel  par  les  Anglois  Tut  fort  délendu  ;  néanmoins, 
ils  composèrent  à  la  Un  avec  les  seigneurs  dessus- 
dits ,  et  s'en  allèrent  sauveujenl  a\ee  leurs  biens. 
De  ce  lieu  esloit  capitaine  un  Anglois  d'Angle- 
terre ,  nommé  Andrieu  Trolop  ;  en  la  place  du- 
quel demeura  gouverneur  le  dessusdit  Jacques  de 
Luxend)0urg. 

Tost  après  alla  le  duc  ,  avec  son  oncle  le  connes- 
table  .  et  toute  leur  puissance  devant  Fougères  , 
lesquels  s'approchèrent  de  ladile  ville  ;  et  fille  duc 
asseoir  son  arliilerie  du  cosié  de  devers  le  chas- 
leau  ,  laquelle  ballit  très  Tort  la  muraille;  et  firent 
les  Anglois  aucunes  sorties  sur  les  Bretons  ,  entre 
lesquelles  ils  en  firent  une  sur  le  guet  du  connes- 
lable  ,  lequel  ils  repoussèrent  bien  rutlement  ;  là 
fut  tué  un  chevalier  de  Bretagne  ,  nommé  messire 
Henry  du  Chaslel  ,  el  y  f^nt  pris  Philippe  de  Ma- 
lestrel  ;  mais  à  la  fin  les  Anglois  furent  rechassés 
dedans  leur  place  ,  dont  il  y  eut  aucuns  de  tués  el 
de  pris. 

Depuis  ,  scavoir  au  bout  de  quinze  jours  ,  s'es- 
menl  une  escarmouche  vers  la  batterie  ,  et  aussi 
d'un  autre  costé  où  esloit  logé  le  connestable  ,  où 
il  y  avoit  un  fort  boulevert  ,  qui  lui  assailli  et  pris 
parles  Bretons,  desquels  il  y  eut  plusieurs  de  tués 
et  blessés  ,  entre  lesquels  lut  un  chevalier  nommé 
messire  Pierre  du  Halav,  Breton.  Parcelle  manière 
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se  conlinua  le  siège  ilii  duc  de  Uretagne  et  du 
connestable  de  France  ,  son  oncle  ,  devant  la  ville 
de  Fougères  ,  par  l'espace  de  neuf  semaines  ,  ou 
environ  ,  auquel  temps  furent  faites  de  fort  belles 
armes  entre  les  parties  ;  toutefois  messire  François 
l'Arragonnois  ,  et  les  autres  capitaines  qui  estoient 
avec  luy  dedans  icelle  ville  de  Fougères  ,  considé- 
rants que  le  terme  estoit  passé  que  le  duc  de  Som- 
bressetluy  avoit  promis  de  leur  envoyer  du  secours  , 
et  qu'il  n'y  avoit  plus  Heu  de  s'y  attendre,  fit  un 
traité  avec  les  commis  et  députés  dudit  duc,  par 
lequel  luy  et  ses  gens  s'eniroient  saufsleurs  corpset 
leurs  biens,  sçavoirseulementcequià  leur  personne 
appartenoit  ;  mais  qu'au  regard  de  ceux  qui  estoient 
de  la  langue  de  France  ,  ils  demeureroient  en  la 
volonté  et  discrétion  du  duc  ,  lequel  commit  pour 
la  garde  de  cette  place  le  niareschal  de  Bretagne. 
Après  quoy, d'autant  que  l'impédimie  s'estoit  mise 
en  l'armée  du  dessusdit  duc  ,  par  laquelle  maladie 
estoient  desjà  raorls  plusieurs  de  ses  gens  ,  entre 
lesquels  avoit  esté  le  fils  du  vicomte  de  Rohan  ,  et 
aussi  que  luy-mesme  ,  de  sa  personne  ,  estoit  tout 
maladif,  il  congédia  son  armée  pour  ce  coup  ;  et 
après  qu'il  eust  placé  des  garnisons  es  places  qu'il 
avoit  conquises  ,  il  s'en  retourna  en  son  pays  de 
Bretagne. 
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CHAPITRE  XXXVI. 

Couiraent  le  diic  d'Allençon  reprint  sa  ville  et  chastel. 

En  ce  temps  et  an  mil  quatre  cent  quarante  et 
neuf,  le  duc  d'Alençon  ,  par  le  moyen  et  du  consen- 
tement d'aucuns  bourgeois  de  la  ville  d'Alençon  , 
reprit  sadite  ville  à  un  poinct  du  jour  ;  et  se  reti- 
rèrent les  An^lois  qui  l'avoienten  garde  dedans  le 
chasteau  ,  où  ils  furent  incontinent  assiégés  par  le 
niesme  duc  et  ses  gens  ;  et  parce  qu'ils  n'avoient 
aucune  espérance  de  recevoir  du  secours  ,  ils  le 
rendirent  et  s'en  allèrent  avec  leurs  biens.  En  ce 
mesme  temps  le  comte  de  Foix,  bien  accompagné  de 
plusieurs  grands  seigneurs  de  ses  pays  ,  c'est  à  sca- 
voir  des  comtes  de  Comminges  et  d'EsIrac  ,  du 
vicomte  de  Laulerec  ,  son  frère  ,  et  d'autres  nobles 
hommes,  jusques  au  nombre  de  six  cents  lances, 
ou  envii'on  ,  avec  six  mille  arbalestriers  ,  partit  de 
son  pays  de  Béarn  ,  et  s'avança  ainsi  accompagné 
jusques  devant  la  ville  et  le  chasteau  deMoidéon  , 
qui  est  au  pays  des  Basques  ,  la  plus  forte  place  de 
la  duché  de  Guyenne;  et  mit  d'abord  le  siège  de- 
vant la  ville  ,  qui  se  rendit  en  assez  peu  de  temps 
ensuivant  ,  pour  le  doute  qu'ils  ne  fussent  pris 
d'assaut  ]  cela  fait  ,  le  siège  fut  mis  par  ce  comie 
et  ses  gens  devant  le  chasteau. 


lS2  C  IJ  KUN  ig  U  li  S  (1449) 

Alors  dirent  portées  les  nouvelL...  de  ceste  en- 
treprise an  roy  de  Navarre,  qui  avoit  cette  place 
en  ^»-arde  ,  de  la  part  du  roj  d'Ang-leterre;  duquel 
roy ,  iceluy  conile  de  Foix  avoit  espousé  la  fille, 
dont  il  avoit  plusieurs  enfants  ;  si  fut-il  fort  es- 
inerveillé ,  pour  quelle  raison  son  beau-fils  luy 
îaisoit  guerre;  et  afin  d'y  pourvoir,  il  assembla 
bien  six  mille  combattants,  tant  Arrag-onnois , 
Navarrois  ,  Anglois  ,  conmie  Gascons  ;  lesquels, 
sur  l'intention  de  faire  lever  le  siège  dessusdit,  il 
nieiia  et  conduisit  jusques  à  deux  lieues  près  de  ce 
chasteau  de  Monléon  ;  mais  ,  quand  il  fut  là  venu  , 
il  sceut  la  puissance  de  ses  adversaires,  et  comment 
ilsestoient  logés  en  lieu  fort  advantageux ,  où  ils 
ne  pouvoieut  parvenir  qu'avec  danger  très  grand  ; 
si  fit-il  retirer  ses  gens,  et  envoya  devers  le  comte 
de  Foix  ses  messagers,  pour  avoir  seureté  de  par- 
lementer avec  luy  ;  ce  qu'il  obtint;  et  se  trouvè- 
rent ensemble. 

Adonc  ce  roy  de  Navarre  luy  dit,  qu'il  avoit 
grand  estonnement  des  manières  et  du  procédé 
qu'il  tenoit  en  son  endroit,  attendu  l'alliance  qui 
estoit  entre  eux,  et  qu'il  sçavoit  qu'icelle  place 
esloit  en  sa  sauvegarde,  et  que  le  roy  d'Angle- 
terre luy  avoit  i>aillée  et  confiée ,  comme  dessus 
est  dit;  à  quoy  il  fut  respondii  ,  par  le  dessusdit 
comte  de  Foix,  qu'il  estoit  lieulenant-général  du 
roy  de  France,  es  parties  d'euUe  la  Garonne  et  les 
Monts  Piraus  (Pyrénées)  ;  esloit  aussi  son  subjet  et 
son  parent;  »,tque,  par  son  comniandemenl,  il  avoit 
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fait  le  siège  de  la  place  dessusclite  ,  de  devant  la- 
quelle il  ne  |)artiroit  aucuiienient ,  jusques  à  tant 
qu'il  l'eust  réduite  en  l'obéissance  du  roj  ,  ou  qu'il 
y  seroit  combattu  et  vaincu;  mais,  qu'en  toutes 
autres  choses  qui  possibles  luy  seroient,  réservé 
contre  le  roy  de  France,  il  l'ayderoit  et  conforte- 
roit  en  toutes  ses  affaires.  Finalement ,  après  qu'ils 
eurent  eu  plusieurs  paroles  l'un  avec  l'autre,  ils 
se  séparèrent  sans  rien  opérer  davantage  sur  ce 
sujet;  partant,  ledit  roy  de  Navarre  et  ses  gens 
s'en  retournèrent  es  pays  d'où  ils  estoient  venus. 
Puis  quand  ceux  de  la  garnison  dudit  chasteau 
de  Monléon  virent  qu'ils  ne  pou  voient  estre  se- 
courus, ils  le  rendirent  au  comte,  et  s'en  allèrent 
sauvenient  avec  tous  leurs  biens.  Aussi  tost  après 
celte  reddition,  vint  là  par-devers  ledit  comte,  le 
sieur  de  Lucé,  à  qui  celte  place  appartenoit ,  le- 
quel avoit  toujours,  jusques  alors  soutenu  la  que- 
relle ,  et  tenu  le  parly  du  roy  d'Angleterre;  et 
avoit  bien,  en  sa  compagnie,  six  cents  combat- 
tants ;  si  reprit-il,  et  fît  hommage,  entre  les  mains 
du  comte  de  Foix  ,  d'icelle  seigneurie,  au  nom  du 
roy  de  France.  Or  à  sa  venue,  luy  et  ses  gens  por- 
toient  la  croix  rouge;  mais  quand  ils  s'en  retour- 
nèrent en  leurs  maisons,  après  le  serment  ainsi 
fait,  ils  la  portèrent  blanche;  de  quoy  leurs  femmes, 
enfants,  et  subjets  ,  furent  en  grand  estonnement. 
Ces  besongnes  estant  donc  faites  et  accomplies  ,  le 
comte  de  Foix  dessus  nommé  ,  et  ses  gens  ,  s'en 
retournèrent  en  leur  pays. 
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Durant  ces  besong-nes ,  le  cornic  de  Dunois  , 
lieuleuanl-général  du  roy  ,  comme  aussi  les  comtes 
deNevers  et  de  Clermont,  ayant  avec  eux  plusieurs 
capitaines,  et  grand  nombre  de  gens  de  guerre 
en  leur  compagnie^  mirent  le  siège  devant  le  chas- 
leau  deDiennes  ;  lequel  les  Anglois  rendirent,  et  en 
sortirent  avec  sauf-conduit.  De  là  lesdits  seigneurs 
francois  allèrent  devant  la  ville  et  le  chasteau 
d'Argentan  ,  où  ils  mirent  le  siège.  Si  commencè- 
rent les  Anglois  qui  esloient  dedans ,  à  parle- 
menter: sur  quoy  les  bourgeois  ,  et  autres  habi- 
tants, voyants  qu'ils  estoient  en  apparence  occupés 
à  cela ,  mais  qu'ils  avoient  en  elFect  volonté  de 
tenir  contre  la  puissance  des  François,  appel- 
lèrent  d'un  autre  costè  ,  secrètement,  aucuns  des 
dessusdits  François  ,  en  leur  requérant  qu'ils  leur 
baillassent  une  banjuère  ou  estendart ,  pour  élever 
sur  quelques-unes  de  leurs  portes  ou  sur  la  mu- 
raille ,  et  que  là  ils  vinssent ,  et  ils  les  recevroient, 
et  ïiieltroient  dedans;  ainsi  donc  qu'ils  l'avoient 
proposé  ,  ils  le  firent. 

Alors  les  Anglois,  qui  de  ce  furent  advertis  ,  se, 
retirèrent  au  chasteau  ;  si  tira  à  cette  heure  une 
bombarde  ,  du  camp  des  François,  contre  la  mu- 
raille de  ce  chasteau  :  lequel  coup  y  fit  une  ouver- 
ture assez  grande,  pour  y  pouvoir  faire  entrer 
une  charrette.  A  cette  cause,  allèrent  incontinent 
les  François  assaillir  ce  chasteau ,  qu'ils  emportè- 
rent, et  entrèrent  dedans  de  vive  force  ;  il  y  restoit 
seulement  un  pelit  dongeon  .  où  ,  encore  derechef. 
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se  retirèrent  les  Anglois;  lesquels  enfin  ,  pour  le 
Joule  qu'ils  avoient  d^estre  forces  ,  et  pris  d'as- 
saut, le  rendirent,  et  s'en  allèrent  le  baslon  au 
poing,  en  y  délaissant  tous  leurs  biens.  Si  se  ren- 
(Jit  aussi ,  presque  au  niesnie  temps  ,  la  ville  et  le 
fort  cliasteau  de  Gisors  ,  qui  fut  mis  es  mains  du 
roy ,  par  le  moyen  du  séneschal  de  Poictou , 
Pierre  de  Courcelles,  et  aucuns  autres  gentils- 
hommes, qui  estoient  parents  de  la  femme  de 
messire  Richard  de  Malbery,  Anglois  d'Angleterre, 
laquelle  avoit  de  belles  terres  et  seigneuries  en 
France.  Et  firent  ce  traité,  à  condition  que  toutes 
ces  seigneuries  luy  demeureroient  ^  et  qu'outre 
cela,  luy  seroient  rendus  franchement  deux  de 
ses  fils  qui  avoient  esté  pris  au  Pont-Eau-de-Mer. 
Outre  quoy  ,  parce  mesme  traité  ,  il  fît  serment  de 
demeurer  et  d'estre  bon  François  à  l'advenir.  Si 
fut  baillée  la  place  en  garde  ,  de  par  le  roy,  à'.  .  . 
....  Après  quoy,  le  siège  fut  mis  devant  la 
forteresse  de  Chasteau-Gaillard  ,  située  proche  la 
rivière  de  Seine ^  sur  une  roche,  qui  est  un  chas- 
teau  royal ,  le  plus  fort  et  imprenable  de  toutes 
les  autres  places  de  la  Normandie,  suivant  la  com- 
mune renommée  de  ceux  qui  l'ont  veu.  Or  les 
principaux  qui  l'assiégèrent,  furent  le  mareschal 
de  Jallongnes  ,  le  séneschal  de  Poictou  ,  messire 
Denys  de  Chailly  ,  et  Jean  de  Brezay  :  lequel  siège 
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fut  si  bien  continué  et  poursuivj  par  les  "-ens  du 
roy ,  qu'à  la  fin  de  six  semaines,  ou  environ  ,  les 
Anglois  qui  le  lenoient,  furent  contraints  de  le 
rendre,  moyennant  qu'ils  s'en  iroient  franche- 
ment avec  tous  leurs  biens.  Ils  pou  voient  estre  six- 
vingt  combattants  dedans,  qui,  en  parlant  de  là, 
s'en  allèrent  à  Harfleur. 


CHAPITRE   XXXVII. 

Delà  prinse  de  Rouenetduchastel  et  palais;  et  comment  le  seigneur 
de  Tallebot  fut  devers  le  roy  Charles  de  France  receu. 

Au  mois  d'octobre  de  cet  an  mil  quatre  cent 
quarante  et  neuf  dessusdit ,  le  roy  de  France  ,  qui , 
par  aucun  temps,  avoit  séjourné  à  Louviers,  et 
qui  avoit  en  sa  compagnie  le  roy  de  Sicile ,  son 
beau-frère ,  lequel  estoit  fraisciiement  venu  de- 
vers luy  à  belle  compagnie ,  comme  aussi  Charles 
d'Anjou,  comte  du  Maine,  le  comte  de  Tancar- 
ville ,  le  mareschal  dfi  France,  Ferry  et  Jean  de 
Lorraine,  enfants  du  comte  de  Vaudemont ,  le  sei- 
gneur de  Gancourt,  le  seigneur  de  Mongascon  ,  le 
seigneur  de  Blainville  ,  le  seigneur  de  Pressign^s 
Antoine  de  Chabannes,  le  seigneur  de  Pruly ,  le 
seigneur  de  Hem  en  Champagne,  le  seigneur  de 
Culant  ,  grand-maître  d'hostel  du  roy ,  le  vicomte 
de  Limanche  ,  le  cadet  d'Albrel,  le  chancelier  de 


(i44y)  t>  E    MATHlIiU     DE    COUS  S  Y.  iSj 

France,  le  seigneur  de  Cliailly,  le  seigneur  de 
Montac  ,  inessire  Tlieaulde  de  Vallepergue,  le  sei- 
gneur d'Aij^reville  ,  nie.ssire  Robinet  d'Estampes  , 
Toessire  Louis  Rochelle,  et  autres,  cl  très  grand 
nombre  de  chevaliers  et  escuyers  de  bon  estât  et 
de  grande  auclorilé  et  en  considération  ,  manda 
à  tous  ses  capitaines  de  venir  devers  luy  ,  c'est  à 
sçavoir  le  comte  de  Dunois,  son  lieulcMiant  ,  les 
comtes  de  Glermont ,  de  Nevers  ,  d'Eu  ,  et  de 
Saint-Pol  ,  avec  tous  les  autres  généralement  qui 
nvoienl  charge  de  gens  d'armes,  sur  l'intention  de 
mettre  !a  cité  de  Rouen  en  son   obéissance. 

Or,  quand  toutes  les  compagnies  furent  venues 
et  assemblées,  le  roy  partit  dudit  lieu  de  Lou- 
viers,  et  vint  au  Pont-de-l'Arche,  où  il  fit  passer 
la  plus  grande  partie  de  ses  gens  d'armes,  pour 
s'assembler  avec  les  autres  seigneurs  dessus  uom- 
Diés.  Après  cela  ,  il  envoya  ses  officiers  d'armes 
devers  ceux  de  ladite  ville  et  cité  de  Rouen  ,  pour 
les  sommer  de  se  rendre  à  luy;  mais  les  Anglois 
qui  estoient  dedans  ,  et  qui  avoienl  encore  la  garde, 
et  estoient  maistres  des  portes  ,  ne  voulurent 
soufFrir  qu'ils  entrassent  dedans,  ne  qu'ils  fussent 
admis  pour  faire  ladite  sommation  ;  ains  ils  leur 
dirent  qu'ils  s'en  retournassent  hastivement,  sinon 
qu'on  leur  feroit  desplaisir.  Sur  quoy  ils  se  reti- 
rèrent par -devers  le  roy  et  les  seigneurs  de 
France ,  auxquels  ils  racontèrent  tout  ce  qui  leur 
estoit  arrivé  ,  de  quoy  ils  furent  très  mal  contents. 
Derechef,  y  furent  renvoyés  quelques  autres,  pour 
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encore  leur  réitérer  la  inesraesommalion  ;  lesquels, 
ainsi  que  dessus  ,  furent  empeschés  par  les  A.11- 
glois  ,  qui  ne  les  laissèrent,  ne  souffrirent  parler 
aux  bourgeois  et  au  peuple  de  la  cité.  Et ,  pour  ce, 
comme  les  autres  avoient  fait  auparavant,  ils  re- 
vinrent devers  le  roy  et  les  seigneurs  susmention- 
nés ;  lequel  roy  assembla  aussi  losl  son  conseil  , 
pour  avoir  advis  et  délibération  sur  ce  qui  estoit 
à  faire  en  ceste  matière  ;  auquel  conseil ,  il  fut  ad- 
visé  et  conclu,  qu'il  seroit  bon  que  le  dessusdit 
comte  de  Dunois,  lieutenant-général ,  et  avec  luy 
tous  les  seigneurs  et  capitaines  qui  avoient  la 
charge  des  gens  de  guerre,  allassent  à  puissance 
et  force  d'armes  ,  et  en  bonne  ordonnance,  devant 
la  ville  et  cité  de  Rouen  ,  afin  de  voir  et  sçavoir 
Testât  et  le  gouvernemetit  des  Anglois,  et  aussi  des 
citoyens.  Et  comme  il  avoit  esté  ordonné,  il  en 
fut  fait;  car  ledit  comte  de  Dunois,  et  les  autres 
seigneurs  et  chefs  de  guerre  susnommés ,  y  allè- 
rent en  fort  bel  ordre.  Et  bien  qu'il  fist  lors  un  bien 
fascheux  temps  de  pluye  et  de  vents,  néantmoins 
ils  se  tinrent  là  par  trois  jours  ,  sur  l'espérance  que 
lesdits  bourgeois  et  le  commun  se  rendroient,  et 
lourneroient  contre  les  Anglois  ;  ce  qu'ils  ne  peu- 
rent  faire,  parce  que  le  duc  de  Sombresset,  et 
principalement  le  seigneur  de  Tallebot,  qui  avoient 
des  gens  de  guerre  largement  avec  eux,  firent  si 
grande  diligence ,  et  surveillèrent  si  exactement, 
cju'iceux  bourgeois,  ne  le  commun  ,  ne  se  peurent 
onC(jUCb  ,    ne  s'osèrent  jamais    joiiidi»'  cu.semble  . 
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pour  aucune  chose  faire  à  ce  sujet;  nonobstant 
quov  ,  tout  leur  désir  conlinuoit ,  et  esloit  tous- 
jours  (le  se  voir  remis  en  l'obéissance  du  ro_y  de 
France.  Par  ainsi,  après  que  plusieurs  escarmou- 
ches et  exercices  d'armes  eurent  esté  faites  entre 
les  deux  parties  ,  les  seigneurs  de  France  s'en 
retournèrent,  le  troisième  jour,  au  Pon t-de-l' Ar- 
che ,  et  les  gens  d'armes  es  environs,  dans  les 
villages. 

Mais  peu  après  vinrent  nouvelles  au  roj  ,  estant 
audit  lieu  dePont-de-l'Arclie  ,qu'aucunscitoyensde 
la  ville  de  Rouen  ofTroient  se  mettre  sur  la  muraille 
dedans  deux  tours  ,  et  que  là  ils  garderoient  un  pat) 
de  mur,  par  lequel  les  François  pourroient  entrer 
dedans  à  leur  aise  et  sans  danger.  Sur  leq«cl  rap- 
port ,  il  fut  ordonné  derechefque  toute  l'armée  iroit 
là  ;  mesmement  y  alla  le  roy  de  France  en  per- 
sonne ,  et  avec  luy  le  roy  de  Sicile  et  tous  les  grands 
seigneurs.  Eux  donc  estant  venus  là,  ils  se  divi- 
sèrent en  deux  batailles  ,  sçavoir  l'une  entre  les 
Chartreux  et  la  ville  ,  oii  estoit  le  comte  de  Dunois, 
lieutenant,  les  comtes  d'Eu,  de  Clermont,  de 
Nevers  et  de  Sainct-Pol  ;  le  sénéchal  de  Poictou  , 
lebailly  d'Evreux  ,  et  plusieurs  autres  chevaliers 
et  escuvers  ,  qui  tous  descendirent  à  pied  ,  pource 
qu'à  cette  heure  vint  un  homme  de  la  ville,  qui 
leur  dit,  qu'il  estoit  temps  d'entrer  dedans,  et  que 
chacun  fîst  son  devoir;  et  l'autre  ,  de  l'autre  costé, 
devers  la  porte  de  Beauvoisis  ,  en  laquelle  estoient 
le  seigneur  de  Jalongnes,  mareschal  de  France  ,  le 
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seigneur  de  Culant  ,  le  seigneur  JOrval ,  le  sei- 
gneur de  Blainville  ,  et  autres  capitaines  en  bon 
nombre,  entre  lesquels  cstoientleseigneurdeBueil 
et  le  seigneur  de  Pressigny  ,  qui  firent  descendre 
leurs  archers  à  pied;  et  les  hommes  d'armes  se 
tinrent  cependant  à  cheval.  Après  lesquelles  deux 
compagnies  suivoientles  roys  de  France  et  de  Si- 
cile, ayants  avec  eux  grand'  seigneurie. 

Pendant  lequel  temps,  ceux  de  la  compagnie  qui 
estoit  vers  les  Chartreux,  envoyèrent  partie  de  leurs 
genspourdresserdeseschellescontreles  murs, entre 
les  deux  tours  dont  dessus  est  fait  mention  ,  ainsi 
qu'on  le  leur  avoit  auparavant  déclaré.  Ce  fut  là 
que  furent  faits  chevaliers  le  fils  du  seigneur  de  la 
Fayette  ,  le  seigneur  d'Aigreville  ,  maistre  Guil- 
laume Cousiuot ,  Jean  de  la  Rivière  ,  bailly  de  Ni- 
vernois,  et  son  fils  Robert  de  Harenvillier,  avec  au- 
cuns au  très,  lesquels  firent  grandement  leur  de  voir, 
yenayanteu  plusieurs  qui  très  vaillamment  mon- 
tèrent sur  la  muraille  et  entrèrent  dedans ,  à  l'avde 
desdits  citoyens  qui  les  avoient  mandés  ,  et  s'efFor- 
coient  de  tout  leur  pouvoir  d'y  entrer.  Mais  du- 
rant ce  temps  ,  le  seigneur  de  Tallebot ,  qui  estoit 
commis  à  la  garde  decosté-là  ,  survint  avec  grand' 
puissance  de  ses  gens  d'armes  ,  ayant  sa  bannière 
auprès  de  luy ,  pour  les  repousser.  De  fait,  il  les 
assaillit  de  fort  grand  courage  et  délibéré  vouloir  , 
et  s'y  porta  et  conduisit  de  sa  personne  très  chev?.- 
leureusement  ;  bref,  il  fit  tant  qu'il  les  remit  et 
chassa  dehors. 
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Là  il  y  en  eut ,  selon  Ja  relation  de  ceux  qui  bien 
en  sceiirent  la  vérité,  do  cinquante  à  soixante  tant 
tués  que  pris  ,  sans  compter  ceux  qui  iurent  blessés 
en  sautant  et  se  jelant  en  bas  du  haut  desdiles 
tours  et  murailles  jusques  dans  les  fossés.  Adonc, 
les  seigneursetcapitainesdesFrancois  vojantsceste 
entreprise  de  leur  coslé  eslre  ainsi  tournée  à  con- 
fusion ,  en  furent  déplaisants  ,  et  firent  retirer  leurs 
gens  au  mieux  qu'ils  purent  ;  car  bien  s'apperceu- 
rent-ils  que  la  communauté  n'estoil  pas  encore  assez 
puissante,  ny  bien  unie  ensemble,  pour  pouvoir 
faire  et  accomplir  le  bon  vouloir  qu'ils  avoient  de 
devenir  François.  Et  pour  ce  s'en  retourna  ,  ledit 
roy  de  France  avec  les  seigneurs  ,  au  Pont-de- 
l'Arcbe  ,  et  les  gens  d'armes  es  villages  assez  près, 
sur  la  rivière  de  Seine. 

Geste  journée  arriva  un  jeudy  seizième  jour  d'oc? 
tobre  ,  de  l'an  susmentionné  mil  quatre  cent  qua- 
rante et  neuf.  Au  ref^^ard  dudit  seiirneur  de  Talle- 
bot ,  après  la  retraite  des  François  dessusdils.,  et 
qu'il  fut  retourné  en  la  ville  de  dessus  les  murs  , 
il  n'est  point  à  douter  qu'il  ne  fut  hautement  et 
honorcTblement  receu  et  festoyé  ,  spécialement  du 
duc  de  Sonibresset ,  et  généralement  de  tous  les 
Anglois  ,  comme  aussi  de  plusieurs  bourgeois  et 
manants  de  la  cité;  car  il  letir  sembloil  bien  ,  que 
si  ce  n'eust  esté  par  la  valeur  et  prtidence  de  sa 
personne,  ils  eussent  esté  pris  et  emportés  de  force 
parles  susdits  François,  et  en  conséquence  de  cela, 
entièrement  misa  destruction.  Si  se  rallièrent  là- 
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dessus  aucunement  par  ensemble  if  ;'ux  Anglois  et 
bourg-eois  ,  combien  que  la  plus  grand'  partie   de 
ceux  de  la  communauté  ne  désiroient  qu'à  rencon- 
trer le  temps  et  l'heure  propre,   en  laquelle  ils 
peussent  eslre  mis  etdeveniren  l'obéissance  du  roide 
France;  ce  que  voyoient  bien  et  appercevoient  les 
Anglois,  mais  ils  n'y  sçavoient  comnient  pourvoir, 
ne  quel  remède  y  apporter  ,  d'autant  que  ceux  de 
ladite  communauté  esloient  en  grand  nombre;  et 
pour  ce  les  entretenoient-ils  en  douceur  le  mieux 
qu'ils  pouvoient.  En  après  ,  les  dessusdits  habitants 
de  Rouen  ,  qui  avoient  \eu  le  péril  et  danger  évi- 
dent où  ils  avoient  esté,  considérant  que  si   par 
maie  fortune,  ils  esloient  pris  d'assaut  et  de  vive 
force,  ils  seroient  en  estai,  eux  et  leur  cité,  d'eslre 
détruits  sans  ressource  aucune,  pouràquoy  ob- 
vier et  y  mettre  remède  ,  ils  envoyèrent  audit  lieu 
du  Pont-de-l'Arche,  d'un  commun  accord,  l'official 
de  l'archevesque  avec  aucuns  autres  députés  ,  pour 
requériretobtenirdu  roi  un  sauf-conduit, à  celle  iin 
qu'aucuns  notables,  tanlgens  d'église  comme  bour- 
(^^-eois  et  aulres,  peussent  aller  devers  luy  ou  les  sei- 
gneurs de  sonconseil,  pour  trouver  aucun  bon  traité 
et  moyen  d'accord  avec  luy;  lequel  sauf-conduit 
leur  fut  octroyé  et  délivré  tel  qu'ils  voulurent  le 
requérir.   Eux  ensuite  ,   estant  retourné  en  la  cité 
de  Uouen  ,  en  partirent  l'archevesque  et  plusieurs 
bourgeois  de  la  part  de  la  cité  ,  et  avec  eux  aucuns 
chevaliers  et  escuyers  de  la  part  du  duc  de  Som- 
bresset  ,  qui  tous  ensend)ie  s'en  allèrent  au  Ponl- 
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Sainct-Oiicn  ,  qui  est  à  une  lieue  de  dislanee  près 
du  Poiil-de-rArrlie ,  là  où  ils  trouvèrent,  de  la 
part  du  roy  ,  le  comte  de  Duuois  ,  le  chancelier  de 
France  ,  le  séneschal  de  Poiclou  ,  niessire  Guil- 
laume Cousinot ,  et  plusieurs  autres  j^-ens  de  son 
eslat  et  de  sa  maison  ,  lesquels  commencèrent  à 
faire  diverses  ouvertures  ,  tant  d'un  coslé  comme 
d'autre  ,  sur  l'intention  de  parvenir  à  un  trailé. 

A  la  fin  .  le  susdit  archevesque  et  ceux  de  la- 
dite cité  lurent  d'accord  et  contents  de  rendre  et 
mettre  leur  ville  entre  les  mains  du  roy  de  France, 
à  condition  que  ceux  qui  voudroient  demeurer  et 
faire  le  serment  d'eslrehonsFrancois,  jseroientre- 
ceus;  et  ne  leur  scroit  apporté  ni  lait  aucun  empes- 
chement  ,  tant  en  leurs  corps  qu'en  leurs  biens;  et 
aussi  ceux  qui  s'en  voudroient  aller,  lepourroient 
faire  ,  sans  rien  perdre  de  ce  qui  leur  apparlien- 
droil.  Sur  cela  ,  se  départirent  les  François  el  re- 
tournèrent au  Pont-de-l' Arche  ,  et  les  autres  à 
Uouen. 

Le  lendemain  ,  qui  fut  un  samedy  dix-huilièrne 
)Our  d'iceluy  mois,  ledit  archevesque  fut,  avec 
ceux  quiestoieut  venusavec  luy  en  l'ambassade  sus- 
mentionnée ,  en  la  maison  de  la  ville  assez  malin  , 
pour  faire  le  rapport  de  ce  qu'ils  avoient  nég-ocié 
avec  les  gens  du  roy  ,  auquel  lieu  s'assemblèrent 
grand  nombre  de  citoyens  ,  et  aussi  aucuns  des  sei- 
gneurs du  party  des  Angiois  ,  quià  ce  estoient  com- 
mis. Si  fut  fait  ce  rapport  par  la  bouclie  d'iceluy  ar- 
chevesque ,  lequel  déclara  bien   au  long  et  sage- 
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ment,  lonlce  qui  avoit  esté  pourparlé  et  traité  avec 
les  députés  du  dessusdil  roy  de  France  ,  en  récilaut 
comnient  il  estoit  content  de  les  recepvoir  en  sa 
«Trace  ,  et  de  leur  pardonner  toutes  leur  offenses 
auparavant  passées;  et  outre  ce,  qu'ils  demeure- 
roient  paisibles ,  et  sans  rien  perdre  de  leurs  biens, 
et  que  s'ily  en  avoit  aucuns  qui  voulussent  se  retirer 
de  ladite  cité  ,  ils  pourroient  le  faire  librement  , 
comme  dit  est  cy-dessus.  Alors  ,  quand  il  eut  finy 
son  discours  et  fait  la  réponse  dessusdite  ,  la  pro- 
position de  ces  traités  fut  très  agréable  à  la  plu- 
part des  habitants  de  ladite  ville,  qui  respondirent 
publiquement  en  grand  nombre  ,  qu'ils  esloient 
bien  contents  d'entretenir  et  exécuter  ce  qui  avoit 
esté  fait  et  promis  parcetarchevesque  ,  et  qu'ils  n'y 
vouloient  aucunement  contredire  ne  contrevenir. 
QuantauxAnglois,  ils  en  furent  tout  au  contraire 
fort  déplaisants  etattrislés,  et  n'y  voulurent  point 
consentir;  etpource  qu'ils  virent  la  bonne  volonté, 
et  reconnurent  la  grand'  affection  que  le  peuple 
avoit  envers  le  roy  de  France  ,  ils  partirent  de  là 
très  mal  contents  ,  etaussitost  après  se  mirent  en 
armes  ,  se  retirants  ,  pour  la  plus  grand'  partie  , 
avec  leurs  biens  dans  le  chasteau  ,  au  palais  et  sur 
le  Dont.  Lors  les  bourgeois  et  citoyens,  voyants  leur 
contenance,  et  se  doutants  qu'ils  ne  se  joignissent 
ensemble  pour  se  jeter  sur  eux  et  les  opprimer, 
se  mirent  pareillement  en  armes,  et  s'assem- 
blèrent en  1res  grand  nombre  pour  se  défendr'^,  si 
besoin  estoit;  et  de  plus  ,  ils  firent  tout  ce  )our-là 
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et  la  nuicl  ensuivant ,  bon  g-iict  ,  à  rencontre  cles- 
dits  Anglois  ;  et  avec  cela  ils  envoyèrent  liaslive- 
ment  un  de  leurs  «,'^ens  au  Pontcle-l'Archc  devers 
leroj,  en  luy  requérant  et  le  suppliant  qu'il  vinst 
ou  envoyast ,  sans  délay  ,  les  secourir,  et  qu'ils  le 
recevroient  et  niellroienl  en  leur  ville  ;  sur  lequel 
message  il  fui  respondu  ,  qu'on  y  niellroit  bonne 
et  briel've  |)rovisioti. 

Or,  quand  ce  vint  le  dimanche  au  matin  ,  ceux 
de  ladite  ville,  qui  estoient  tous  en  armes  ,  comme 
dit  est ,  s'esmeurent  très  asprement  contre  les  An- 
^dois  ,  desquels  une  partie  gardoit  encore  la  mu- 
raille d'icelle  ville?  et  les  repoussèrent  tous;  et 
firent  retirer  es  forts  dessus  nommés;  durant  le- 
quel temps  vinrent  et  s'approchèrent  devers  icelle 
ville  le  comte  de  Dunois  ,  le  séneschal  de  Poictou  , 
le  bailly  d'Evreux  et  plusieurs  autres  capitaines  , 
^•randement  accompagnés  de  gens  de  guerre.  Ce 
lut  là  que  ledit  bailly  d'Evreux  eut  une  jambe  rom- 
pue par  un  cheval  de  sa  conipagnic,  par  quoy  il 
l'allut  le  reporter  au  Pont-de-l'Arche  ;  et  eut  le  sei- 
gneur de  Mauny  le  gouvernement  et  la  conduite 
(le  ses  gens  durant  sa  maladie. 

Ce  mesme  jour,  assez  lempré  (  de  bonne  heure) , 
partist  le  roy  France  du  Pont-de-l'Arche,  avec  son 
armée,  pour  venir  devant  Rouen.  Adonc,  lecouite 
de  Dunois  fit  sommer  les  Anglois  qui  estoient 
dedans  Saincte-Catherine-sur-le-Monl,  auprès  de 
Rouen  ;  et  leur  (ut  dit  et  menacé,  (jue  s'ils  ne 
rendoient    la   place,  on  les   assailleroit  ;    lesquels 

i5. 


iiùssilusl,  poiirce  qu'ils  scavoienl  bien  que  la  cite 
s'esloil  soul<?vée  cl esmeiie  contre  eux  ,  acceplèrcnt 
un  Irailé,  suivant  lequel  ils  s'en  allèrent  sauls leurs 
corps  et  leurs  biens.  Il  leur  fut  baillé  sauf-conduit, 
avec  un  héraut,  qui  les  accompagna  et  mena  passer 
au  susdit  Pont-Saincl-Ouen.  En  s'en  allant  ,  ils 
Irouvcrenl  le  roy  qui  venoit  vers  Rouen  ,  lequel 
leur  donna  cent  escus  ,  pource  qu'ils  lui  dirent 
qu'ils  n'avoient  point  d'argent  pour  payer  leur  dé- 
pens ;  et  se  logea  le  roy  ,  ce  propre  jour  ,  dedans  le 
iort  de  Saincte-Gatherine  ,  qui  est  un  monastère 
de  moines  noirs.  Et  cependant  ledit  comte  de  Du- 
nois  ,  comme  aussi  les  autres  seigneurs  et  capi- 
taines ,  qui  dès  le  matin  estoient ,  comme  dit  est  cy- 
dessus,  venus  devant  la  ville  avec  très  grand'  puis- 
sance de  gens  d'armes,  se  tenoient toujours  auprès 
lie  la  porte  de  Martain  ville,  tous  prestspourayder  et 
secourir  les  citoyens  qui  lesavoient  mandés. 

Lu  donc  vinrent  devers  eux  plusieurs  gens  d'é- 
glise, bourgeois  et  manants  de  la  cité  ,  lesquels  leur 
présentèrent  les  clefs  d'icelle  ,  en  disant  audit 
comte  de  Dunois,  lieutenant-général  du  roy  de 
France  ,  qu'il  luy  pleust  faire  entrer  et  mettre  de- 
dans ladite  ville  ,  de  par  le  roy,  tel  et  si  grand 
nombre  degens  d'armes  qu'il  luy  plairoit,  et  ils  es- 
toient prests  de  les  recevoir.  A  quoy  il  respondit 
qu'ils  en  prissent  ce  que  bon  leursembloit  ;  bref, 
après  quelques  paroles  entre  eux  pou rparlées,  d'un 
commun  accord  y  entra  messire  Pierre  de  Brésay, 
séneschal   de  Poiclou  ,  avec  cent  lantx's  cl  les  ar- 
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clnTS  ;  puis  V  entra  le  seijuneiir  <.lc  MainiN  ,  eiicore 
avec  cenl  hmces  et  les  arcliers  (]<'s  i^eiib  «le  Uo- 
berl  de  Flocqiies  ,  tlil  Floeqnel  ,  bailly  tlEvieux. 
En  Iruisième  lieu,  y  enlrèrenl  cent  lances  et  les 
arcliers  clutlil  comte  de  Dunois  ;  les  autres  ^ensde 
guerre  se  logèrent  es  lauxhour^s  cl  villa;^cs  au 
pins  près  de  la  ville.  A  parler  proprement,  c'éloit 
helle  chose  de  voir  le  j^rand  nombre  el  la  ()uissance 
des  ^ens  d'armes,  «in'avoil  avecluy  en  sa  compaj^nie 
le  roy  de  France,  elcoinmenl  ilscsloient  liahillés 
el  armés  richement.  Or,  en  ce  mesme  dimanche, 
les  Ani;lois  rerulircnl  le  ponl  où  ils  s'esloienl  re- 
tirés ,  d'où  ils  s'en  allèrenl  renfermer  avec  le> 
antres  dans  le  chasiean  el  le  palais  ;  lequel  puni 
lui  mis  en  la  i;arde  du  seigneur  de  llareuNiller. 

Le  lendenjain,  les  portes  furentouverles  et  ren- 
dues toutes  libres  ,  pour  faire  enlrer  et  sortir  le> 
François,  tout  à  leur  bon  plaisir.  Adonc  ,  le  duc  de 
Sombresset ,  voyant  la  puissance  telle  des  François, 
requit  qu'il  peusl  aller  devers  le  roy  seuremenl  . 
ce  qui  luy  fut  accordé;  et  fut  conduit  jnsques  à 
Sainte-Catherine,  où  il  le  trouva.  7\ près  qu'il  luy 
eut  fait  la  révérence  ,  ainsi  qu'il  est  accoutumé  ,  il 
le  pria  fort  humblement  qu'il  luy  pleust  luy  oc- 
troyer que  luy  et  ses  j^ens  peussenl  s'en  allersau- 
veujent ,  et  jouir  de  l'abolition  el  du  liailé  qui  avoit 
esté  fait  et  arresté  avec  ses  déj)ulés  ,  naj^nères  au 
Poul-Sainl-Ouen  ,  ainsi  et  par  la  manière  que  fai- 
soienl  les  bourj^'^eois  et  citoyens  de  Rouen.  Sur  la- 
quelle rcijuesle  le  loy  (it  response  de  luy-mesme 
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aiHlitduc,queluyetsesÂ.noflols  n'avoien}  pointtenn 
ny  voulu  tenir  le  trailéel  l'abolition  dessusclite  accep- 
tée par  ceiixde  la  cité  ,  et  n'avoient  pas  rendu  le  pa- 
lais, le  cliasteati  et  lepont,  comme  avoienl  fait  ceux 
delà  ville,  et  que  pour  cette  cause  il  neluy  accorde- 
roil  point  ce  qu'il  demandoit  ;  mais  que  son  inten- 
tion estoit  ,  qu'avant  queluy  et  ses  gens  partissent 
des  lieux  où  ils  estoient ,  il  luj  rendroit  Honne- 
fleur  ,  liarfleur,  et  les  autres  places  qu'ils  tenoient 
dans  le  pays  de  Caux. 

Sur  cela,  après  aucunes  paroles  qui  furent  te- 
nues entre  eux,  iceluy  duc  prit  congé  du  roy  ,  et 
s'en  retourna  à  Rouen  dedans  le  palais  ;  si  fut-il 
convoyé  parles  comtes  de  Clermont  et  de  Nevers  , 
qui  avoierît  avec  eux  plusieurs  chevaliers  et  es- 
rnyers.  Or,  en  passant  au  travers  de  la  ville  ,  ilap- 
perceut  tons  les  citoyens  qui  portoient  la  croix 
blanche  ,  dont  il  ne  futguëres  joyeux.  Bref,  peu  de 
temps  ensuivant,  fut  assiégé  ledit  palais  ,  tant  du 
coslé  devers  les  champs  comme  par  dedans  la  ville, 
et  fit-on  plusieurs  tranchées  et  fortes  barrières  de- 
vant et  autour  ,  afin  que  ceux  de  dedans  ne  |)eus- 
sent  en  partir  pour  s'en  aller,  sans  estre  exposés  au 
péril  de  tomber  entre  les  mains  des  François.  Sem- 
blable chose  fut  faite  aux  environs  du  chasleau  ;v\. 
outre  ce  ,  furent  placés  plusieurs  canons  et  bom- 
bardes ,  pour  jetler  contre  les  portes  et  murailles 
d'icelles  deux  places. 

Adonc  le  dessusdit  duc  de  Sorabresset ,  le  sei- 
i^neur  deTallebot  et  les  autres  capitaines   qui  es- 
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loiejil  avec  eux,  se  voyants  cstre  ainsi  approchés  de 
tous  coslés ,  el  se  sentants  njal  poiirvensde  vivres  et. 
antres  heson<;nes  à  eux  nécessaires  ,  considérants 
aussi  qu'ils  n'avoient  pas  viande  espérance  d'avoir 
dans  peu  du  secours  de  la  part  du  roy  d'Angle- 
terre leur  seigneur ,  commencèrent  à  parletnerUer 
avec  les  seigneurs  du  party  du  roy  de  France;  et  , 
pour  parvenir  à  quelque  traité,  lurent  faites  et  ar- 
restées  des  Irefves,  lesquelles  ,  par  le  moyens  d'au- 
cunes continuations  accordées,  durèrent  bien  douze 
jours  ou  plus.  A  la  fin  duquel  traité,  les  parties 
lurent  d'accord  ,  en  la  forme  et  manière  cy-après 
déclarée.  En  laquelle  négociation  estoient  em- 
ployés ,  par  le  roy  de  France,  le  seigneur  de  la 
Fayette,  le  seigneur  de  la  Varenne  ,  sénesolial  de 
Poictou  ,  Poîton  de  Sainte-Treille,  messire  Jean 
de  Bar,  seigneur  de  Blangy.  Et  de  par  ledit  duc 
de  Sombresset.  messires  Thomas  lloe,  Henry  Ro- 
<  hefort,  Richart  Fournevalet  Jeannequin  d'Auche. 
Il  lut  donc  en  premier  lieu  ordonné  et  appointé, 
que  le  duc  de  Sombresset,  dessus  nommé,  gou- 
verneur, de  la  part  du  roy  Henry  d'Angleterre, 
de  la  duché  de  Normandie  ,  etavec  luy  sa  femme, 
ses  enfants  et  généralement  tous  ses  gens  ,  qui  es- 
toient au  palais  et  chasleau  de  Rouen  ,  s'en  iroient 
où  bon  leur  sembleroit  es  lieux  de  leur  parly,  leurs 
corps  et  leur  biens  saufs,  réservé  qu'ils  n'enmè- 
neroient  point  de  grosse  artillerie,  ne  aucuns  pri- 
sonniers ;  et  parmy  cela  ,  qu'il  payeroit  au  roy  ou  à 
ses  commis  ,  la  soaime  de  cinquante  mille  escus 
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monnoye  de  France  ,  et  qu'avec  ce  jcroient  tenus 
de  faire  payera  ceux  de  la  cité  de  Rouen  ,  tout  ce 
queluy  et  ses  gens  debvroient,  etquiseroit  loyau- 
ment  monstre  estre  deu  ;  qu'il  feroit  aussi  rendre 
et  mettre  en  la  main  du  roy  les  villes  et  forte- 
resses d'Arqués  ,  de  Caudebec ,  de  Mostier-Viller, 
de  risle-Bonne,  de  Tancarville  et  de  Honnelleur; 
et  que  pour  la  seureté  de  ces  conventions  ,  il  bail- 
leroit  son  scel  et  ses  lettres-patentes  ;  et  si  demeu- 
reroient  en  ostages,  jusqnesàtant  que lesdites  villes 
et  forteresses  seroient  rendues  ,  et  les  cinquante 
mille  escus  payés  ,  le  seig-neur  deTallebot ,  les  fils 
du  comte  d'Ormont  d'Irlande ,  le  seigneur  de  Ver- 
guegny,  le  fils  du  seigneur  de  llos,  qui  estoient  fils 
de  la  duchesse  de  Sombresset,  et  le  fils  de  Thomas 
Joël,  capitaine  de  Cherobourg.  Lesquels  ostages, 
après  l'accomplissement  des  traités  dessusdits , 
furent  mis  et  délivrés  en  la  main  du  roy. 

Par  ainsi  s'en  alla  le  duc  dessusdit  et  ses  An- 
glois  à  Harfleur ,  et  de  là  à  Ham  ;  et  furent  or- 
donnez et  commis  de  par  luj,  pour  faire  déli- 
vrer les  places  dessusdiles  au  roy  de  France  , 
messire  Thomas  Hoe,  et  Foucques  Ireton,  lesquels 
les  firent  rendre  et  mettre  en  la  main  du  roy  de 
France  toutes ,  selon  le  contenu  du  traité  susmen- 
tionné, réservé  Honnefleur,  dont  estoit  capitaine 
un  nommé  maistre  Courson  ,  qui  point  ne  voulut 
bailler  ne  délivrer  cette  place  ,  niais  la  tint  de  soi- 
mesme  ,  jusqucs  à  tant  qu'elle  fut  assiégée  par  les 
François,  comme  cy-aprcsil  sera  veu  cl  déclaré. 
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Durant  les  l)esong'nes  dessiiscliles,  le  roy  di; 
France,  acconipo^rié  du  roy  de  Sicile,  cl  des  aulres 
seiji^''ncurs  dessus  nommes  ,  filet  solenjnisa  la  lesle 
de  la  Toussainls  ,  en  grand'  joye  cl  lorl  honora- 
hlemenf  audit  lieu  deSainle-Callierinc-sur-lc-MonI, 
dehors  de  la  ville  ;  et  peu  ensuivant  il  conclut  et 
délibéra  ,  avec  lesdils  sei^nieurs  de  son  san^*  et 
autres  de  son  grand  conseil ,  de  faire  son  entrée 
dedans  sa  cilé  de  Rouen  ,  la  veille  àc  la  Saint-Mar- 
tin d'hiver  ,  qui  esloitle  dixième  jour  du  mois  de 
novembre. 

Donc,  après  icelle  conclusion  prise  ,  comme  dit 
est,  fui,  par  les  officiers  d'armes,  signifié  aux 
grands  seigneurs  ,  capitaines  et  nobles  hommes  ,  à 
ce  qu'un  chacun  d'eux  se  missent ,  selon  leurs  es- 
tais ,  bien  en  poinct ,  et  qu'ils  fussent  habillés  tout 
au  mieux  et  le  plus  lionneslement  que  faire  le 
pourroient,  afin  d'accompagner  le  roy  en  cellejour- 
née  ;  et  aussi  qu'aucun  ,  de  quelque  estai  qu'il  lust, 
n'enfraingnisl  ou  Iransgressast  les  ordonnances  qui 
csloicnl  faites  pour  ce  jour  ;  mais  qu'un  chacun  se 
linst  au  lieu  où  il  luy  seroit  ordonné  de  parle  roy, 
sans  aller  ne  enlrechevaucher  les  uns  devant  les 
autres  ,  et  ce  sur  peine,  à  ceux  qui  autrement  le 
fcroient,d'eslre  blasmés  et  reprochés  en  leur  hon- 
neur. De  laquelle  journée  et  entrée  ,  et  des  ma- 
nières qui  y  furent  tenues  ,  tant  de  par  le  roy  que 
des  autres  seigneurs  et  nobles  hommes  ,  la  décla- 
ration s'ensuit  : 

Prcmièreuicnl,  il  esl  vr.iy  dcdircquc  Icsciloyens 
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fîren  l  de  très^rands appareils  pou rreoevoirleroy,  ce 
qui  larg'enieiilleiir  cousta;  et  tendirentles  rues  par 
où  il  debvoit  passer,  depuis  laporte  de  Beauvais  jus- 
quesàl'hostelépiscopal  deraroljevesque,d'uncosté 
et  d'aulre  de  ladite  rue  ;,  de  riches  draps  de  di- 
verses couleurs  ,  et  en  la  plus  j^rand'  partie  à  ciel 
par-dessus.  Si  esloienl  aux  lenestres  ,  en  plusieurs 
lieux  et  en  grand'  abondance,  les  dames,  et  les  da- 
inoiselles  et  bourgeoises  ,  fort  bien  parées  et  ornées 
de  riches  habillements  ;  entre  lesquelles  y  estoit  la 
comtesse  de  Dunois;  avec  laquelle  on  avoit  amené 
lesei'J'neur  de  Tallebot  et  tous  les  autres  ostageers 
anglois  ;  lequel  seigneur  de  Tallebot  avoit  veslu 
ce  jour-là  une  fort  longue  robe  de  velours  fourrée 
de  martres  ,  que  le  roy  luy  avoit  donnée  ,  avec  un 
chapperon  violet  découpe  ,  à  cornette;  et  fut  là  tant 
que  toutla  cou  ipagniefust  passée.  Il  avoit  auparavant 
esté  devers  le  roy  à  Saincle-Calherine,  où  il  l'avoit 
receu  ethonnoré  1res  joyeusement  ;  car  à  sa  venue  , 
après  qu'il  luy  eut  fait  les  salutations,  comme  il 
appartenoit,  et  qu'il  se  (ust  mis  à  genoux,  le  roy  le 
prit  par  la  main  ,  et  en  le  levant  luy  dit  par  joyeu- 
selé  :  w  Tallebot ,  vous  soyez  le  bien  venu  ;  nous 
»  sommes  bien  jovcux  de  vostre  venue, et  entendons 
»  que  venez  faire  le  serment  à  nous.  »  A  quoy  ledit 
seii^neurde  Tallebot  respondit,  «  Sire  ,  pardonnez- 
»  uioy,  je  ne  suis  point  encore  conseillé  à  ce  faire.» 
A  près  lesquelles  paroles,  il  fut  très  bien  recueilly 
et  festoyé  ,  tant  du  roy  comme  des  autres  princes 
et  grands  seigneurs;  et  bien  y  avoit   laison  ;  car 
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pour  ce  temps  on  le  lenoil  pour  !e  plus  prudent  et 
vaillant  chevalier  en  armes  de  tout  le  parly  du  roy 
d'Angleterre.  Après  quov  ,  le  roy  de  France  ,  en 
partant  de  Sainte-Catherine  pour  aller  l'aire  son  en- 
trée à  Rouen  ,  comme  dit  est  ,  alla  aux  Chartreux, 
là  où  il  se  prépara.  Là  vinrent  devers  luy  les  grands 
seig-iieurs  Ions  prests  ,  el  en  noble  appareil  el  bel 
équipage  ;  car  il  n'y  avoit  homme  ,  roy  ne  autre, 
qui  ne  fusl  armé  de  plein  harnois,  sinon  de  la  teste; 
si  fui  derechef  déclaré  à  un  chacun  d'eux  com- 
ment ils  dévoient  aller. 

Pendant  ce  temps  ,  partirent  ceux  de  ville  en 
g-rand  nombre,  avec  leur  archevesque  ,  lequel  es- 
toit  accompagné  des  évesques  de  Lisieux  ,  de 
Bayeux  et  deCoutances  ,  et  aussi  d'aucuns  autres 
prélats  et  gens  d'église  de  divers  estais,  qui  avoient 
les  croix,  pâlies  et  plusieurs  reliques,  pour  venir 
dehors  leur  ville,  au-devant  du  roy  ;  et  si  y  avoit-il 
environ  deux  cents  bourgeois  revestus  de  pers  à 
cbapperons  vermaux,  et  d'autres  qui  portoient  des 
robes  perses  ,  avec  de  petils  cbapperons  de  blanc 
et  de  vermeil.  A  ceste  heure  ,  il  fut  ordonné  que^ 
Joutes  les  cloches  delà  ville  sonnassent ,  et  que  tous 
citoyens  généralement  cessassent  ,  huit  jours  en- 
tiers durant,  de  tous  ouvrages  ,  et  qu'ils  fissent 
bonne  cbère  à  la  venue  du  roy.  Il  y  avoit  ,  outre 
cela,  très  grand  nombre  de  ménestreux  jouant,  es 
rues  et  carrefours  où  le  roy  debvoit  passer  ,  de  di- 
vers instruments  de  musique. 

Quant  aux  pclils  enfants,  disposés  pour  crier 
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Noël ,  i!  y  en  avoil  sans  nouî'ore.  Alors  ,  environ  sur 
les  deux  ]ieures  après  nonnes  ,  sorlit  le  roy  des 
Cliarlreux  ,  i'orl  liaulcmeut  accompagné ,  qui 
conimença  à  chevaucher  devers  la  ville  ;  et  tosl 
après  vinrent  devers  luy  ledii  arclievesque  et  les 
autres  citoyens  dessus  nommés  ,  avec  lesquels  es- 
tuil ,  pour  les  conduire  ,  messire  Guillaume  Cou- 
5.inot ,  lequel  naguères  ,  de  par  le  roy  ,  avoit  esté 
l'ail  bailly  de  Rouen,  qui  luy  firentla  révérenceforl 
liumblement ,  en  s'olïrant  du  tout  à  luy  ,  et  en  luy 
requérant  qu'il  luy  pleust  les  recevoir  en  sa  grâce  , 
et  que  doresnavant  il  les  tinst  pour  ses  vrays  el 
loyaux  si]bjets  ,  et  qu'ils  le  liendroient  au  réci- 
jnoque,  et  ses  successeurs  ,  pour  leur  roy  el  sou- 
verain seigneur,  sans  jamais  aller  au  contraire.  A 
(juoy  le  roy  respondit,  qu'il  estoit  très  content 
d'eux  ,  et  qu'il  les  tenoit  et  conserveroit  en  toutes 
leurs  droitures,  franchises  et  libertés.  Or,  après  les 
paroles  dessusdiles  et  autres  semblables  ,  il  y  eut 
un  des  plus  notables  bourgeoisqui  luy  présenta  les 
clefs  de  la  ville  ;  mais  à  grand'  peine  put-il  parler  , 
à  force  de  pleurer  ,  dont  il  fit  mal  au  cœur  au  roy, 
(|U!  en  eut  pitié. 

Ce  fut  là  que  le  comte  de  Dunois  prit  la  parole 
poiirles  citoyens  etdil  :  «Sire,  voicy  vos  bourgeois 
»  de  Rouen  ,  qui  vous  supplient  liundjJement  que 
»  les  ayez  pour  excusés  de  ce  que  si  longuement 
>j  ils  ont  attendu  à  retourner  et  se  remeltre  .-n 
»  voire  obéissance.  Car  ils  ont  eu  de  fort  grands 
»  affaire^  ;  (M  ont  esté  fort  conliainls  par  les  An- 
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»  ylois  ^(is  anciens  ennemis;  et  ils  vous  [)rieiil 
»  aussi  qu'avez  souvenance  des  f^Tands  peines  et 
»  triJniI;<iions  que  jadis  ils  soullVirent  ,  avant 
j>  qu'ils  se  voulussent  rendre  auxdils  Anglois  vos 
»  adversaires.  »  Auxquelles  paroles  le  roy  res- 
pondit,  comme  dessus  .  qu'il  esloit  conlenl  tl'eux, 
et  qu'il  les  lenoit  bien  pour  excusés. 

Lesquels  propos  estants  aciievés,  le  roy  bailla  les- 
dites  clefs  au  seig-neur  de  la  Va  renne  et  de  Bré- 
say  ,  séneschal  dePoictou  ,  auquel  il  dit  en  les  lu_)' 
donnant  :  «  Sire  de  la  Varenne  ,  jaçoit-ce  qu'au- 
»  trelois  on  nous  ait  rapporté  aucunes  choses  de 
'»  vous,  que  l'on  disoit  avoir  esté  faites  de  voire 
»  part  à  noslre  préjudice  ,  eldesqucllesnous  ayons 
»  autrefois  fait  faire  aucunes  informations  par  les 
»  gens  de  notre  parlement  ,  néantmoins,  tout  veu 
»   et  considéré  ,  nous  vous  tenons  bien  déchar<Té  , 

o 

»  et  recongnoissons  que  toujours  vous  nous  avez 
»  servy  loyaument;  et  pour  ce  vous  baillons  et  con- 
»  fions  les  clefs  de  notre  cliasleau  et  cité  de  Rouen  , 
»  et  vous  en  avons  fiiit  et  faisons  capitaine  ;  si  en 
»   faites  bonne  <;arde.  » 

Adonc  ledit  séneschal  remercia  le  rov  bien  hum- 
blement de  l'honneur  qu'il  luy  faisoit ,  et  luy  dit  : 
«  Sire  ,  je  vous  ay  servy  et  serviray  toute  ma  vie 
»  loyalement  ,  et  tant  qu'au  plaisir  de  Dieu  je  ne 
»  seray  trouvé  en  nulle  faute.  »  Après  que  ledit 
archevesque  et  ceux  qui  estoient  avec  luy  ,  eurent 
fait  et  accomplv  envers  le  roy  ce  pourquov  ils  es- 
toient venus,  ils  s'en  relournèrenl  en  la  ville  ,  de- 
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«lans  laquelle  il  y  avoit  plusieurs  lii  t.jires  de  saincls 
et  sainctes  en  beaucoup  de  lieux  ,  qui  jouoient  et 
représentoient  des  personnages  fort    antentique- 
îiient.  Entre  les  autres,  il  y  avoit  auprès  de  Nostre- 
Danîe,un  cerf  volant  qui  avoit  une  couronne  en 
son  col,  et  lequel  tenoient  deux  pucelles  avec  deux 
lacs  de  soie  ,  qui  s'agenouilla  tout  bas  quand  le  roj 
passa  devant  luy.  Puis  quand  tout  fut  prest ,  et  que 
les  gens  du  roy  furent  à  la  porte  ,  les  premiers  qui 
entrèrent  furent  quarante  archers  ,  lesquels  appar- 
tenoient  au  comte  de  Clermont,  beau-fils  du  roy  ; 
et  avoient  brigandines  et   harnois  de  jambes  ,   et 
leur  salades,  pour  la  plus  grand'  partie  ,  garnies 
d'argent,  et  si  porloient  des  hofjuetons  rouges  sans 
croix;  ils  alloient  deux  à  deux  par  ordre  ,  et  les 
conduisoitun  gentilhomme del'hostel  duditcomte. 
Après  ,  suivoient  les  archers  de  messire  Charles 
d'Anjou  ,  qui  estoient  au  nombre  de  cinquante  ,  et 
qui  avoient  sur  leurs    salades  des  cornettes  pen- 
dants jusques  surleurs  chevaux,  et  portoienlhoque- 
lons  rouges  découpés  dessous  ,  sans  croix,  lesquels 
conduisoit  leur  capitaine  ,  armé  de  plein  harnois  , 
et  portoit-on  l'enseigne  dudit   messire  Charles, 
après  iceluy.  En  ensuivant   iceux  ,  alloient    cin- 
quante archers  ,  ou  environ  ,  fort  bien  habillés  , 
qui  appartenoient  au  roy  de  Sicile  ,  et  avoient  sur 
leurs  salades  des  cornettes  des  couleurs  dudit  roy  , 
c'est  à  scavoir  de  gris  ,  de  blanc  et  de  noir  talFetas. 
Après  vint  la  grande  garde  du  roy,  archers  et  cren- 
nequiniers  ,  de  cent  à  six  vingis  ,  qui  estoient  en- 
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core  mieux  en  poiucl  (jue  tous  les  ijulres,  el  por- 
loieul  des  hoquetons  sans  manches,  de  vermeil,  de 
blanc  et  de  vert  ,  tous  chargés  d'orfévrie  ,  ajant 
leurs  plumas  sur  leurs  salades  ,  des  mesmes  cou- 
leurs que  dessus  ,  et  leurs  espées  et  harnois  de 
jambes  garnis  richement  d'argent.  Icenx  archers 
suivoient ,  el  le  tout  encore  pour  la  grande  garde 
du  roy  ;  trois  cents  lances  ,  qui  avoient  sur  leurs 
salades  chacun  une  cornette  de  taffetas  vermeil  ,  à 
un  soleil  d'or  ;  el  les  conduisoil  messire  Theande 
de  Valpergue  ,  bailly  de  Lyon-sur-le-Rosne  ,  qui 
séoit  sur  un  dextrier  noir,  couvert  de  salin  bleu. 
Après,  entrèrent  les  trompettes  du  roy  de  Sicile 
et  des  autres  seigneurs  ,  qui  esloient  au  nombre  de 
douze  ou  environ. 

Après  ,  iceux  suivoient  les  trompettes  du  roy  de 
Frajjce  ,  qui  esloient  au  nombre  de  six  ,  fort  bien 
habillés  des  paruresdu  roy.  Après  ,venoientlesroy5- 
d'armes  et  autres  officiers  du  roy  ,  et  des  autres  sei- 
gneurs ,  vestus  de  cottes  d'armes  de  leurs  maistres, 
et  pouvoient  estre  environ  vingt  et  quatre.  En  ou- 
tre ,  entra  le  seigneur  de  Gaucourt ,  premier  cham- 
bellan du  roy  .  qui  séoit  sur  un  coursier  couvert  de 
satin  cramoisy  ,  et  la  croix  blanche  par  dessus. 
Après  ,  vinrent  le  comte  de  Dunois  ,  le  seigneur  de 
la  Varenne  ,séneschalde  Poiclou  ,  et  Jacques  Cœur, 
argentier  du  roy  ,  tous  trois  habillés  de  semblable 
parure  ,  scavoir  de  jacquettes  de  velours  violet  , 
fourrées  de  martres  ,  el  les  houssures  de  leurs  che- 
vaux ,  toutes  pareilles  ,  bordées  de  fin  or  et  de  soie , 
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exceptée  la  lioiissure  de  l'argeiiti  •  ,  qui  estoit  de 
satin  cramoisj  ,  et  la  croix  blanche  dessus  :  et  es- 
toit  estimée  l'épée  dudit  comte  de  Dunois  ,  à  la  va- 
leur de  vingt  mille  escus  d'or  ;  car  il  y  avoit  de 
riches  pierreries  par-dessus. 

Après,  suivoit  le'seigneur  de  la  Fayette  ,  niares- 
chal  de  France  ,  qui  avoit  sa  houssure  de  satin 
tanné.  Auprès  de  luy  estoit  maistre  gnillaume  Cou- 
sinot,  clievalier;  bailly  de  Rouen,  qui  estoit  veslu  , 
et  son  cheval  housse  de  velours  bleu.  Puis  entra 
maistre  Guillaume  Jouvenel  des  Ursins ,  chancelier 
de  France  ,  lequel  estoit  monté  sur  une  hacquenée 
blanche,  et  estoit  vestu  de  robbe,  manteau  et  chap- 
peron  d'escarlate,  fourrée  selon  Testât  royal ,  de- 
vant lequel  un  homme  de  pied  menoit  un  houbby 
(petit  cheval)  d'Irlande  ,  sellé  d'une  selle  à  dauie, 
qui  avoit  une  couverture  de  velours  ,  couverte  de 
fleurs  de  lys  d'or;  et  sur  icelle  selle  il  y  avoit  un 
cofFret  bandé  d'or  ,  d'un  pied  de  long  ou  environ  , 
dedans  lequel  estoient  les  seaux  du  roy. 

A  cette  entrée  fut  fait  chevalier  un  jeune  enfant , 
fils  du  seigneur  de  Pressigny  ,  asgé  de  douze  à 
treize  ans  ,  par  la  main  dudit  séneschal  de  Poictou. 
Après  le  chancelier  ,  entra  Jean  de  Fonteuil  ,  es- 
cuyer  d'escuyerie,  et  capitaine  de  Laon  ,  qui  por- 
toiten  escharpe  un  manteau  d'escarlate  pourpré  , 
fourré  d'ermines  ,  qui  estoit  le  manteau  du  roy  ; 
si  avoit-il  sur  la  teste  un  chapeau  ,  pointu  devant  , 
de  velours  vermeil ,  et  son  cheval  housse  de  velours. 

Après  entra  Potion  ,  seigneur  de  Saincle-Treille, 
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premier  escuyer  d'escu jerie  du  roy ,  et  bailly  de  Ber- 

ry,  monté siirungranddeslrier,  couvert  de  velours 
couleur  d'azur  ,  àgrandcs  alfices  (ai;rafres)d\iryenl 
doré  ,  armé  tout  au  blanc  ,  qui  porloil  en  escliuipc 
l'épée  de  parement  du  roy  ,  dont  le  pomuieau  et 
la  croix  estoicnl  d'or  ,  et  la  ceinture  et  le  fourreau 
d'icelle  couverts  de  fleurs  de  lys  d'or  ,  sur  Aciours 
bleu.  En  après,  entra  ce  très  excellent  et  très 
puissant  souverain  prince  ,  Charles  ,  roy  de  France, 
septième  de  ce  nom  ,  à  l'exaltation  du(|uel  , 
et  pour  exaucer  sa  haute  magnificence  et  domina- 
tion, tous  lesaulres  princes,  ducs^ comtes  ,  barons, 
chevaliers,  escuyers  et  nobles  hommes  là  estant, 
s'esloient  efïorcés  ,  chacun  en  droit  soy  et  selon 
leur  puissance,  de  se  mettre  ,  et  leurs  gens  ,  en 
estât  suffisant  et  honorable  ,  pour  l'accompagner 
à  cesle  journée  et  entrée  en  la  dessusdite  cité  de 
Rouen.  Si  estoit-il  monté  sur  un  palefroy  de 
moyenne  grandeur  ,  lequel  estoit  couvert  d'un  drap 
d'azur,  semé  de  fleurs  de  lys  d'or  ,'et  estoit  armé  de 
plein  harnois,  exceptées  la  saladeei  bannière  ;  et  si 
iivoitsurson  chef  un  chapeau  de  bièvref  castor)  gris, 
fourré  de  salin  vermeil,  avec  une  houppette  dessus^ 
de  fil  d'or  et  de  soye  ,  et  sur  le  devant  esloil  un 
petit  fremail  ,  sur  lequel  il  y  avoit  un  fort  beau  et 
riche  diamant. 

Or,  quand  il  fut  dedans  la  porte  ,  fut  mis  par- 
dessus lui  un  ciel  ou  dais  ,  que  portoient  quatre 
gentilshommes  ,  tout  à  pied  ;  lequel  ciel  estoit  de 
satin  figuré  vermeil  ,  bordé  tout  autour  de  franges 
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d'or  et  de  soie  ;  et  esloienl  cUiprès  et  autour  de  lui  , 
quatre  pages  ,  tant  seulement  ,  qui  a  voient  robbes 
vermeilles  ,  et  les  manches  chargées  d'orCéverie  , 
dont  l'un  portoit  la  lance  ,  le  second  la  javeline; 
le  troisième  la  hache  ,  et  le  quatrième  le  cren- 
nequin  et  une  targette  ;  chacun  d'eux  portoit  des 
habillements  de  teste  différents  les  uns  des  imtres, 
qui  estoient  fort  bien  garnis  d'or  ,  sans  pierreries  , 
ayantplumes  par-dessus,  des  couleurs  du  roj.  Après 
iceux  pages  venoit ,  bien  accompagné  ,  le  bailly  de 
Caux  ,  qui  portoit  l'estendart  du  roy. 

Ensuite  entra  le  roy  de  Sicile  ,  lequel  avoit  vestu 
uneiournade(  cosaque)  dedrapd'or,  bien  riche, sur 
son  harnois ,  avec  la  croix  blanclie  par-dessus;  ely 
avoit  quatre  hommes  d'armes  de  pied  ,  qui  estoient 
auprès  de  luy.  Assezprè:-de  1  uyestoil son  frère,  mes- 
sire  Charlesd'Ango  (Anjou),  qui  esloit  habillé  pres- 
que semblablement  audit  roy  de  Sicile  ,  son  frère  , 
réservé  les  pages  ,  desquels  chacun  d'eux  en 
avoit  quatre  fort  bien  habillés;  et  si  avoient  iceux 
deux  seigneurs,  leurs  chevaux  couverts  très  riche- 
ment. Après,  venoit  Jean  de  Lorraine,  fils  du  comte 
de  VaudemorU ,  et  avec  lui  le  seigneur  de  Beau  val  ; 
et  estoient  tous  deux  ,  avec  leurs  g"ens  ,  bien  en 
poinct.  Après  entra  Charles  ,  comte  de  Nevers  , 
monté  sur  uncoursierbay ,  couvertde  velours  vert, 
brodé  de  grandes  lettres  faites  de  lil  d'or  ,  où  il  y 
avoit  des  franges  de  soye  blanche  et  vermeille  :  et 
avoit  de  plus  quatre  pages,  qui  estoient  en  fort  bel 
estât  ,  et  douze  gentilshommes  de  sun  hoslel  ,  les- 
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quels  avoient  leurs  chevaux  couverts  de  laffelas 
vermeil  ,  avec  la  croix  blaiiclie  par-dessus  ,  et  se 
tenoient  auj)rès  de  luy.  Après,  venoit  le  coinle 
de  Tancarvillc,  moulé  sur  un  coursier  noir,  cou- 
vert de  satin  cramoisy  ,  chari^ié  d'une  robe  couverte 
d'orféverie  ,  auprès  duquel  esloit  le  seigneur  de 
Montgascon  ,  qui  avoil  son  clieval  couvert  de  ve- 
lours violet.  En  ensuivant  les  deux  seii^'^neurs  sus- 
nommés ,  estoient  le  seigneur  d'Orval,  fils  du  sei- 
gneur de  Labret  ,  et  le  seigneur  de  Limenge  ,  fils 
du  comte  d'Armagnac  ;  ils  estoient  tous  quatregran- 
(lement  accomj)agnés  ,  et  eux  et  leurs  gens  li;il)illés 
magnifiquement.  Après  ,  entra  le  comte  de  Clcr- 
inont ,  qui  avoit  sa  couverture  de  salin  cramoisy  , 
brodée  de  lettres  d'or  ;  et  si  avoit  trois  pages  bien 
en  poinct  ,  et  leurs  salades  garnies  richenjenl  d'or- 
féverie ;  outre  lesquels  il  avoil  vingt  hommes 
d'armes  auprès  de  luy  ,  en  Tort  bel  équipage;  et  le 
conduisoit  mcssire  Jacques  de  Cliabarmes. 

Après  luy,  suivoil  le  seigneur  de  Culant,  grand- 
maistre-d'hosiel  du  roy  ,  qui  (>stoit  comme  les 
autres,  avec  ses  gens,  suffisamment  habillé.  Après, 
venoit  celuy  qui  eut  bien  sa  part  du  bruit  et  des 
regards  de  la  journée  ,  sçavoir  J.ouis  de  f^uxeuï- 
bourg  ,  comte  de  Saint-Paul  ,  qui  estoil  monté  sur 
uncoursierpommelé,  couvert  de  salin  bleu  ,  chargé 
d'orféverie  ,  brodé  de  franges  de  fil  d'or  et  de  soye  ; 
il  avoil  autour  de  luy  cin(|  pages  vestus  fort  riche- 
ment de  îa  inesmc  couleur  dessusdile  ,  desquels 
les  harnois  et  salades  de  teste  estoient  bien  riche- 
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ment  garnis  ;  ilfaisoil  porler  après  luy  deux  lances, 
doniruneestoitcoiiverle  de  drap  d'or,  et  l'autre  de 
velours  violet  ;  et  si avoit-ilalTiilé  (mis  sursa  tête)  un 
cliaperon  de  satin  découpé,  fourré  de  menu  vert. 
Après  les  pages  dessusdils  paroissoit  le  palefrenier, 
(juimenoit  en  main  un  grand  coursiercou  vert  de  drap 
il'or  ;  en  la  comyjagnie  duquel  esfoient  plusieurs 
chevaliers  et  escuyers  revestus  de  fort  beaux  habil- 
lements. Après  suivoit  le  seigneur  de  Castres,  qui 
avoit  sa  houssure  de  satin  bleu  et  gris,  avec  lequel 
estoient  vingt  hommes  d'armes  ,  qui  avoient  leurs 
chevaux  couverts  de  couleurs  pareilles.  Après  vint 
Guillaume  de  Courcelles  ,  valet-de-chambre  du 
roy ,  qui  estoit  fort  bien  habillé  ,  et  avoit  quatre 
pages  bien  parés.  Puis  vinrent  les  seigneurs  de 
Pressigny,de  Brion  ,de  Villequier,  Paviot  et  An- 
toine de  Beauval ,  tous  en  très  bon  estât  et  bien 
accompagnés.  Après  suivoient  Antoine  deChaban- 
nes  ,  comte  de  Dammartin  ,  Ponset  de  Bourgui- 
gnen  ,  Maregny  Cancelot,  Jean  du  Chastel,  le  Bon 
de  Belly  ,  chevalier  ,  le  seigneur  de  Mommet, 
GeofroydeSaint-Belin,  Pierre Lou vain,  lebaillyde 
Chartres  ,  Iluë  de  l'Asnier ,  escuyer  d'escuyerie  du 
rov  ,  lors  deuieuranlà  Amiens  ,  et  quantité  d'autres 
chevaliers  ,  escuyers  et  grands  seigneurs  d'autorité 
et  grand  renom,  qui  estoient  en  hautain  et  bon 
estât .  de  tous  habillements  à  eux  nécessaires  ,  des- 
quels on  ne  peut  pas  bien  icy  déclarer  par  le  nonu 
lesnomsl'un  après  l'autre;  niais  pouren  dire  le  vrai, 
peu  a  esté  veu  que  nul  des  roys  de  France,  pré- 
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(lécesseurs  (le  celiiv  «le  |)ic><'iif.  lonu-lcinns  au- 
paravant, cnlriisl  en  aïKMincs  villes  cl  cites  »l«i  son 
rovauine  :  si  lionoiahleiiient  ne  en  plus  bel  elsuffi 
santarrov,quefislcelui-cy,  en  lacliu*  ville  de  iiouen. 
Quani  aux  gens  de  j^uerre  ,  lanl  liouunes  d'ar- 
mes comme  archers  ,  il  y  en  avoit  très  grand  nom- 
bre, (|ui  esloienl  tous  préparés  et  disposés  (MI  leurs 
liabillemerils ,  comme  si  alors  tout  préseulemeiil 
ils  deussenl  avoir  el  entrer  en  bataille,  le  tout  pour 
la  plus  j^-rande  <j;"arde  et  seureté  du  roy  et  des  sei- 
^^iieurs  dessus  nommés  ;  lesrpiels  clievauclianls  en 
celle  manière,  depuis  la  porle  pai-  où  ils  entrè- 
rent, vinrenl,  en  tenant  l'ordre  auparavant  des- 
cript,  jusques  à  l'église  cathédrale  de  Noslre-Dauie; 
duquel  lieu  sortirent  l'archevesque  ,  et  autres  gens 
d'église  ,  avec  des  saintes  reliques  ,  lesquelles  ils 
présentèrent  au  roy.  Alors  il  se  misl  à  pied  el  les 
baisa,  luy  estant  à  genoux  ;  puis  il  s'en  alla  devar»t 
le  grand  autel ,  faire  son  oraison  bien  dévolemcnl  ; 
de  là  il  s'en  retourna  loger  en  l'hoslel  de  l'arche- 
vesque, qui  es  toit  préparé  pour  luy  fort  honora 
blement.  Pour  le  regard  des  bourgeois  el  du  peu- 
ple, il  y  en  avoit  si  grand  nombre  par  les  rues  où 
le  roy  passa,  qu'icelles,  avec  les  maisons,  en  pa- 
roissoient  comnie  toutes  couvertes;  lesquels,  tous 
généralement,  s'efforcoienl  de  monstrer  joyeuse 
chèreà  sa  venue,  ainsi  qu'ils  firent  durant  tout  le 
tenqis  qu'il  y  séjourna.  Ouanl  aux  princes  el 
grands  seigneurs,  et  aussi  les  autres  de  tous  estats, 
ils  se  logèrent  en  divers  lieux  par  la  ville  ,  es  meil- 
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leiires  ,  et  plus  riches  maisons,  lani  cliez  îcs  yens 
d'é^^lise  comme?  chez  les  bourgeois;  car  un  cha- 
cun des  habitants  se  faisoit  voir  fort  désireux  et 
soigneux  de  leur  complaire,  et  leur  faire  bonne 
chère. 

Outre  cela  ,  assez  continuellement,  durant  le 
terme  de  huit  jours  ou  environ  ,  que  le  roy  sé- 
journa en  ladite  cite,  les  bourgeois  firent  beaucoup 
de  jojeusetés,  récréations  et  divertissements  à  tous 
ses  gens,  en  leur  faisant  très  souvent  allumer  de 
grands  feux  par  les  rues,  et  dresser  des  tables 
chargées  de  vins  et  viandes,  abandonnées  et  des- 
tinées à  ceux  qui  en  vouloient  prendre.  Ils  firent, 
outre  cela,  plusieurs  notables  grands  dons  et  pré- 
sents au  roy,  aux  princes  et  autres  grands  seigneurs, 
spécialement  aux  huissiers  d'armes,  h  qui  ils  en 
firent  largement.  D'autre  part ,  les  gens  d'église 
et  les  bourgeois  firent  proposer  au  roy,  chacun 
à  leur  lour ,  fort  authentiquement  et  sagement ,  en 
luy  remonstrant  qu'il  ne  désistast  point,  pour  l'oc- 
casion de  l'hyver,  à  pouisuivre  et  faire  la  giierre 
aux  Anglois  ses  ennemis ,  en  tant  qu'ils  se  trou- 
voienl  lors  avoir  le  dessous  ,  disants  que  si  ainsi 
il  ne  le  faisoit ,  par  le  moyen  des  villes  et  forte- 
resses qu'ils  tenoient  encore  dans  La  Normandie 
ils  pourroient  bien  continuer  à  faire  assez  de  maux 
et  causer  de  grands  inconvénients  au  pays,  lui  of- 
frants à  ce  sujet  de  l'aydcr,  par  espécial  les  bour- 
geois ,  de  leurs  corps  et  chevances. 

Or  ,  après  que  le  rov,  (pii  lenoit  son  grand  con- 
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scd  CM   la  s.iîlc    (liulit  arcljevcsclié  ,  assis  eu  une 
chaire  lorl  ricl»emenl  couverte,  les   eiil  ainsi  Iw 
nignemeiil  oiiy  parler,  il  leurflsl  faire  respnnse,  j)ar 
son   cliancclier ,  en    les    remerciant   (Je    leur    bon 
vouloir  ,  et  cela  en  ternies  si  courlois ,  (jnc  tous  se 
départirent  de  sa  présence  très  contents  et  satis- 
laits.   Auparavant,  scavoir  depuis   son    entrée,    il 
avoil  pris  le  soin  de  foire  publier,   par  plusieurs 
fois  réitérées,   dedans  la  cité,   en  divers  lieux  ci 
carrefours,  qu'il  n'y  eut  aucun  desesi^ens,  (lequel 
que  estai,  condition  et  qualité  qu'il  l'usl ,  qui  mes 
lîsl  en  rierï  à  aucuns  des  citoyens  de  celte  ville,  n- 
qui   prist  du  leur  sans  payer,  ou  de  leur  bon  gré, 
et  ce  sur  peine  capitale.  J^esquelles  ordonnances  . 
ainsi  publiées,  lurent  très  bien  entretenu(^s. 


GHAPI  IKE   XXXVIII. 

De  la  noble  pc'icrino,  noble  dame,  à  l'cnticprinse  iJn  seis,Mirnr  tic 
Haulbourilini:;. 

Vous  avez  oy  par  cy-devant  comment  les  l''raii- 
cois  ont  eu  plusieurs  belles  adventnres  au  pays  de 
Normandie,  et  les  conquestes  qui,  par  eux,  y 
ont  esté  laites  sur  les  Anj^dois  leurs  adversaires  ; 
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et  mesinenienl  coininenl  le  roy  de  France  a  lait 
son  cDlrce  et  est  loi^é  à  pinssance  dedans  la 
cilé  de  ïloiien.  Duquel ,  et  de  ses  hesongnes  ,  quant 
à  présent,  je  tnc  déporterai  de  en  escripre  plus 
avant;  car  bien  aj  intention  de  y  retourner  et  per- 
sévéï'er  en  tenjps  et  en  lieu  ,  se  la  cause  y  est,  que 
je  veil  parler  et  niellre  avant  aulcunes  autres  be- 
song-nes  et  incidences  qui  sont  advenues  en  plu- 
sieurs lieux,  durant  le  temps  et  le  comniencemenl 
de  ladite  conqueste  de  Normandie.  Preuiiëremenl , 
lault  escripre  et  mettre  en  mémoire  unes  lettres 
qui,paravant  ce  temps,  furent  envoyées  en  di- 
vers royaumes  et  pays  ,  par  une  noble  dame  qui 
se  nommoit  la  belle  pèlerine  ,  et  qui  estoient  aour- 
nées  et  polies  de  moult  gratieux  et  courtois  lan- 
gage ;  et  laquelle  dauie,  ung  vaillant  et  gentil 
chevalier,  qui  après  sera  desnonimé^  avoit  prisa 
conduicl,  pour  la  mener  et  accompaignier  au  saint 
voyage  des  pardons  de  Rome.  Desquelles  lettres, 
et  du  contenu  d'icelles,  la  teneur  s'ensuit  : 

«  A  tous  excellents  ,  baults  et  puissants  princes 
et  princesses  ,  barons  ,  seigneurs  ,  dames,  et  gentils 
chevaliers  ,  qui ,  de  leur  grâce  ,  vouldront  veoirces 
lettres^  recommandacions  et  aimables  salus  ;  je, 
qui  de  plusieurs  suis  appelée  Belle  Pèlerine  ,  à  l'oc- 
casion de  ce  que  suis  informée  que  assez  briel 
doibvent  estre  les  haults  pardons  en  la  cité  de 
Rome,  m'estre  préparée  de  longue  main  à  faire  le 
voyage  audit  lieu  ,  et  pour  ce  mise  en  chemin  ,  et 
pour  ma  luiblcssc,  et  (pie  suis  mie  coustumière  de 
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f^f.uil  peine  cndiii'iM- .  allay  avant  |):ir-  peliles  juui- 
nccs ,  un  visitant  par  ilt\(iiioM  les  saint:»  lieux  qne 
pouvois  trouver  en  mou  elieinin  ;  el  tant  explt>itav 
en  cesle  manière ,  que  fortune  ine  amena  assez 
près  (le  la  mer ,  au  bout  d'une  liante  lorest  1res  tlé- 
Vdiable,  en  laijnelle  esloienl  en  aL;nel  auleuus 
pillars  el  robeurs  de  mer,  cjui  ,  moult  litMemenl 
el  efrravénient  ,  vinrent  eonire  moi  el  eeiix  de  nui 
eompaignie  ;  el  cerlainemenl  croj,  veu  leur  main- 
tien ,  (|ue  |)ar  eux  eusse  esté  morte  ou  prisonnière  , 
se  ne  feusl  uu^  chevalier  (jui  ,  d'advenlure,  cbe- 
vauelioil  près  d'illee;  lecjuel,  quanl  il  vil  la  noise  . 
vint  liaslivemenl  eonire  les  robeurs,  el ,  par  sa 
franehise  ,  deslivra  de  leurs  mains  moy  el  ma 
eompai^nie;  el,  je,  qui  de  ce>l  ell'roy  avois  esté 
lorl  espouventée,  j^isoye  comme  paulmée  à  terre, 
ijuanl  le  chevalier  me  redressa  et  me  prist  doulce- 
menl  en  ses  i)ras,  en  disant  :  «  Ma  clieie  dame  ,  ne 
"  xous  esbahissez  de  rien  ;  prenez  cœur  ,  el  vous 
»  confortez;  car,  lanjerciDieu  !  vous  estes  délivrée 
»  de  vos  ennemis,  cl, s'il  vous  plaise  ,  jesuispresl 
jy  de  conduire  vous  el  votre  compai;^nie  ,  er»  aul- 
h  cune  bonne  v  ille  el  seure  place  prèsdecliy.  »  f^l 
quanl  il  eut  ce  dit,  el  je  fus  ung"  peu  revenue  à  moi. 
eî  eus  pouvoir  de  parler,  je  le  remerciai  de  bon 
lœur  de  la  «grande  courtoisie  et  bonté  qu'il  nj'a- 
voil  faicte;  el  lors  commençay  1res  fort  à  penser 
au  dan;;;er  et  péril  où  j'eslois  ,  considérant  que  le 
chemin  que  j'avois  encore  à  faire  ,  estoit  bien  loin- 
tain et  périlleux  :  e!  [jareilleinenl ,  le  retourner  en 
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mon   pajs  ,  sans  avoir  laid   mon   pélerina^^,e ,  me 
seroil  griclel  très  desplaisant  ;  et  lors ,  on  pleurant, 
je  lui  dis  :  «  Sire  cfievalier,  je  suis  la  pins  troublée 
»  i^-entille  femme  qui  soit  aujourd'hui  en  ce  monde, 
»  et  ne  sçay  à   présent  comment  me  conduire.  » 
l"]l  quand  il  oyt  ce  ,  il  me  dist  doulcement  que  s'il 
estoit  rien  où  il   seeust  mettre  conseil,   ou  chose 
faire,  que  le  corps  d'ung  chevallier  peust  par  hon- 
henr  accomplir  ,  il  se  y  vouldroit  sans  rien  espar- 
j^ner.  Adonc,  quand  je  le  oys  si  franchement  par- 
ler, et  les  gratieuses  ofFres  qu'il  me  fesoit ,  je  lui 
descouvris  mon  affaire  ,  et  comment  je  estois  issue 
de  ma  contrée  pour  faire    mon   pèlerinage,  dont 
j'avois  grande  parlie  à  faire  encore  ,  et  chemin  très 
périlleux ,   et    de    retourner  en    mon    pays  véois 
péril  et  danger,  se  n'avois   bon   et  seur  conduit. 
Sy  luy  suppliay  que  pour  l'amour  de  Dieu  ,  par 
pitié    et  compassion    que  tous  gentils  chevaliers 
doibvent  avoir  des  dames  désolées,  il  me  voulsist, 
pai^  sa  courtoisie  prendre  en  sa  conduicte   durant 
mon  pèlerinage,  que  j'avois  et  ay  ,  comme  raison  , 
en  grant  dévotion  de  parfaire.  ASanl  (alors),  pensa  le 
chevalier  ung  peu  ;  et,  à  chief  de  priesche ,  m(; 
ïvspondit  :  «  Ma  chère  dame,  envers  vous   ne  re- 
i'  fuseroys  jà  chose  que  bonnement  peusse  faire,  et 
'>  àconduict.se  Dieu  plaist,  riefauldrex-vouspas;  ne 
"  jà  dommaige,  ne  déshonneur,  n'aurez  en  tout  le 
»  ehemin  ,  tant  que  je  vous  en  puisse  garanti-    el 
»  tlefïendre,  et  quoiqu'il  m'en  doibve  advenir.  Ma 
»  1res  ciière  dame,  pour  vous  advertir,  il  est  vray 
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»  (jiio  parc()nli';iiiil(' (le  \œn  j)nr  moi  laid  .  ne poui - 
»  rois  ores  enlen'Jrc  à  cosle  boson^Mc,  no  nvilrcs 
»  quelconquos  où  il  convcnist  deslay  no  Iraicl  de 
»  lemps,  se  proniior  n'avoys  accotiipli  nno  enlre- 
»  prinse  d'armes;  c'est  de  garder  uiig  pas  ,  ou  lien  , 
»  eniprès  la  tour  de  Beau-Jardin,  sur  le  clieniii» 
M  d'enlre  Calais  et  Saincl-Omer  ,  en  Picardie,  au 
>'  diocèse  do  Tliéronario  ,  jadis  appelé  la  place  de 
»  lîeau-.Tardin  ,  et  à  présent  la  Croix  de  la  Pèlerine, 
»  et  lequel  pas  ou  lieu  j'ai  intention  de  garder,  et 
»  garderay  ,  s'il  plaist  à  Dieu  ,  du  quin/.iesn)e  jour 
»  de  juillet  »449'  jnsques  à  la  leste  Noslre-Dame 
»  my-aousl,  où  inclus  et  compris  est  ungrnoisen- 
»  tier,  po  u  r  délivrer  Ions  gentil  si  lonwnes  chevaliers, 
»  exlraitsde  noble  liii'naij'e  :  lesarnies  sont  déclarées 
»  en  certains  cliappilres  que  j'ayparescript.  [Ltpour 
>'  ce  ,  ma  très  chère  daine,  sice  est  voslre  plaisir  de 
j>  vous  reposer  en  ce  pays,  après  le  travail  que  avez 
»  eu  ,  je  serai  prest,  ma  dite  entreprise  accon.plie  , 
»  omprendre  à  vous  mener  et  conduire  où  il  vous 
w  plaira, elcepeiulant  vous  faire  toutriionneurque 
»  je  pourrai.  Si  me  veuillez  sur  ce  dire  voslre  bon 
»  plaisir.  »  Sur  quoyqueeusontendu  lodoux])arler 
dudit  chevalier,  et  pensé  an  grand  dangier  où 
j'avois  esté,  et  que,  se  je  n'avois  bonne  elseure 
coiidiiitte,  pourroys  encore  clieoirau  grand  et  très 
annuyable  dangier  dessusdit,  je  ,  considérant  que 
la  responce  dudit  chevalier  esloit  courtoise  et  ses 
offres  gralienscs  ,  le  en  remerciai  humblement, 
et  demourai  sur  ses  comenances.    Pour  ce  est-il 


2  2  ()  CHRONIQUES  C«449) 

très  excellenls,  1res  liaiillsol  1res  puissanls  princes 
t'i  prificcsses  ,  barons  ,  seigneurs  ,  dames  ,  et  gentils 
chevaliers,  que  je,  pélerinedossusdite,  estant  de  pré- 
sent en  estrange  contrée  en  grand  ennuy  et  des 
plaisir,  et  très  désirant  de  faire  l'accomplissement 
de  inondil  pèlerinage^  auquel,  pour  les  causes 
devantdiles  ,  je  ne  sçavoys  plus  avant  exploiter 
sans  la  conduitle  du  chevalier  dessusdit,  qui  a 
(Mnpris  à  moi  conduire  en  ce  voyage  ,  ce  que  faire 
ne  peiiU  avant  raccomplisseinent  de  sadile  entre- 
prinse  d'armes  ,  me  adresse  à  voslre  bonne  grâce, 
el  vous  supplie  en  (ouïe  humilité  ,  autant  que  gen- 
tille femme  ,  en  tel  perplexité  ,  peut  et  sçail  faire, 
que  de  voslre  noblesse  et  franchise,  el  en  laveur 
des  dames  ,  vous  plaise  de  voslre  bénignité  donner 
et  octroyer  congé  et  licence  ,  et ,  qui  plus  est ,  in- 
duire les  nobles  chevaliers  de  vos  cours,  pays  et 
seigneuries,  à  ce  que,  de  leur  courtoisie,  voeullenl 
enlendre  à  abréger  mondit  voyage,  par  la  déli- 
vrance de  l'emprinse  d'armes  dudit  chevalier,  selon 
Ja  forme  des  chappitres  cy-après  déclarés;  et  aussi 
à  vous  ,  vailhmls  chevaliers  ,  supplie  doulcemenl 
que  pour  l'honneur  de  vos  dames,  vous  plaise  de 
ainsi  faire  ;  en  quoi  faisant  vous  conquerrez  l'hon- 
neur el  loyale  renommée,  el  en  seray  à  lousjours 
tenue  de  prier  Dieu  pour  vous  ,  et  à  mon  pouvoir 
vous  porter  bon  renom,  ce  que  tous  chevaliers 
doibvent  mettre  peine  d'acquerre.  Si  à  cha<?un 
<iievalier  qui  ainsi  se  venra  travailler  pour  ma 
deslivranrc.   donrav   ung  bourdon  d'or  narni  d'un 
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riche  ruby,  priant  (ju'il  lui  plaise  porlei-  («uihî 
l'année  pour  reniembrance  de  nioy.  Si  pourra  avoir 
ehaciin  congnoissance  de  leur  noble  et  vailJant 
courai;^e,  et  de  l'amour  et  honneur  qu'ils  portent 
aux  dames.  Et  m'a  requis  ledit  chevalier,  et  aussi 
le  certifie  à  tous,  qu'il  ne  faicl  sadicte  entreprinse 
pour  quelque  hayne  ,  envye  on  malvoullance 
d'aulcun  ,  et  prie  que  nul  ne  veille  avoir  imagi- 
nation contraire;  ains  le  fait  pour  à  son  pouvoir 
essauchier  le  nul)le  estât  de  chevallerie,  et  soi  y 
occuper,  pource  que,  Dieu  mercy  1  on  est  à  présent 
en  ces  marches,  assez  en  repos  du  travail  desguerres; 
et  leiaict  aussi  pour  avoir  greigneur  (  pins  grande  ) 
eognoissance  et  accoin tance  des  bons  chevaliers  es- 
Iranges  ,  en  espérance  de  doresnavant  mieux  val- 
loir.  Et  pource  que  le  chevalier  dessusdit  ne  veult 
à  présent  ci  eslre  nommé,  je,  pour  obvier  aux  doub- 
tes  et  imaginations  que  aulcuns  y  pourroient  avoir  à 
ceste  occasion  ,  cerliffie,  par  vérité,  qu'il  est  ex- 
trait de  noble  lignage  et  de  puissante  maison,  et 
sans  villain  reproche.  Et  le  trouvera-1-en  prest  et 
appareillé  au  jour  et  place  déclarés  es  chappi- 
Ires  dont  devant  est  touché  ,  pour  l'aire  et  accom- 
plir sadile  entreprise,  si  il  plaist  à  Dieu  de  le  gar- 
der d'encombre  et  léal  ensonne  (  embarras  )  Et  afin 
(pie  foy  soit  adjoustéeàce  que  devant  est  escript, 
j'aisupplié  à  haut  et  puissant  prince,  monseigneur  le 
comte  d'Estampes,  que  ,  de  sa  bénigne  grâce  ,  lui 
plaise  l'aire  mettre  le  scel  de  ses  armes  à  ces  pré- 
sentes ,  et  aussi  aux  chappilrcsde  ladite  entreprinse 
d'armes  ;  lequel ,  de  sa  grâce ,  le  m'a  octroyé.  >j 
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CHAPITRE  XXXIX. 

s'ensuivent  les  chapitres  de  l'cntreprinse  d'armes  du  chevalier  qui  a 
prins  à  conduire  la  noble  dame,  que  l'on  dict  la  Belle  Pèlerine  '. 

«  Premièrement,  ledit  chevalier ,  clii  bon  plai- 
sir et  par  le  congé  et  licence  de  très  haut  et  1res 
puissant  prince,  et  son  très  redoublé  seigneur  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgongne,  de  Brabant  et  de 
Lembourg,  comparra  et  sera  en  personne,  le  quin- 
zième juillet  Tan  14^9,  sur  un  pas,  lieu  ,  ou  place, 
eniprès  la  Tour  de  Beau-Jardin,  sur  le  chemin  enlre 
Calais  et  Sainct-Omer;  en  Picardie  ,  au  diocèse  de 
Thérouanne  ,  appelé  jadis  la  Tour  de  Beau-Jardin  , 
et  à  présent  la  Croix  à  la  Pèlerine,  et,  à  l'aide  de 
Dieu,  gardera  ledit  pas,  lieu,  ou  place,  depuis  le 
quinzième  jour  de  juillet  jusques  à  la  Teste  de  l'As- 
somption Nostre-Dame  niy-aoust,  audit  an,  où  tout 
inclus  et  compris  est  ung  mois  entier;  emprès 
laquelle  croix  il  fera  pendre  un  escu  blanc  à  une 
bande  de  velin  vermeille  en  signifiance  de  i'escu 
que  soulloit(avoitcoutume)  porter  en  son  temps  ce 
noble  et  vaillant  Lancelot  du  Lac,  qui  tant  fut  loyal 
et  heureux  en  armes  ;  et  après  cestescu  aura  une 
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lanche  et  une  liaclie  à  clag^iie,  appuyé  ii  nn«;  pallis 
(  pieu  )  auquel  pendra  uni;'  cor  que  veneurs  oni 
acousluiné  de  porU-r  en  (liasse. 

M  Item,  après,  ledit  chevalier  aura  un;.^  pavil- 
lon tendu  ,  où  seront,  pendant  ledit  mois  et  une 
semaine,  un  roy  d'armes,  ou  liérault  noiable,  ac- 
eompai^né  de  j)oursuivarils  d'armes  ,  qui  lèront  en 
leur  olfice  ce  qui  après  sera  désigné. 

»  Item  j  assez  près  du  dessus  dit  cscu  ,  en  sera 
attaché  un;^"  autre  eschiqueté  de  blanc  et  de  noir, 
à  deux  espées  de  Sarra/.in  vermeilles  en  travers 
qui  sont  telles  que  le  bon  chevalier  Palanièdes, 
(jui  tant  travailla  en  son  temps  pour  dame  acqucrre, 
porloil  en  armes  ,  le  plus  par  usaiye,  en  cherchant 
les  advenlures;  et ,  emprès  cest  escu  .  seront  deux 
espées  de  diverses  longueurs,  l'une  poiircombattrc 
à  cheval,  et  l'autre  pour  cond)altre  à  pié. 

»  Item,  et  pour  mieux  déclarer  la  présente 
entreprinse  d'armes  dudit  chevallier,  son  intention 
tst  que  tous  chevaliers,  gentilshommes  de  nom  et 
d'armes  et  sans  villain  reproche,  qui  auront  désir 
et  volonté  de  laire  armes  ,  excepté  les  sujets  et  ser- 
viteurs de  n^ondit  seijrneur  de  lîourLioni^ne  ,  se 
K'iir  bon  plaisir  est  de  toucher  à  l'un  des  deux 
dcssusdiis  escus ,  c'est  assavoir  à  l'escu  blanc,  à  la 
bande  de  vélin  vermeille,  ou  de  lanche  et  de 
hache ,  ou  de  tous  les  deux ,  ou  à  l'escu  échi- 
queté  de  blanc  et  de  noir  de  l'une  des  dessusdites 
espées  ,  ou  de  toutes  deux  ,  seront  tenus  de  lournir 
au  ehcvallier-à-la-l*eierine  lesarmescy  a|)rès  décla- 
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rées  ;  el  ne  les  pourra  aulcun  aoconiplir,  soit  de 
l'une  ou  cle  l'aulre  manière,  se  il  n'a  premièrement 
touché  à  Tun^  des  deux  escus  dessusdils, 

»  Ilem ,  que  ceux  qui  auront  louché  au  dessusdit 
escu  blanc  feront  leurs  armes  le  merquedy,  et  ne 
se  dehverorjt  faire  en  autre  jour;  et  sera  à  commen- 
cier  le  mercredi  d'après  le  quinzième  juillet  audit 
an,  et  ainsi  de  là  en  avant  chacun  merquedi  jusques 
au  jour  Nostre-Dame  my-aoust  exclus;  et  qui  aura 
tousché  l'escu  deschiqueté  ,  fera  ses  armes  le  sa- 
medi, lequel  jour  est  pour  l'adventure  dudit  escu, 
et  non  autre. 

»  Item  y  pour  oster  les  doubles  que  les  cheva- 
liers ,  mcsmement  de  loingtaines  contrées  ,  pour- 
roient  avoir,  avant  qu'ils  poussent  estre  venus  au 
lieu  dudit  pas  de  la  Gr'^ix  à  la  Pèlerine,  il  v  eut  Irop 
grand  nombre  de  chevaliers  qui  eussent  touché 
auxdits  deux  escus  ;  car,  par  ceste  entreprinse  que 
premier  y  aura  touché,  aura  premier  lieu  à  ses 
armes  faire,  et  conséquemment  les  autres,  degré 
en  degré,  par  ordre  ;  ladite  pèlerine  envoyé,  ung 
an  paravant  le  commencement  de  l'exécution  de 
ceste  entreprinse  ,  le  signifier  ,  tant  à  l'empire 
comme  autre  part ,  en  divers  royaumes,  régions, 
contrées  et  seigneuries. 

))  Item,  et  baille  la  devant  dite  pèlerine  aux 
rois  d'armes  et  hérauts  qui  portent  les  lettres  et 
chapitres  d'icelle  entreprinse  ,  à  chascun  les  deux 
escus  et  basions  dont  devant  mention  ,  ou  les  sem- 
blables ,  afin  que  chascun  chevallier,  de  quelque 


(i449)  L)  li   M  A  i  11 1  i:  u    y  E   c ovssy.  2 ii5 

conlrée  (ju'il  soil .  clo  la  condilion  dessusdile  ,  puibl 
loucher,  s'il  lui  pkiisL  à  l'iing*  des  dessusdits osciis. 
iequ»!  (|ii(^  mieux,  lui  plaira,  (piaïul  il   aura  veu  et 
eiileiidu  î.i  leiieur  desdiles  lellres  cl  cbappilres,  a 
quoi  il  sera  receii  des  lors  ,  comme  s'il  avoil  louche 
sur  la  place;  et  lui  sera  leuu  sou  lieu  ,  selon  le  jour 
elheurequ'il  aura  touché,  parle  rapport  du  roy  d'ar- 
mes ou  liéiaull  (jui  meitera  par  escript  le  nom  du 
chevalier  el  lej(mi-  cl  heure  qu'il  aura  louché.  Tou- 
lesfois  le  chevalier  qui  ainsi  louchera  ,  sera  Icmiu  de 
bailler  au    roy    d'armes    <iu   liérault ,    seureté  de 
son  scellé  ,  de  venir  accomplir  les  armes  el  advcn- 
lures  requises  à  l'escu  qu'il  aura  louche'',  en  la  place 
el  ou  lems  que  ces  cha})piUcs  ctmliennenl ,  se  IHen 
le  garde  d  encombrier  elléal  ensoinne  (end>arras). 
"   Ite/n  ,  se  aulcun  chevalier  de  la  condition  que 
dessus,  désirant  de  faire  armes  et  d'accomplir  l'em- 
prinse  el  a(Iv<Milure  re(jiiise  à  l'uni;'  desdils  escus , 
voulloil  allendredey  loucher  jusquesà  la  sepmainc 
devant  ledit  (juinzieme  jour  de  juillel ,  il  pourra  , 
s'il  lui  plaisl,  venir  au  lieu  de  la  Croix  à  la  Pelle- 
rine  ,   lel  jour  (pie   bon  lui  semblera,  excepté  le 
vendredi  ,  et    sonner  ledit  cor  entre  l'heure  de 
prime  et  midy  ;  au  son  duquel  cor  venra  avant  ung 
roy  d'armes  ou  hérault,  qui  sera  tenu  de  deman- 
der le  nom  du  chevalier  qui  ledit  cor  aura  sonné, 
et  aussi  enregisUer  le  jour  et  l'heure  que  faict  le 
aura,  el  dire  ce  qui   s'ensuit  :  «  Très  noble  che- 
»   valier  ,  je,  el  Uion  compagnon,  sommes  ci  ordon- 
»    nés  lie  par   noslre  seigneur  ,  qui  a  emprins  la 
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»  coïKlnile  (le  la  !)('ll<  daine  pelé  me  .  fjiie  Dieu 
o  tloinl  honneur  el  joie!  pour  vous  el  Ions  anlres 
.)  nobles  chevaliers  adverlir  el  informer  de  ee  qui 
»  est  à  l'aire  touchanl  l'eniprinse  d'armes  el  adven- 
.)  lnresapj)arlenanlsanx  deux  escus  que  icy  povez 
»  veoir.  »  Vérité  est  (pie  nul  chevalier  ne  doibt 
eslre  receu  à  faire  les  armes  de  pied  ou  de  cheval 
(pii  appartiennent  à  l'escn  hlanc,  à  la  bende  de 
velin  vermeille,  s'il  n'a  dame  en  amour,  qui  de 
sa  grâce  l'a  retenu  pour  serviteur  ;  mais  se  est  le 
plaisir  dudil  chevalier,  il  peut  bien  emprendre 
à  accomplir  les  armes  qui  aflièrent  à  l'escu  es- 
tîhiqueté  de  bi.inc  et  de  noir,  soit  de  pied  ou  de 
cheval  ;  el,  an  contraire,  chevalier  qui  soit  retenu 
serviteur  de  dames  ou  de  damoiselles_,  ne  peult 
estre  receu  à  accomplii  l'eniprinse  qui  appartient  à 
l'escu  blanc  ,  à  la  bende  de  velin  vermeille  des- 
susdite. 

»  Item ,  pour  plus  déc'arer  la  condition  de  ceste 
enlreprinse  oii  adventure,  est  assavoir  ,  que  se 
aulcun  chevalier  de  la  condition  devant  dite  touche 
de  lance  l'escu  blanc,  à  la  bende  vermeille  de  ve- 
lin ,  il  sera  tenu  de  acconqDlir  contre  le  chevalier 
à  la  pèlerine  six  courses  de  lance  à  la  toile  à  fers 
émoulus,  lels  que  l'on  a  accoutumé  de  porter  en 
armes  et  en  harnois  et  selle  de  g'uerre. 

»  Item,  en  la  lice  où  se  feront  lesdites  armes, 
aura  deux  arleilliers,  l'un^-  à  nng  lez  d'icelles 
lices  ,  el  l'autre  arteillier  à  l'autre  lez,  où  seront 
dressés  les  lances;  car,  selon  cesie  enlreprinse, 
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il  coiivienl  mu;  chacun  clicxallicr  se  ai'iuc  cl  (K'S- 
iiriiie  sans  aitic  d'aiilrui  ;  cl  i-n  pomt-nnl  les  clie\a- 
liers  leprendrc  anx  arlcllicisa  cliacnne  cmir.->(' ,  se 
nieslier  en  uni  ;  el  si  ponnonl  cliaeun  avoir  cerlain 
muuhre  de  j^eiis  de  |>ie(l  un  de  cheval ,  ainsi  <|u'il 
plaira  an  juye  ordonner  pour  en.\  >ervir  .  au  sur- 
plus; el  livrera  la  helle  pèlerine  les  hniecs  UmiUos 
«l'une  sorleel  loui'ueur,  dmil  h?  chevalliei' esliarj<»-e 
aura  le  choix  au  prendre;  mais  (  hacun  eJievallier 
fournira  tle  lers  à  son  plaisir. 

»  ftc/n,  an  chevallier  tjui  en  couratil  le  noni- 
1)1  e  de  ses  Uuiees,  aura  laiet  le  plus  de  hello  al- 
laintes  ,  la  dame  [)ellerine  tloniiera  ui;;^-  diamant  , 
alîn  <jue  sa  tlame  puislen  avoir  eon;^nuissaiH'e. 

»  Ilem,  v\.  se  le  chevalier  qui  aura  sonné  le  cor  , 
louchoil  à  la  hache,  on  à  Tescu  hiaiic  à  la  hauiiede 
velin,  il  seroil  leuu  de  (aire,  allencoiilre  (.lu  che- 
valier à  la  dame  pelleriire.  les  armes  qui  s'en- 
suivent :  c'est  asbavoii-,  assendjler  de  ores  d'un"' 
jecl  ou  poux  de  lance,  lequel  que  Jiiienx  plaira,  à 
icellui  chevallier  à  la  dame  pellerine;  (M  ,  eu  pour- 
suivant, condxUtre  île  hache  à  dague,  lanl  (lue 
di.x-sepl  coups  soient  féruz  et  assis  par  l'un-  des 
^iâw\.  chevalliers  ;  et  livrera  sur  la  place  icellui  che- 
\ allier  à  la  dame  pellerine,  les  laines  ou  haches, 
pourcelaire  ,  toutes  send)lal)les  ,  dont  le  chevalier 
eslran^er  aura  le  choix. 

>i  lient,  el  s'il  ad\enoil,  (jue  Dieu  ne  veulh;! 
t]uc  auUuii  des  c!ie\aliers,  en  faisant  les  arme> 
dessusdilo,   lusl  porlé  par  lerre  de  main  ou    de 

I  '■') . 


2  2t^  C  II  RON  I  Q  U  U;S  ('449) 

genou,  ou  desbastonné,  avant  le  nombre  <le 
coups  parfail ,  en  ce  cas  ,  les  armes  seroienl  tenues 
pour  accomplies,  et  pourra  unj;'  autre  chevallier  qui 
auratousclié,  commencera  besongner,  s'il  lui  plaisl. 

»  Item ,  s'il  venoil  à  plaisir  à  aucun  chevalier 
(les  conditions  dessusdiles  ,  de  toucher,  et  louchoit 
à  Tescu  eschiqueté  de  l'une  desdites  espées  ;  s'il 
avoil  touché  de  la  plus  courte  ,  en  ce  cas,  il  seroit 
tenu  de  combattre  à  cheval ,  à  l'assembler  d'ung 
cours  de  lance,  et,  en  poursuivant,  combattre  de 
l'espée  ,  tant  que  cinq  coups  seroient  féruz  et  assis 
par  l'ung  des  deux  chevalliers  ;  et  livrera  sur  la 
place  le  chevalier  à  la  dame  pèlerine  les  lances  et 
espées,  pour  ce  faire,  toutes  semblables,  dont  le 
clievalier  est!anj:;er  aura  le  choix  ,  comme  dessus 
est  dit. 

»  Item,  et  s'il  avoit  touché  de  la  plus  longue 
espée  ledit  escu  eschiqueté  ,  il  seroit  tenu  de  l'aire 
les  armes  qui  s'ensuivent,  c'est  assavoir,  assem- 
bler à  pied  par  un^'  ject  d'espée  ,  telle  que  le  che- 
valier à  la  belle  pèlerine  baillera  qui  en  fera  appor- 
ter sur  la  place  deux  semblables  ,  dont  le  chevalier 
en  prendra  une  à  son  choix,  et,  après  ledit  ject, 
en  poursuivant ,  combattront  de  l'espée  de  corps  , 
tant  que  dix-neurcoups«en  bonne  poursuitte  soient 
féruz  etaccomplis;etsiaucun,  en  combattant, estoil 
porté  par  terre,  ou  desbastonné,  en  ce  cas,  les 
armes  seroient  accomplies,  comme  dict  est  de' >.ns 
ou  chapitre  de  l'escu  blanc  à  la  bende  d(î  vellin. 

»   Item,  en  combattant  ,  ne  pourront  lescheva- 
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liors  iiK.'llie  main  l'iiii;;  siii-  l'aiilre,  aiiis  combal- 
terocU  de  basions  seiileiiu'nl  sur  peine  d'eslre  blas- 
niez.  et  repris  d'honneur. 

»  Item,  et  se  aulcuns  princes,  dues  ou  contes 
wu  leurs  enlanls,  ((ui  ne  fussent  point  chevaliers 
avoienl  à  plaisir,  pour  l'honneur  des  dames,  venir 
doi'ner  secours  à  ladite  dame  pèlerine  pour  consi- 
déralioii  delà  liaidtessede  leurs  li^•nag■esiIs  seroient 
receuz  comme  s'ils  esloient  chevaliers. 

»  Tlein  ,  comme  dessus  est  louché,  ung  mesme 
chevalier  el  seii;neur  ne  peut  estre  receu  à  fournir 
les  armes  de  reni|)rinse  des  deux  escus  dessusdils; 
mais  pourra,  s'il  lui  plaît,  emprendre  lesariues,  soif 
de  pied  on  de  cheval  ,  a|)parletKinlos  à  Vww^  des 
deux  escus  seulement, 

»  Item  ,  se  coinujanceronl  lesdiles  armes  lanl 
(lu  mercrediquedu  samedi,;»  l'heure  de])rime-,qMe 
!o  roy  d'armes  ou  liéraultaura  sonne  ledit  co^'  par 
(rois  lois  ;  el  se  aucun  avoit  commencé  à  faire  se> 
aiuiesqui  ne  penssent  estre  accomplies  avar^l  niidy. 
il  n'en  sera  fait  plus  avant;  carselon  cesie  eiii{)rinse, 
après  heure  de  midy  ne  doibl  eslre  coup  léru  pour 
l'advenlnre  desdils  escus. 

>j  Item,  et  se  aulcuns  chevalliers,  escuyers  el 
;;enlilshommes,autresqueceux  qui  avoient  louché 
run<4'  desdits  deux  escus  avoienl  plaisir  <le  eux 
exerciler  en  armes  ,  ils  trouveront,  au  lieu  de  la- 
dite emprinse  el  durant  le  leu)ps  d'icelle  ,  certain 
nombre  de  genlilshommes  qui  seront  appareillés 
de  fournir  cellui  (|ui  il  j)laira  el  le  requierra   [)oiir 
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l'amour  de  sa  dame  0U7a;  cours.';  de  lances  à 
fers  esmoulus  et  à  la  loille  ,  en  hariiois  et  selles 
de  guerre,  en  autres  jours  que  le  mercredi  et  le  sa- 
medi ordonnés  pour  les  armes  de  l'emprinse  des- 
susdite ;  et  se  pourra  cbascun  faire  servir  de  sa 
lance  si  bon  lui  semble:  loulesfois  aulcuns  eslran- 
i^ers  ne  pourront  laire  armes  qu'une  Ibis  le  mois 
par  la  condition  de  ladite  emprinse. 

»  Ite/n  ,  seaulcune  difficulté,  double  ou  obscu- 
rité sourdoit  on  estoit  toucbanl  la  teneur  des  pre- 
sens  chapitres  de  ladite  emprinse  d'armes  et  des 
dépendances,  le  dessusdit  cbevallier  quia  prins  la 
conduite  de  ladite  dame  pèlerine,  en  relient  et  ré- 
serve à  soi  l'inlerprélalion. 

»  Et  aux  bumbles  et  instantes  supplications  de 
moy  pèlerine  devanldilj  ,  très  excellent  et  très 
puissant  ])rinc^ ,  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
joongiie  et  de  Brabant  ,  et  mon  très  redoubté  sei- 
«;-neur  a  oclrovè  d'eslre  juge  des  armes  et  faits  de 
ladite  grnprinse,  et  de  sa  grâce  et  bénignité  en  a 
piins  la  charge  et  de  tenir  ou  faire  tenir  la  place 
seure  ;  ensemble  les  aulrcîs  choses  qui,  en  ccsle 
matière  et  les  dépendances ,  à  juge  appartient  et 
appartiendroil. 

»  Ets'iladvenoitque,  poMrl'occupaliondes  haulls 
et  grandes  affaires  de  mondil  seigneur  le  duc,  il 
ne  y  j)eust  vaquer  el  entendre  (;n  sa  persomie  ,  il  a 
octroyé,  connue  dessus  est  dit,  el  promis  de  le  faire 
faire  parbault  et  puissant  prince  monseigneur  le 
<vîmleder!iarrolois,OM  ])ar  aulcuns  de  messeigneurs 
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SCS  neveux  ;  t'I  nous  .Icaii  <l(.'  l>uiiri;oni^nr  .  cdMilc 
«riîslainpesel  scij^nctirdc  iKdircliiii,  à  la  r(.'{|nt'slo  tle 
nohie  el  lionorôo  dame  la  h(dle pèlerine  dessusdili?, 
;i  l'iioiuiem  Ac  lonh's  d.mM's  cl  à  «•Teiu'iH'ni'  cer 
liiinclé  de  KmiIcs  cl  cliasciincs  les  choses  devaril 
cs<  liplcs  ,  mesnienienl  afin  que  nul  ne  nielle  eu 
doid)l<'  (|uc  le  clievallier  qui  a  prins  la  eonduile 
d'icelle  belle  dame  pèlerine  ne  lace  son  d(d)voir  de 
accouqilir  sa  <lilc  préscnle  eniprinse  .  s'il  j^liiîl  à 
Dii'U  de  le  delcndrc  d'encoud)rier  el  léal  ensoinnc. 
avons  .'(Ces  prcsenles  lait  plac(]uier  le  scel  de  tu»saf 
mes,  Icqualorv.ième  jour  <le  joui'  de  juilic'l  Pan  de 
i;râ(e  i/|48.  » 

Lesquelles  chappilrcs  <•[  enq)riiises  luieul  en- 
Novees  par"  ntitaliles  <,)r(icie!s  d'ai'ines  en  diverses 
marches  ,  pais  el  royaumes  pour  iceulx  mt)Mslrer 
aux  rois  ,  yirinces  ,  grands  seigneurs  eî  nobles 
homines,  afin  rie  les  esmouvoir  à  venir  ou  envoyer 
lU  liei!  dessnsdil  ])our  lournir  el  accomplir  les  des- 
susililes  enlrepriuses. 

iVemiers,  le  roy  d'armes  d'Arlois  eul  la  charge 
d'allei"  devers  et  en  l'hosUd  du  roy  de  l'Vance  el 
aussi  de  plusieurs  aulres  princes  et  grands  sei- 
gneurs ,  desquels  il  lui  receu  assez  agréablement 
<'f  bien  lesloyez  ,  tant  j)our  les  nouvelles  qu'il  por- 
ioil  comme  poui"  l'Iiourjeur  el  amour  du  duc  de 
lîiiurgongne,  sou  prince  el  seigneur',  aïKjuel  il 
csloil;  et  y  eul  grands  seigneurs  et  nobles  hommes 
(|ui  ,  après  ([u'ils  eurent  veu  les  cliappilres  dessus- 
dils  ,   louschèrcul  aux  escussiir  inleulion  d'y  aller 
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et  faire  les  armes  déclarées  en  iceux  c[i;)pj)ilres  , 
entre  lesquels  y  lonscha  le  comte  de  Tancarville  ,  et 
ung  clievalier  d'Espagne,  qui  pour  ce  temps  se  te- 
noisl  enThostel  du  roy ,  et  outres  plusieurs  qui  bien 
desiroient  de  y  toucher  ;  mais  le  roy  de  France  , 
qui  de  ce  fut  adverti  ,  tout  considéré  ,  ne  fut  pas 
content  que  nul ,  de  queUjue  part  qu'il  fustde  son 
royaume,  alast  pour  fournir aucu nés d'icelles  entre- 
priuses  ,  et  le  déTendit  et  fît  défendre  à  tous  ceux 
qu'il  peust  savoir  qui  avoient  volonté  (Vy  aller;  et 
adoncques  le  roy  d'Artois  dessus  nommé ,  voyant 
(pie  autre  chose  ne  pouvoit  besongner,  se  partit  de 
là  et  se  tira  en  Bretaigne  devers  le  duc  ,  où  il  fut 
bien  recueilli  ;  et  après  qu'il  eut  fait  son  debvoir 
bien  à  poini  ,  et  mou l ré  ce  pour  quoi  il  estoit  allé  , 
ne  trouva  homme  qui  voulust  toucher  aux  em- 
yjrinses  qu'il  a  voit  porîé,  et  par  ainsi  se  parlist  de 
là  et  alla  devers  plusieurs  princes  et  grands  sei- 
gneurs ,  et  mesmement  «levers  le  duc  de  Som- 
breset^  gouverneur  de  Normandie  pour  le  roy 
d'Angleterre  ;  mais  lînablement  illecne  trouva,  ne 
en  toute  la  marche  de  France,  qui  riens  voulsist 
IV.urnirde  ce  qu'il  avoit  porté. 

Pareillement  fut  envoyé  Toison-d'Or  es  rovau- 
mes  et  marches  d'Angleterre  et  d'Fscosse  ,  atout 
les  chappitres  dessus  déclaré.;,  desquels  il  fit 
grandement  son  debvoir,  et  les  nionstra  et  noncea 
en  plusieurs  etdiv<M's  lieux,  tant  en  hostels  des  roys 
comme  au\  autres  grands  seigneurs;  néantmoius 
ne  fut  nul/,  qui  se  advisasl  dey  toucher.  wSi  s'en  le- 
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loiirnn  clevtTS  sjmi    princ*,'  el  soi»_^nt'iir    le  duc  ilc 

D'anlre  parlic  ,  alla  Naimir  le  liéranlt  en  /Vile- 
niagne,  et  fui  en  l'oslel  de  l'cmpereiirel  (Jesantres 
grands  seig"neurs  ,  porlant  el  armoncanl  les  flessus- 
diles  enlreprinscs  .  où  il  ne  Ironva  aulctin  cpii  lou- 
cliasl  à  Icelle  ,  sinon  un<;  nolahle  chevallier  tioninié 
niessire  Bernard  de  Vivant;  et  porloit  «le  sinopie  à 
un  poulain  d'or  en  bande.  Si  fonchn  aux  doux  es- 
riis  ,  qni  ponvoil  bien  eslre  asgé  de  soix  inlc-rinc} 
.'U)s  ou  environ  ;  el  bailla  son  scellé  selon  la  décla- 
ration des  chapitres  pour  venir  accomplir  les  be- 
son<;nes  dessusdiles  ;  el  de  là  se  lira  ledit  heraull 
an  pays  de  Derne  ,  où  i!  trouva  messire  Bernard  , 
basiard  de  Foix  ,  le<^U('l  loucha  aux  enlreprinscs, 
el  j)roniil  el  scella  dey  venir  au  ieiiips  rpii  csloil  as- 
signé, si  Dieu  le  voulloit  <^Mrder  d'encoinbrier  ;  el 
de  là  s'en  retourna  ledit  héraidt  devers  le  duc  de 
Bouriiono-ne. 

Pareilleuienl,  li.'l  envoyçChasteau-Belin, liera ult 
des  Espagnes  ,  à  toutes  les  besongnes  dessusdiles  , 
où  il  fit  son  debvoirtie  les  nionslrer;  mais  ne  trouva 
homme  qui  y  louchasl  ;  et  pour  ce  ,  s'en  retourna 
(•(imme  les  autres  devers  le  duc  de  Hourironcrne. 

Après  le  rapjKul  el  retour  desdits  officiers 
•  l'armes  ,  moult  de  grands  seigneurs  et  nobles 
hommes  de  l'hoslel  dudil  duc  eurent  grans  mer- 
veilles comment  ne  pour  quelle  raison  ,  de  tant  de 
pays  el  de  si  jxiissanls  de  noblesse  avoit  esté 
trouvé  si  pelil  nombre  qui  eussent  voulu  toucher 
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;»ux    (MUrepririscs  devanldiles.  Si.  f'urcnl   les  plu- 
sieurs d'oppiniou  ,  ol  inesineuieril  aucuns  des  offi- 
ciers d'artncs  don  l  dessus  est  lail  men  lion, que  ce  lui 
al  targié  (relardé),  pour  tant  que  le  chevalier  quiavoil 
enlreprins   la  conduite  de  la  belle  dame  pellerine 
<'Stoit  seul  ;  et  s'il  eust  jusques  à  trois  ou  quatre 
eoujpac^nons  avec  luy  ,pour  f;arder  le  pas  dessusdit, 
mieux  eust  esié  propiri?  et  honnorable  pour  ceux 
qui  auroient  hou  vouiloir  de  y  toucher  :    et    leur 
scinhloit  que  ,  d'avoir  envové  en  lantde  pays  ,  y 
poui-roit  venir  uioull  de  nobles  houunes  ,  sur  in- 
tention de  ionrnir  la  dessusdile  entreprinse  ,  des- 
(]nels,si  la  fortune  advenoit  ainsi  que  l'un  d'iceux 
vainquistou  empescliast  le  chevalier  devant  nom- 
iiié  .comme  il  pourroit  advenir,  tellement  qu'il  ne 
pusl  fournir  ce  qui  esloit   déclaré  aux  cliappisires 
(ju'il  avoit  envoyés  ,  auroient  mis  grands  despens 
et  })rins  grand'  peine  ,  sans  aucune  chose  beson- 
j^ncr  ,  (|ui  leur  fust  resputé  à  vaillance  ou  préju- 
<lice  ,  (piand  ils  seroient  retournés  en   leurs  pays. 
Or  ,  est  bien  raison  que  vous  sachiez  le  nom  du 
n()!)leet  vaillantchevalier  qui  trouva  la  noble  dame 
pellerine  ,  ainsi  es^-arée  ,  cpii  la  reconforta  et  bailla 
secours,   comme    vous  avez   ouy.  Ce  fut  ce  noble 
et  vaillant  homme  Jehan  de    Luxendiourg  .  bas- 
lai«l  de  Sainl-Pol  ,  seigneiir  de  Haubourdin  ,  con- 
seiller el  chambellan  du  duc  de  B  »urgongne,  qui  , 
<Mi  lous  ses  faits  ,  s'est  toujours  grandement  cl  ho- 
norablement gouveriié.  lant  en  ar-mc^  eonum-  en 
toutes  auties  choses  ,  en   gardani    toujours   Thon- 
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i!C'iii(l('  son  prince  cl  de  son  soiivorain  seigneur^ 
el  aussi  l'honneur  de  toutes  dames  et  danioiselles  ; 
et  pour  ce  que  de  prime  lace  ne  voull  pas  eslre 
connu  ne  soupçonné  es  lettres  dessus  transcrites  , 
liisl  la  requeste  à  Jehan  de  Bourj^ong^ne  ,  comte 
d  Estampes  ,  seigneur  de  Dourdan  ,  lieutenant  el 
capitaine  g^énéral  dnditduc  de  Bourgongne  ,  en  Pi- 
cardie, que  lui  pleusl  bailler  son  scellé  pour  faire 
accomplir  et  entretenir  lesdites  armes  selon  la  forme 
ri  teneur  des  cliappislres  d'icelle  ,  ce  «pie  ledil 
comte  luy  octroya  héni«^'neinent  ;  car  il  estoil  senr 
tpie  si  n'esloit  pas  maie  rorlur)e  grande  ,  ledi' 
clievalicr  lontiiirctil  ses  armes. 


GHAPITBE  XL. 

I)t  r(iit.n|ii  iii>c  li'aitr.fs  (l'ims  J^i'iiti!  cli<v;ili('i  ,   mc^sirt-  Jacques  il<' 
Lalaiii  des  Pleurs,  en  la  comté crAiixomie,  en  !5ouii;<)nt,Mic  '. 

En  celle  ii.esme  année  quator/.e  cent  (juaranle- 
liuil,  se  conclul  un  genlil  chevalier  de  l'hoslel  du 
duc  de  Bourgoiigne  ,  nommé  messire  ,lac<pies  de 
l.alain  ,  portanl  l'ordre  de  la  Thoison-d'Or  d'icel- 
liii  duc  ,  de  l'aiVc  el  accomplir  certaines  armes  en 
la  coiiilé  d'Auxoniie  en  Bourgongne  ,  à  une  place 

I .    (^li;i|)ilre  ajoini'  cl  après  le  manuscrit  497-  Celle  cmiUc 
|ii  i>e  esl  ra^[^»<Jii«'e  ai:  luiij^  pai-  (}.  (jliaslellaiii  ,  clans  sa  vil- 
(le  J.  de  Lalaia.  (  /  o)f"  ce  vi-luinc,  ilaiis  celle  colleclioi)  , 
|)  1^    •'  iG  cl  suiv.  ) 
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in^MiHJice  l;il'\)[Uairie(les  Pleurs, don!  <iu  conlenutles 
Ic'Uies  et  e!i;]|)j)ities  «Ticelle  ,  la    leiieur  serisuil. 
«  A  la  loiiaîige  el  aij  nom  de  Dieu  ,  de  la  glorieuse 
vierge  Marie  ,  de  monseigneur  Saincl-Jaeques  ,  de 
madame  Sainle-Anne  ,  et  de  monseigneur  Saint- 
George, oonduiseur  de  loulesbonnes  armes.  Comme 
il  soit,  ainsi  cjue  les  jiobles  et  vaillants  chevaliers  et 
eseuyers  ayen!  acconlumé  par  ci-devant ,  et  font  en- 
core pour  avoircognoissance l'un  de  l'autre,  de  trou- 
vera leur  pouvoir  voies  et  manières  à  eux  employer 
à  l'exercice  de  la  1res  noble  usance  d'armes  ,  par  le- 
(]uel    ils   ont  accpiis    et   acquièrent    chacun    jour 
!)onne  renommée  (]ui  loujours  dure  ,  et  il  soit  ainsi 
que  ung  esleu  noble  de  toutes  liguées  et  sans  re- 
nrociie  ,  qui  de  tout  son  cœur  désire  à  apprendre 
et  expérimenler  les  très  uobles  faits  d'armes  ,  a  en- 
Ireprins  et  en  [reprend  ,  à  l'aide  de  Dieu  et  de  la 
glorieuse  vierge  lM:irie  ,  ce  qui  s'ensuit  ,  et  a  tant 
lait  par  bons  et  lionuorables  n)oyens  ,  par-devers 
très  haut  ,  excellent  et  très  puissant  prince  ,  et  son 
très  redoublé  seigneur  ,    monseigneur  le  duc  de 
BtMirgongne  ,  de  Lolbiers,  de  Brabanl  et  de  Leni- 
bourg,  palalin   de  llainsut  ,  Hollande  ,  Zélaude  . 
et  Namur,   marquis  du  Saint  Empire,  seigneur  île 
Frise  ,  de  Salins  ,  de  Malines  ,  qui  de  sa  grâce  et 
franchise  lui  a  consenti  et  accordé  :  c'est  à  savoir 
qu'il  fera  ung  an  entier  ,  tous  les  jours  de  chacun 
mois  ,  tendre  devant  la  fontaine  des  Pleurs,  en  la 
comté  d'Auxonne  en  Bourgongne  ,  auprès  Saint- 
Laurent- le/.-Chalons,  sur  la  Somme  ,  ung  j>a\iilon 
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devant  lequel  aura  un  officier  d'armes  ,  nolahle 
iiornnie  et  de  bonne  renommée  ,  qui  illec  se  lenra  , 
chacun  desdits  jours  pris,  accompaj^nier  une  dame, 
laquelle  sera  audit  pavillon  ,  tenant  une  lii^orne 
portant  trois  targ^es,  auxquelles  pourront  loucher 
ou  Caire  toucher  par  rois,  hérauts,  ou  poursuivants 
d'armes,  tous  nobles  chevaliers,  et  aussi  tous  es- 
cu)'ers  nobles  de  quatre  lif^nées  ,  lesquels  de  leurs 
noblesses  et  conditions  seront  tenus  de  faire  apj)a- 
roir  par  les  scellés  d'aucuns  princes  ou  chevaliers, 
ou  d'ung'  officier  d'armes  digne  de  foi ,  (jiie  ils  sont 
des  conditions  dessusdites;  par  ainsi  quechascun  qui 
touchera  le  premier  à  cliacune  ilesdites  journées, 
sera  lerm,  dans  le  septième  jour  après  ensuivant,,! 
tel  jour  que  ordonné  lui  sera  par  ledit  officier  d'ar- 
mes, de  faire  fournir  et  acconiplir  les  arujcs  es 
chappitres  ci-dessoubs  escripts;  et  pareillement  le 
second  qui  touchera  icellui  jour, sera  tenu  de  faire 
et  accomplir  lesdites  armesà  lasepmaine  ensuivant, 
à  tel  jour  que  pareillement  lui  sera  ordonné;  et 
aussi  le  tiers^et  le  quart  seront  délivres  desepmaine 
en  sepmaine  ensuivant,  tellement  que  poui-  chacun 
mois  en  seront  délivrés  jusques  au  nombre  de 
quatre.  Et  s'il  advenoil  que  l'nr)  des  premiers 
jours  du  mois  l'on  toucliasl  ou  (ist  loucher  plus 
grand  nombre  que  de  quatre  ,  en  ce  cas  ils  seront 
tenus  de  degré  eu  degré,  pour  avoir  les  premiers 
touché,  au  premier  jour  du  mois  ensuivant.  Toute- 
fois^ s'il  plaisoit  à  l'entrepreneur,  il  les  pourroit  par 
grâce  délivrer  en  ce  mesmeujois  et  nouant  remeut. 
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Desquelles  armes  ,  el  de  la  perleciion  desquelles  , 
le  dessusdil  1res  haut  el  excellent  prince  nionsei- 
i^neur   le   duc  de    Bourgongne   ordonna    un    roy 
d'armes  sulfisant  pour  estre  juge;  et  pareilienienl, 
s'il  plaist  aux  chevaliers  et  escuyers  qui  auront  tou- 
ché à  icelles  dessusdiles    targes,   ou  fcàt  toucher, 
que  mieux  lui  plaira,  pourront  commettre  tel  roy, 
ou  officiers  d'armes  ,  qu'il  leur  plaira,  pour  estre 
juge, le  jour  qu'ils  feront  leurs  armes,  avec  le  des- 
susdit roy  d'armes  commis  par. son  très  redoublé 
seigneur.   Et  se  comuicncera   ledit  an  le   premier 
jour  du  mois  de  novembre  l'an  mille  quatre  cent 
quaranle-neu(  ,  el  finira  le  premier  jour  d'oclobre 
l'an   mille  qualre  cent  cin(]uante  ensuivant,  cl  ne 
pourra   charut»    chevalier  ou    escuycr  toucher  ou 
faire  toucher  fors  que  à  l'une  desdites  larges  seule- 
ment ,  et  à  laquelle  que  mieux  lui  plaira  ,  ni  avoir 
affaire  audit  entrepreneur  ,  audit  an  ,  que  une  seule 
fois;  el  pource   qu'il  pourroil  eslre  que  aulciins 
chevaliers  ou  escuyers  désireroieut  venir  à   ladite 
enlreprinsesans  estre  cogneus,  ne  vouloir  nommer 
leurs  noms  ,  faire  le  pourront  si  bon  leur  semble, 
pourveu  qu'ils  ayenl  en  leur  cumpaignie  chevalier 
ou  escuyer  d'armes  notables,  quicerlifie  qu'ils  sont 
des  conditions   dessusdiles.   Aussi  est-il  ordoriuc 
que  les  chevalliers  ou  escuyers  qui  vouidront  faire 
armes  audit  enlreprinse  ,   ne   pouriont  eslre  pré- 
sents,   ne    venir    aulcuns    autres   chevallier-    ou 
escuyers,  faire  ses  armes  jusques  à  tant  que  eux 
incsmcs  ayenl   acconq)li  les  leurs  .  cl  de  ce  >eronl 
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lemis  (le  faire  sermenl  en  l'Iieiire  qu'ils  enlreronl 
;i  lices  ,  desquelles  armes  el  eliap|filres  la  teneur 
s'ensuit  : 

«  Premier  ,  que  les  tar*,''es  dont  mention  est 
("aide  seront  de  diverses  façons  ,  dont  la  première 
sera  blanche  ,  la  seconde  violelle  el  la  tierce  noire, 
et  toutes  seront  semées  elcliargées  de  la  rnieshleues. 

»  Item,  que  à  celui  qui  touchera  ladite  lar<:;'e 
blanche  ,  l'entrepreneur  sera  lenu  de  lui  accomplir 
pour  iing-  jour  ,  aiilaiil  de  coups  de  lances  quecel- 
lui  qui  aura  louché  ou  fait  toucher  lui  voudra  de- 
viser sans  retraiclc  ,  par  ainsi  que  se  l'ung- des  deux 
est  porlé  par  lerre  de  tout  le  corps  el  perde  sa 
lance  ,  que  Dieu  ne  veuille!  en  ce  cas  les  armes 
seront  tenues  pour  accomplies. 

"  Item,  qu'ils  combaUronl  de  haches  à  dagues 
pareilles  ,  telles  que  l'entrepreneur  livrera  sur  la 
place  ,  et  que  l'eslrang-er  pourra  choisir. 

»  Item,  s'il  adveiioil  que  l'ung  des  deux  en 
combattant  fust  porté  par  terre,  parla  manière  que 
dit  est  ,  laquelle  chose  jà  Dieu  ne  veuille  !  celui  à 
qui  ce  adviendra  sera  tenu  de  porter  par  mig  aii 
entier  un  brasselet  d'or  en  son  bras  ,  tel  que  celui 
(jui  l'aura  porté  jus  lui  vouldra  bailler,  pourveu 
qu'il  ne  trouve  la  dame  et  damoiselle  qui  la  ciel 
portera  ;  et  si  elle  lui  veut  défermer  ,  il  est  tenu  de 
soy  laisser  délermer  ,  et  à  celle  qui  l'aura  defermé, 
lui  présentera  son  service  et  lui  donnera  le  brasse- 
let d'or. 

>»    Item  ,  s'il  advient  que  en  comballaiil  ,  l'iin»^- 
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des  deux  soit  desgarni  de  la  hacli  ; ,  cellui  à  (|ui 
advenra  ce,  sera  tenu  de  soy  aller  offrir  à  Ja  dame 
du  royaume  audit  pays  ,  dont  il  saura  qui  à  sou 
advis  doibl  estre  mieux  choisie  et  tenue  pour  la 
plus  belle  dame;  et  à  celle  présentera  un  diamant 
tel  qu'il  lui  plaira. 

»  Item  ,  cellui  de  dehors  qui  asserra  le  plus  bel 
coup  de  hache  à  i'advis  de  l'entrepreneur  ,  il  lui 
donnera  une  hache  d'or  ,  laquelle  lui  sera  envoyée 
de  par  ledit  entrepreneur  par  un  oFlicier  d'armes. 
»  Item,  cellui  qui  louchera  la  targe  violette  , 
ledit  entrepreneur  sera  tenu  de  lui  accomplir  pour 
ung'  jour  ,  aulanlde  pous  d'espée  ,  à  trois  pas  de 
desmarche  entre  chacun  pous,  saiîspoursuille.que 
ledit  chevalier  eslrange  lui  vouldra  deviser. 

»  Item  ,  que  ils  combattront  d'espées  pareilles  , 
telles  <]ue  ledit  entrepreneur  livrera  sur  la  place  , 
et  pourra  l'eslranger  choisir. 

»  Item,  s'il  adverioit  que  en  combattant  des 
espées  ,  l'un  des  deux  soit  porté  par  terre  de' tout 
le  corps ,  que  Dieu  ne  veuille  !  cellui  à  qui  ce  ad- 
viendra ,  sera  tenu  de  soy  aller  offrir  à  la  dame  ou 
damoiselleà  (jui  celluiqui  l'aura  puilé  jus  le  voul- 
dra envoyer  ,  et  à  celle  présenter  un  ruby  de  par 
cellui  qui  devers  elle  l'aura  envoyé. 

»    Item  y    cellui  de  dehors  qui  asserra  le  plus 

bel  pous  d'espée  ,  à  I'advis  dudit  entrepreneur  ,  il 

lui  sera  donné  de  par  renlrepreneur  une  espée  «l'or, 

laquelle  lui  sera  envoyée  par  un  officier  d'armes. 

»    Item  ,  (jue  celcii  qui  louchera  la  large  noire. 
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ledit  entrepreneur  sera  tenu  de  lui  accomplir  ving-l- 
cinq  courses  de  lance  ;  et  outre  plus,  s'il  plaist  à 
l'étran^'-er  ,  les  vin^t-cinq  courses  accomplies,  de 
plus  en  faire  pour  le  jour  ,  ledit  entrepreneur  le 
fournira,  s'il  n'a  inconvénient. 

»  Item  j  que  ils  courront  à  la  toi  lie  do  lances 
pareilles  ,  et  de  chacune  tant  qu'elles  seront  rom- 
pues ou  le  fer  esgreiié  d'un  doigt  de  mains  ,  et  sans 
attacher  l'homme  à  la  selle. 

»  Item  ,  s'il  advenoil,  que  Dieu  ne  veuille!  que 
l'ung-des  deux  fust  porté  par  terre  du  droict  en- 
contre de  lances  ,  cellui  à  qui  ce  adviendra  ,  sera 
tenu  de  envoyer  par  un  officier  d'armes  suffisant  , 
une  lance  garnie  au  souverain  seigneur  de  cellui 
qui  l'aura  porté  jus. 

»  Item,  cellui  de  dehors  qui asserra  le  plus  bel 
coup  de  lance,  à  l'advis  dudit  entrepreneur,  il  lui 
sera  donné  une  lance  d'or  ,  laquelle  lui  sera  en- 
voyée de  par  cellui  entrepreneur,  par  ung- officier 
d'armes. 

»  Item,  que  chacun  se  pourra  armer,  tant  à  pied 
comme  achevai,  ainsi  que  bon  lui  semblera,  de  har- 
nois  double  ou  sengle  (simple),  pourveu  que  ce  soit 
de  harnois  accoustuméà  nobles  hommes  déporter 
en  lices  ou  champ  clos ,  et  aussi  que  aux  harnois 
ne  ait  fraude,  barat  ne  mal  engin  quelconque,  ne 
harnas  avantageux. 

»  Item,  qu'il  sera  donné  à  tous  chevaliers  ou 
escuyers  qui  toucheront  ou  feront  toucher  lesdites 
larges,    par  la   manière  dessusdite,  à  l'entrée   es 
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jices,  une  vergue  il'or  esrnaillée  de  'a  couleur  el 
devise  de  la  tar^^e  à  laquelle  il  aura  louché. 

»  Item,  s'il  advient,  que  Dieu  ne  veuille!  que  le- 
dit entrepreneur  fusl  porté  pai'  terre  aux  armes  de 
pied  en  coniballant ,  ou  qu'il  eust  blescheure,  ma- 
ladie, inconvénient  ou  autre  empeschement  rai- 
sonnable ,  en  ce  cas  pourroit  commettre  en  son 
lieu  ,  pour  accomplir  les  armes  dessusdiles  ,  autre 
chevalier  ou  escuyer  noble  et  sans  reproche,  tel  que 
bon  lui  semblera. 

»  Item  ,  s'il  advient  que  ledit  très  hault ,  puis- 
sant et  très  excellent  prince  ,  et  son  très  redoublé 
seii^neur,  monseigneur  le  duc  de  BourjL;'ongne;,eust 
^«•uerre  durant  le  dessusdit  terme  d'ung  an,  et  en 
ce  cas  ledit  entrepreneur  signifie  à  tous,  que  s'il 
plaist  à  son  très  redoubléseigneur,  il  se  tiendra  au 
lieu  oi'i  sera  ladile  guerre  ;  et  en  ce  lieu  ,  tous  les 
jours  dessusdits,  lera  tendre  son  pavillon  ;  et  si  se- 
ront mises  les  targes  ,  par  la  manière  que  dit  est  , 
en  la  plus  prochaine  ville  que  bonnement  pourra 
du  lieu  ou  sera  ladite  guerre  ,  pour  illec  recevoir, 
fournir  et  accomplir  lesdiles  armes,  par  la  manière 
que  dit  est. 

»  Item,  en  cas  que  son  très  redoubté  sei- 
iTiieur  n'eusl  alors  guerre  aulcune  ,  et  que  très  ex- 
cellent et  très  chreslien  roy  de  France  ou  aucun  do 
inesseigneurs  les  princes  de  son  sang- ,  eussent  au- 
cunes guerres  dans  le  royaume  de  France ,  parquoy 
leur  fust  expédient  d'assurer  leurs  frontières  ,  ou 
en    leurs   personnes  tenir  les  champs,    eu  ce  cas 
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ledit  entreprencHir  sif^niffie  à  Ions  que,  s'il  plaisl  à 
sonclil  1res  redoublé  seigneur  ,  il  se  tiendra  ;i  la 
plus  prochaine  bonne'  ville  du  lieu  ou  sera  ladite 
guerre;  et  s'il  peut  obtenir  licence,  fera  teridre 
son  pavillon  et  mettre  sesdilcs  larges  ,  pour  illec 
accomplir  sesdils  armes. 

j>  Ilem  ,  et  afin  que  lous  ceux  qui  veullent  ve- 
nir à  celte  emprinse  et  accomplir  les  armes  ci-des- 
sus déclarées  ,  puissent  eslre  asseurs  du  lieu  où  ils 
debvronl  trouver  lui  entrepreneur,  se  ainsi  est 
que  l'un  desdits  princes  aje  guerre  ,  comme  dit 
est,  en  ce  cas  ledit  entrepreneur  ordonnera  ung 
officier  d'armes  qui  leur  en  dira  vrajes  nouvelles. 

»  Item  ,  s'il  advenoit  que  sur  le  contenu  des 
chapitres  dessus  déclarés  ,  et  au  fournissement  et 
accomplissement  d'iceux  ou  d'aucuns  d'eux  ,  au- 
cune question  naissoil,  sur  laquelle  convînt  Caire 
aucune  interprétation  ou  plus  ample  déclaration  , 
la  congnoissance  et  jugement  en  sera  et  appar- 
tiendra aux  commis  et  dépulés  ,  qui  pour  ce  seront 
ordonnés  par  ledit  très  puissant  prince  monsei- 
jrneur  de  Bourrrono-ne. 

o  DO 

»  Item ,  si  aucuns  chevaliers  ou  escuyers  pas- 
soient  auprès  de  ladite  fontaine  des  Plours  ,  qui 
par  adventure  ne  fussent  fournis  de  chevaux  et 
harnois,parquoy  à  celle  cause  pourroient  deslaisser 
à  touchera  aucune  desdites  targes ,  et  mesmement 
que  alors  sera  l'année  des  pardons  de  Rome  ,  et  si 
sera  ladite  emprinse  assez  en  passai^e  ,  ledit  en- 
trepreneur signiifleà  tons  que  ledit  officier  d'armes 

16. 
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qui  ^;ar(lcra  îe  pavillon  ,  sera  ^'arrji  du  plusieurs 
chevaux  et  harnois  ,  tant  de  pied  que  de  cheval  , 
pour  presler  à  ceux  qui  eu  auront  mestier.  Toute- 
iois  ,  pour  éviter  tons  inconvénients  ,  qui,  par  faute 
desdits  chevaux  el harnois ,  ne  seroient  si  agréables 
que  ledit  entrepreneur  voudroit ,  il  supplie  que 
chacun  vienne  garni  de  tout  ce  que  mestier  lui  ' 

sera. 

»  Item  ,  s'il  advenoit  que  audit  an  ,  louchassent 
auxdicles  larges  si  grand  nombre  de  chevaliers  et 
escuyers,  que  ledit  entrepreneur  ne  les  peusl  des- 
livrer  audit  an  ,  par  la  forme  et  manière  que  dit  est. 
et  qu'il  en  demourast  audit  an  sans  avoir  besongné  , 
ledit  entrepreneur  signiffîe  à  tous  en  ce  cas  ,  que  il 
ilemourra  et  gardera  sadite  entreprinse  et  les  dé- 
livrera de  degré  en  degré  ,  c'est  assavoir  en  cha- 
cune sepmaine  ,  tant  et  si  longuement ,  que  tous 
ceux  c[ui  auront  touché  ou  fait  loucher  audit  an  ,  à 
laquelle  des  trois  larges  que  mieux  leur  aura  pieu, 
seront  deslivrés  selon  le  contenu  desdits  chapitres. 

»  Item ,  que  ledit  entrepreneur  prie  à  tous 
|)rinces  ,  dames,  damoiselles  ,  chevaliers  et  es- 
cuyers  ,  qui  ces  présents  chapitres  verront  ou  or- 
ront ,  qu'il  ne  leur  plaise  à  prendre  en  malveillance 
né  prendre  aucune  desplaisance  s'il  a  empris  celte 
emprinse  ,  et  de  ce  aussi  qu'il  n'a  nommé  son  nom, 
car,  en  vérité  de  Dieu  ,  il  le  faicl  pour  tout  bien 
et  causes  raisonnables  qui  à  ce  le  mouvenl,  et  ne 
le  faict,  pour  haine,  envie  ne  malveillance  d'au- 
cun; et  mesmement  prie  que  nul  ne  veuille  avoir 
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ima<,''ination  conire  ,  niais  le  faict  pour  à  >oii  pou- 
voir essayer  le  noble  estât  de  chevalier  et  pour  soi 
y  occuper,  pour  ce  que,  Dieu  niercy  !  on  est  à  pré- 
sent en  ces  marches  assez  en  repos  du  travail  des 
guerres;  et  le  (iûct  aussi  pour  avoir  meilleure  con- 
gnoissance  et  acoinlance  des  bons  et  vaillants  che- 
valiers  et  escuyers  estranj^es,  en  espérance  de  en 
mieux  valloir. 

»  Item,  et  afin  que  chacun  aye  vraie  coi^iiois- 
sance  ,  que  ledit  entrepreneur  veut  lournir  et  ac- 
complir toutes  les  choses  dessusdites  et  chacune 
d'icelles  ,  j'ai  requis  monseigneur  Jacques  de  La- 
lain  ,  que  en  faveur  de  moi  liù  plaise  sceller  ces 
présents  chapitres,  de  son  scelarinoirié  de  ses  armes 
et  signé  de  son  seing  ,  lequel  le  me  a  libéralement 
consenti  et  accorde.  » 

«El  je,  Jacques  de  Lalain,  chevalier, conseiller  et 
chandjellan  de  IrèshaiU,  très  excellent  et  très  puis- 
sant prince  ,  et  mon  très  redoublé  et  souverain  sei- 
gneur monseigneur  le  duc  de  Bourgongne,de  Bra- 
bantetde  Lembourg,  à  la  requesle  dudit  entrepre- 
neur, et  pour  plus  grand'  approbation  de  toutes  les 
choses  dessusdites  et  de  chacune  d'icelles,  ay  ci  mis 
monscelarmoyé  de  mes  armes,  et  signé  de  ma  main. 

))  Faict  ,  le  vingt-cinquième  jour  du  mois  de 
décembre  ,  l'an  nul  quatre  cent  quarante-huit.   « 
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CHAPITRE    XI  r. 

De  la  journée  do  Fouriniijriy  ;  et  plusieurs  autreà  choses. 

Pouu  conlinuer  ma  matière,  touchant  la  con- 
quesîe  finale  de  la  Normandie,  il  est  vray  qu'en- 
viron quinze  jours  avant  la  (este  de  Noël  de  cet 
an  mil  quatre  cent  quarante  et  neuf,  les  Anglois 
estants  en  garnison  à  Sainct-Sauveur-le-Vicomle, 
résolurent  d'aller  courir  devant  une  place  nommée 
ia-Haye-du-Puis  ,  de  laquelle  estoit  capitaine  , 
pour  le  roy  Charles,  un  gentilhomme  nommé 
Audet  d'Eudin ,  auprès  de  laquelle  ils  avoient 
dressé  une  erabnsche  ,  comme  de  six  à  sept  vingts 
combattants;  et  ce  lait  se  descouvrirent  les  cou- 
reurs devant  ladite  place.  Ce  qui  estant  veii  par 
ceux:  de  dedans,  iceluy  capitaine  conclud  de  saillir 
de  sa  garnison,  luy  cinquanliesme  de  combattants  ; 
lesquels  allèrent  tant  qu'ils  rencontrèrent  lesdits 
coureurs,  jusques  à  leur  embusche  :  laquelle  in- 
continent fit  irruption  sur  leurs  adversaires.  A  la- 
quelle attaque  il  y  eut  plusieurs  lances  rompues 
et  de  grands  faits  d'armes  d'un  coslé  et  d'autre  ; 
toutefois,  à  la  fin  ,  les  François  renversèrent  les- 
dits coureurs,  et  la  plupart  de  ladite  embusche; 
tellement  qu'il  en  demeura  sur  le  champ,  tant 
pris  que  tués,    juscpies  au    nombre  de  cent   à  six 
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vini^ls  ou  environ;  puis  ils  retournèrent  on  ^^rande 
joye,  avec  tous  leurs  prisonniers  ,  dedans  leur 
place  de  la  Ilaye-du-Puis,  oii  ils  furent  <,Tande- 
rnent  receus  et  festoies;  lesquelles  nouvelles  lu- 
rent incontinent  signifiées  à  niessire  GeolTroy  de 
Couveran,  Joachini  Robault,  et  plusieurs-  autres 
estant  en  garnison  àGauray  et  Torigny  ;  lesquels 
désirants  fairequelques  entreprises  sur  les  Anglois, 
conclurent  d'aller  courir  devant  une  place  nom- 
mée Vire,  qui  estoit  lors  en  l'obéissance  du  roy 
Henry;  ce  qu'ils  firent.  Et  partirent  le  jourSainct- 
Tliomas  ,ffieu  avant  la  Feste  de  Noël  de  cet  an,  ac- 
compagnés de  i^nwii.  qui  esloient  es  garnisons  de 
Gaurav  et  Toriii'uv ,  en  tirand  nombre.  Mais,  in- 
continent  après  leur  départ,  ils  lurent  advertis 
que  les  Anglois  d'icelle  place  de  Vire,  estoienl  allés 
courir  devant  une  autre  place  tenue  par  les  Fran- 
çois ,  nommée  .Mortaing;  ce  qui  estant  venu  à  la 
congnoissance  d'iceux  Geoffroy  et  Joachim,  il  fut 
par  eux  ,  et  aucuns  antres  gentilshommes  de  leur 
compagnie  ,  tenu  un  petit  conseil  pour  sçavoir  s'ils 
retourneroient ,  ou  quel  chemin  ils  prendroient; 
sur  quoy  il  lut  dit  par  aucuns  d'eux ,  qu'il  seroit 
bon  de  poursuivre  lesdits  Anglois.  Il  y  en  avoit 
d'autres  qui  estoient  d'advis  qu'il  valoit  mieux  re- 
tourner, et  que  ,  par  advenlure  ,  ne  les  trouve- 
roit-on  pas,  parquoy  seroient  descouverts  de  leurs 
entreprises;  d'autres  respondirent,  qu'il  estoit  bon 
de  les  suivre  à  la  piste  ,  et  que  ,  sans  y  manquer, 
ils  les  rencontreroient. 
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Ce  conseil  fut  tenu  finalement,  eî  tirèrent  tons 
ensemble  en  bel  ordre  sur  la  route  d'iceux  An- 
glois,  tellement  qu'ils  les  trouvèrent  en  un  champ  , 
entre  ledit  Mortaing  et  une  croix  ,  nommée  la 
Croix  de  Vergion  ;  sur  lequel  champ,  il  y  eut 
dure  et  grande  meslëe  d'un  coslé  et  d'autre  ;  mais  , 
pour  conclusion  ,  les  François  y  eurent  avantage 
sur  les  Anglois,  dont  il  demeura  sur  la  place,  tant 
pris  que  tués  ,  le  nombre  de  deux  cent  et  quatorze 
ou  environ.  Lesquelles  disgrâces  et  mauvaises  for- 
tunes estoient  souvent  signifiées  au  roy  d'Angle- 
terre ,  et  à  ceux  de  son  conseil ,  qui  scavoient  bien 
qu'il  estoit  expédient  d'y  apporter  au  plus  tost  re- 
mède ,  ou  que  dans  peu  il  se  trouveroit  qu'ils 
n'auroient  plus  rien  dans  toute  la  duché  de  Nor- 
mandie. 

Si  furent ,  sur  ce  sujet ,  tenus  plusieurs  conseils, 
auxquels  il  fut  délibéré  et  conclu  ,  que  le  roy  des- 
susdit envoyeroit  une  armée  descendre  en  ladite 
duché,  dont  eut  la  charge,  Thomas  Kyriel,  qui  fut, 
à  cette  fin  ,  commis  lieutenant  du  roy.  En  sa  com- 
pagnie ,  estoit  Thomas  de  Querqueby  (Kirkly) ,  et 
])lusieurs  autres;  lesquels  se  mirent  en  chemin  au 
nombre  de  cinq  à  six  mille  combattants,  dont  il  y 
en  avoit  de  cinq  à  six  cents  de  cheval,  qui  vin- 
drent  descendre  auprès  d'une  abbaye,  non)mé(: 
Ghierebourg,  où  ils  descendirent  à  terre  ;  et ,  cette 
nuict  mesme,  se  logèrent  dans  ladite  abbaye, 
d'où  le  lendemain  ils  partirent ,  et  délogèrent  de 
là;  puis  vinretit  mettre  ie  siège  devant  une  plac<' 
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nommée  Yallong-ne  ;  el  se  logèrent  d'abortl  au 
bourg  clndil  Vallongne.  Sur  lesquels  Ahel  Ro- 
hault ,  qui  en  esloit  capitaine  pour  le  roy  Charles  , 
fit  plusieurs  sorties,  tant  de  gens  de  pied  comme 
de  cheval,  où  il  y  eut  diverses  escarmouches. 

Or,  pendant  le  temps  d'iceluy  siège,  luaislre 
Robert  Vere,  Henry  de  Norbery ,  Mathieu  God 
(  Gough  ) ,  et  autres  capitaines,  estants  cha- 
cun encore  en  leurs  garnisons  en  aucunes  places 
de  Normandie  ,  sceurent  les  nouvelles  de  ce  Tho- 
mas Kyriel ,  et  du  siège  qu'il  avoit  devant  ladite 
place;  lesquels  se  mirent  ensemble,  bien  au  nom- 
bre de  mille  à  douze  cents  combattants  ,  et  se  joi- 
gnirent avec  iceluy  Thomas  Kyriel  devant  ladite 
place  de  Yallongne  ;  et ,  en  peu  de  jours  ensuivant 
la  venue  desdils  Anglois  au  susdit  Vallongne,  ce 
Thomas  Kyriel  fit  tirer  dudit  Chierebourg  une 
bombarde  et  un  engin  volant,  qu'il  fit  asseoir  et 
ajuster  devant  ladite  place.  Desquels  engins  ,  ceux 
dededans  Vallongne  estoient  fort  battus;  car  ledit 
eng-in  volant  leur  causoit  de  grauds  dommag-es  et 


ruines 


Néantmoins,  dans  l'espérance  de  recevoir  quel- 
que secours,  ils  tinrent  ladite  place  l'espace  de 
trois  semaines,  ou  environ  ;  puis  ,  quand  ils  virent 
qu'aucun  secours  ne  leur  venoit,  enfin  ils  com- 
mencèrent à  parlementer  les  uns  avec  les  autres  ; 
et  tellement  y  fut  précédé  ,  que  ledit  Abel  Rohault 
rendit  la  place  aux  Anglois  ,  à  condition  queluy  et 
ceux  de  sa  compagnie  s'en  iroient,  saufs  leurs  corps 
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et  leurs  biens,  c'est  assavoir  chev.sux,  harnois  , 
vivres  et  prisonniers;  à  quoj  le  susdit  Thomas 
Kyriel ,  lieutenant  du  roj  d'Angleterre  les  admit  > 
et  receut  l'obéissance  d'icelle  place  pour  le  roy  son 
seigneur;  après  quoj,  il  y  commit  incontinent,  en 
son  nom,  pour  capitaine  et  gouverneur,  un  nommé 
Siseval. 

Les  nouvelles  de  laquelle  reddition  ainsi  faite 
estants  venues  à  la  cognoissance  du  roy,  il  en  lut 
Tort  courroucé  ;  car  il  avoit  ordonné  ,  pour  secourir 
ladite  place,  une  grosse  armée,  dont  il  avoit  baillé 
la  charge  à  monsieur  de  Clermonfc,  aisné  fils  du 
duc  de  Bourbon,  et  le  commit  son  lieutenant  à  cet 
elFet;  elestoient  de  plus  ordonnés,  pour  l'accom- 
pagner, le  seigneur  de  Castres,  fils  aisné  du  sei- 
gneur de  la  Marche,  le  seigneur  de  Mongascon  , 
fils  aisné  du  comte  de  Boulogne,  Godefroy ,  son 
Frère,  le  cadet  de  Labrelh,le  seigneurde  Wambais, 
le  sénesclial  de  Poictou  ,  Bicarville  (Galeville)  ,  le 
seigneur  de  Ghabannes,  séneschaide  Bourbonnois, 
et  plusieurs  autres  chevaliers  et  escuyers  en  grand 
nombre.  Nonobstant  laquelle  reddition  ,  se  mit  le- 
dit de  Glermont  sur  les  champs,,  avec  toute  sa 
puissance,  en  intention,  dans  peu  de  jours,  de 
trouver  les  Anglois  ;  car  il  avoit  grand'  volonté  et 
Tort  désir  d'avoir  combat  avec  eux  :  à  ce  dessein, 
il  s'en  alla  loger  à  Garenlan  et  au  pays  d'environ. 

Or,  pendant  le  temps  qu'il  faisoit  rechercher 
le.^dits  A  nglois ,  pour  scavoir  où  il  les  pourroit  i-en- 
contrer,  et  eti  quel  dijunn  ils  liroient,  le  comte 


(1449)  Ulî     MATHIEU     DE    COU  S  S  Y.  L'5l 

tle  Ricliemonl ,  connestable  de  France  ,  estoit  er)  la 
ville  tle  Dînant,  en  Drelagne,  où  il  apprit  nouvelles 
ckulil  seii;n('iir  de  Cîermont ,  comme  auï>si  que  les 
Anglois  vouloient  passer  J(.'S  grèves,  pour  venir  et 
entrer  dans  le  Colanlin  ;  sur  quoy  il  partit  in- 
continent d'icelle  ville  de  Dinant  ,  avec  trois  cents 
lances,  011  environ,  ajant  en  sa  compagiiie  Jac- 
ques de  Luxembourg,  l'rère  du  comte  de  Sainct- 
Pol  ;  et  avec  eux  le  comte  de  Laval,  le  mareschal 
<]e  Lolieac  ,  et  plusieurs  autres  grands  seigneurs, 
chevaliers  et  escuyers  ;  et  tirèrent  pour  ce  jour  à 
Sainct-Lô,  où  ils  passèrent  la  nuict.  Durant  la- 
(juelle,  le  susdit  comte  de  Cîermont  lit  scavoir  à 
ce  connestable  que  lesdils  Anglois  avoienl  arreslé, 
dans  peu,  de  passer  les  grandes  grèves  ;  sur  les- 
quelles nouvelles  ce  connestable  ,  avec  toute  son 
aiaiée,  se  deslogea  le  lendemain,  bien  matin  ,  de 
Sainct-Lo,  et  prit  son  chemin  pour  rencontrer  les 
Anglois  entre  Bayeux  et  lesdites  grèves.  Or,  pource 
que  le  comte  de  Cîermont  estoit  le  premier  ad verl y 
du  dessein  et  de  la  résolution  d'iceux  Anglois ,  il 
deslogea  de  son  poste  sus-nientionné  de  Carentan  , 
et  envoya  quatre-vingts  à  cent  lances,  et  les  ar- 
chers^ dont  Pierre  de  Louvain  eut  la  charge,  sur 
lesdites  grèves  ,  afin  d'en  delfendre  le  passage  aux 
susdits  Anglois.  Eux  estants  là  arrivés  ,  descen- 
dirent à  pied  parlie  des  archers  et  hommes  d'armes, 
qui  se  mirent  très  avant  en  l'eau  ;  ce  que  sembla- 
blement  firent  lesdils  Anglois,  en  intention  de 
vouloir  s'entre-prévenir  et  gagner  le  passage.  Au 
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milieu  de  laquelle  eau,  ils  se  con»l  allireiil  ^»rancl 
espace  de  lenips.  Et ,  quand  les  François  se  voyoienl 
trop  charg-és  et  pressés  des  Anj^lois,  ils  se  reti- 
roient  par  plusieurs  fois  vers  leurs  gens,  qui  es- 
toient  demeurés  sur  le  bord  de  la  rivière.  Enfin, 
ils  furent  contraints  de  retourner  avec  la  grosse 
compagnie  qu'ils  avoient  ;  car,  la  vérité  fut  telle, 
que  les  Anglois  firent^  pour  ce  coup,  retirer  les 
François ,  c'est  assavoir  leur  bataille  et  leur  arrière- 
garde  tout  ensemble  ,  lesquels  néanlmoins  ne  peu- 
rent  pour  cette  fois  passer  ladite  rivière.  Ce  qui 
estant  apperceu  par  ledit  comte  de  Clermont,  il 
envoya  hastivement  devers  le  susdit  connestable, 
en  luj  faisant  sçavoir  ces  nouvelles  ,  et  le  requé- 
rant que  le  lendemain  ,  de  grand  malin  ,  il  se  vou- 
lus!  trouver  ,   avec  toute   sa  compagnie  ,   sur  le 
chemin  de  Carentan  et  de  Bajeux,  el  que  le  pre- 
mier d'eux  deux  estant  là  arrivé,  y  attendis!  son 
compagnon  ,  en  intention  de  combalre  les  Anglois. 
Mais,  quand  iceux  Anglois  virent  qu'ils  ne  pou- 
voient,  par  cette  façon,  passer  la  susdite  rivière, 
il  firent  monter  partie  de  leurs  archers  de  pied  der- 
rière ceux  de  cheval  ,   jusqu'à  ce  qu'ils   fussent 
passés  le  plus  fort  de  la  rivière  ;  puis  ,  quand  ils 
virent  qu'ils  pouvoient  prendre  fond  ,  ils  les  firent 
descendre  à  pied  ,  el  tirer  très  fort  contre  les  Fran- 
çois, qui  s'estoient  rapprochés  d'icelle  rivière. 

Ce  fut  à  cette  heure  que,  d'un  costé  et  d'autre,  v 
lurent  faites  degraiids  vaillances  d'armes  ;  cai  ain- 
cois(avant),  et  à  mesure  (pie  Icsdils  Anglois,  estants 
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enceUerivière,commeclilesl,peussenlavoirgagné 
le  passade  d'icelle,  il  y  cmt  une  forte  escarmouche, 
qui  dura  assez  long-  espace  de  temps,  en  laquelle 
il  fut  tellement  besongné  par  les  Anglois,  que 
force  lut  aux  François  de  remonter  à  cheval  et 
tirer  en  arrière  ,  en  leur  abandonnant  le  passag-e  de 
ladite  rivière  ;  ce  qu'ils  firent,  en  tirant  de  Vexin 
de  ce  jour;  et  se  logèrent,  la  nuict  suivante,  es 
villages  de  Trenières,  Formignj,  et  autres  es  en- 
virons. Le  lendemain,  ce  comte  de  Clermont,  qui 
avoit  grand  désir  de  se  joindre  auxdits  Anglois, 
partit  de  son  logement  avec  sa  compagnie;  et,  en 
très  bel  ordre,  tira  tout  le  grand  chemin  devant 
Carentan  et  Baveux,  en  envoyant  au-devant  ses 
coureurs,  jusques  au  nombre  de  vingt  lances,  pour 
descouvrir  la  route  et  Testât  d'iceux  Anglois  ,  dont 
Audet  d'Eudin  etRicarville  estoient  les  chefs  ;  les- 
quels firent  si  grand'  diligence  ,  qu'ils  trouvèrent 
iceux  A  nglois  auprès  dudit  lieu  de  Formignj  ,  les- 
quels traversoient  et  changeoient  de  logis  à  autre. 
Mais,  quand  ils  apperceurent  lesdits  coureurs,  et 
qu'ils  recognurent  que  c'estoient  leurs  adversaires, 
ils  se  rassemblèrent  et  rangèrent  en  très  bel  ordre 
en  ce  lieu  de  Formigny ,  ne  sachant  pas  encore  au 
vray  que  les  François  eussent  intention  et  volonté 
de  les  combattre;  mesme  ne  se  doutoient-ils  aucu- 
nement de  cela,  jusques  à  ce  qu'ils  apperceurent 
Tavant-garde  dudit  comte  de  Clermont,  qui  les  ap- 
prochoit ,  dont  estoit  chef  l'admirai  de  France. 
Or,  ainsi  que  chacune   des  parties  regardoità 
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rencontrer  l'occasion  d'entreprend^  l'une  sur  l'an- 
Ire,  elà  trouver  son  avantage,  arriva  ,  avec  lesdits 
Anglois,lcsus-nomméMatliieuGod(Gougl]),qui,le 
jour  précédent,  estoit  allé  à  Bayeux,  d'où  il  avoit 
emmené,  en  sa  compagnie,  le  plus  grand  nombre  de 
gejis  qu'il  avoit  peu  tirer  et  enlever  de  ladite  place; 
lesquels  ,  quand  ils  furent  joints  ,  et  qu'ils  eurent 
tous  ensemble  l)ien  considéré  la  conduite  et  la 
manière  que  tenoient  les  François,  ils  apperc^eu- 
rent  bien  qu'ils  estoient  poursuivis  par  eux,  pour 
estre  cond^attus  ;  alors  ils  se  campèrent,  et  mirent 
leurs  gens  en  très  belle  ordonnance.  Si  furent  em- 
ployés messire  Robert  Vere  el  Mathieu  God,  pour 
gouverner  ceux  de  cheval ,  qui  estoient  en  nombre 
de  huictcenls  à  mille  combattants,  et  avoient  Taisle 
de  la  bataille  du  costé  du  ruisseau  devers  le  ponl. 
Quant  au  susdit  Thomas  Kyriel ,  et  le  surplus  de 
son  armée,  ils  se  mirent  à  pied  en  belle  ordon- 
nance, en  laissant  à  dos  le  village  dudit  lieu  de 
Formigny ,  distant  environ  d'un  trait  d'arc  en  ar- 
rière d'iceluy  village  ,  en  se  fortifiant  très  fort 
d'un  costé,  de  peliles  l'osses  et  pieux  fichés  en 
terre.  De  vray ,  ils  furent  mis  en  estât  et  rangés  e-n 
ordonnance  trois  heures  devant  que  le  connestable 
de  France  y  peust  estre  arrivé.  Alors  approcha 
d'eux  le  comte  de  Clermont  avec  toute  sa  bataille  , 
jusquesà  trois  traits  d'arbalestres  ,  ou  environ  ,  et 
là  fit-il  descendre  partie  de  ses  archers  à  pied  ;  et 
les  hommes  d'armes  demeurèrent  à  cheval  ,  à  costé 
d'iceux,  sauf  le  seigneur  de  Mauny,  qui  avoit  la 
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cl)ar«-e  de  les  ronduire,  lequel  lenoit  iceux  archers 
sur  le  costé  diidit  ruisseau. 

Cela  étant  lait  ,  ce  comle  de  Clermont  envoya 
entre  les  deux  batailles  ,  pour  escarmouclier  avec 
cesAnglois,  environ  cinquante  à  soixante  lances, 
et  deux  cents  archers,  afin  de  les  enlrclenir  et 
amuser  jusquesà  la  venue  du  conneslable,qui  deb- 
voit  arriver  là,  et  aussi  pour  mieux  garder  et  con- 
server leurs  coulevrines  ,  qui  tiroienl  fort  sur  la 
bataille  d'iceux  Ang^lois  ,  qui  en  recevoienl  grand 
don)ni«ge  et  empeschemenl.  Mais  quand  le  susdit 
Mathieu  God  se  vit  ainsi  pressé  par  le  moyen 
d'icelles  coulevrines,  il  ordonna  environ  six  cents 
archers  pour  aller  gaigner  ces  coulevrines;  ce 
qu'ils  firent;  car,  par  grande  hardiesse  ,  ils  se  mi- 
rent dedans  leurs  traits,  en  telle  manière  que  force 
fut  aux  François  de  les  abaridonner,  et  de  se  retirer 
de  là  en  désordre  jusques  à  la  bataille  duditcomI(^ 
de  Clermont.  Cela  étant  encore  lait  ,  ledit  Mathieu 
God  apperceut  venir  du  costé  de  devers  Saint-f>o 
le  connestable  de  France,  qui  descendoit  d'une 
montagne  auprès  d'un  moulin  à  vent,  avec  toute 
sa  puissance,  qu'il  tenoit  en  belle  ordonnance  ,  et 
lequel  tiroitet  s'avançoit  tousjours  pour  venir  (on  • 
dre  sur  hiy  et  sa  compagnie.  Surquoy,  redoutant 
et  craignant  que  plus  grand  nombre  n'y  eut  avec 
luy  de  gens  ,  il  abandonna  le  i'ort  qu'il  avoit  lait 
de  fossés  et  de  pieux  ,  et  se  retira  avec  ses  gens 
au  plus  près  dudit  Formigny  ,  afin  de  mieux  estre 
clos  et  fermé  à  dos,   en  les  remettant  en  ordon- 
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nance  sur  l'aisle  du  coslë  du  pont  p;if  où  les  Fran- 
çois debvoient  passer;  laquelle  démarche  ce  connes- 
lable  apperceut  clairement,  et  de  tant  plus  fit-il  di- 
ligence de  s'advancer  pour  se  joindre  avec  la  ba- 
taille du  comte  de  Clermont.  Donc  eux  estant  mis 
et  joints  ensemble  ,  ils  envoyèrent  grand  nombre 
d'archers  audit  pont  de  Formigny,  pour  gagner  le 
passage  ,  ce  qu'ils  firent  en  peu  d'espace  de  temps; 
et  incontinent  ledit  passage  estant  gagné,  passè- 
rent gens  d'armes  dessus  à  toute  diligence  ,  qui  se 
mirent,  comme  autrefois  ils  avoient  fait,  en  belle 
ordonnance  et  bataille  ,  en  face  et  à  la  veue  desdits 
Anglois;  car  les  deux  armées  d'iceux  comte  de 
Clermont  et  connestable  s'estoient  jointes  ensem- 
ble. Puis  en  ce  point  et  en  cet  estât  ,  par  meure 
délibération,  ils  s'avancèrent  tout  le  plus  près 
qu'ils  peurent  d'iceux  Anglois  ,  et  combattirent  là 
1res  vaillamment  les  uns  et  les  autres  ,  par  l'espace 
(le  trois  heures  ou  environ  ;  pendant  lequel  temps 
y  furent  faites  de  grandes  vaillances,  tant  d'un  costé 
comme  d'autre. 

Entre  les  autres  s'y  gouverna  bien  sagement  et 
vaillamment  le  seigneur  de  la  Varenne ,  séneschal 
de  Poictou.  A  la  fin  duquel  combat  les  Anglois 
furent  défaits  par  force  d'armes  en  deux  ou  trois 
parties  :  sur  quoy  Mathieu  God,  voyant  la  mauvaise 
fortune  qui  leur  advenoit  ,  il  s'enfuit ,  et  emmena 
avecluy  messireRobert  Vere, Henry  Norbery  et  plu- 
sieurs autres,  qui  se  sauvèrent.  Si  demeurèreni  sur 
la  j)lace  de  tués,  de  la  partdesdils  Anglois,  laqnan- 
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lité  de  Irois  mille  sej)l  cent  soixante  et  quatorze, 
et  de  prisonniers  Tliuiuas  Kjriel,  Henry  Norliezy^ 
Laurens  Raniefort  (Radl'ort),  Thomas  Drnieq 
(Drewe),  Thomas  Kaquehery  (Kiikly),  Jean  IJaise 
el  phisieursanlres  jusqnesaii  nombrede  quarante- 
trois  «gentilshommes;  lesquels  morts  esloyent  <lis- 
persés  en  diverses  places,  tant  dedans  ledit  villati-e 
de  Formiji^ny  comme  an  dehors. 

Or,  environ  le  soleil  couchant,  après  que  tout  ce 
combat  eut  esté  finy,  lesdits  conneslable  el  comte 
de  Clerinont  ordonnèrent  certains  hérauts,  pour- 
suivants et  presblres  ,  pour  le  lendemain  faire  en- 
terrer les  morts.  Et  des  François  il  ne  fut  trouvé  à 
redire,  parla  relation  et  le  rapport  des  hérauts, 
que  cinq  ou  six  hommes  d'armes  ou  environ,  entre 
lesquels  il  n'y  avoit  aucuns  gens  de  nom.  Et  ce 
fait ,  ledit  connestable;  cesle  nuit ,  s*en  alla  loger 
assez  près  dudit  Formigny,  en  un  village  nommé 
Tremères.  Quant  au  co'nte  de  Clermonl  ,  il  de- 
meura ceste  nuit  audit  Forujigny  sur  le  champ;  et 
voulut  bien  y  consentir  iceluy  connestable  ,  pource 
que  c'esloil  la  première  besongne  que  ledit  con)le 
de  Clermont  avoit  encore  eue  en  la  guerre,  attendu 
sa  jeunesse  el  son  bas  aage.  Or  ilfauticy  dire  et  dé- 
clarer une  partie  des  seigneurs  qui  à  cesle  beso- 
gne furent  faits  chevaliers  ,  car  à  les  tous  nommer, 
ce  seroit  une  chose  trop  longue.  Premièrement  y 
fui  fait  chevalier  ledit  comte  de  Clermont  ,  le  sei- 
gneur de  Castres  ,  niessire  Godefroy  de  la  Tour, 
monsieur  de  V  aubar,  messire  Olivier  de  Cotlivi , 
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niessire  Antoine  Deullanl,  leseign-'ur  d'Anglure 
et  plusieurs  aulivs. 

Le  lendemain,  après  que  les  lues  eurent  eslé  mis 
en  terre  en  de  grands  charniers  ,  partirent  de  là 
lesdits  connestable  et  comte  de  Clermont  avec  leur 
armée,  qui  esloit ,  estant  toute  jointe  enscnd^le  , 
environ  de  trois  mille  cinq  cents  combaltanls  .  et 
s'en  allèrent  à  Saint-Lô,   où  ils  séjournèrent  trois 
jours  entiers  ,  pour  eux  et  leurs  chevaux  raCrais- 
chir  ;  et  eux  estants  encore  là  ils  tinrent  conseil  <'t 
conclurent  d'aller  mettre  le  siég'e  devant  une  place 
nommée  Vire  ,  qui  est  ville  et  chasteau  ,  que  les 
Aniilois  tenoient  encore  en  leur  obéissance,  dont 
Henry  de  Norbezj  ,  chevalier  an^'flois,  estoil  capi- 
taine ,  lequel  estoit  prisonnier  dès  la  journée  sus- 
mentionnée de  Forniignj.    Ainsi  donc  qu'ils  l'a- 
voient  conclu  ils   le  firent,  car  incontinent  ils  y 
allèrent  mettre  le  siège  ,  on  ils  ne  furent  que  six 
jours  ;  car  ceux  de  dedans  scachant  la   perte  que 
ceux  de  leur  parlyavoieiit  faite  à  la  susdite  journée 
de  Formig^ny  ,  et  aussi  que  leur  capitaine  estoil 
prisonnier,    ils    prirent  appoinlement  ,    et    firent 
composition  avec  les  assiégeants  en  telle  manière  : 
scavoir,    qu'ils  s'en   iroient ,  saufs  leurs  corps  et 
leurs  biens,  et  à  condition  qu'ils  auroient,   pour 
ayderà  payer  la  rançon  dudit  lîenry  leur  capitaine, 
la  somme  de  quatre  mille  francs  ,  et  (ju'en  outre 
demeureroit  toute  l'artillerie  de  dedans,  au  pro- 
fil des  François.  Par  ceste  manière  ils  s'en   parfi- 
rent ,  et  rendirent  ladite  ville  et  le  cha>leau  de  Vire- 
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Or.  loulcsces  choses  eslatils  veinies  à  la  C(»g"nois- 
sance  du  roy  Charles  ,  il  fut  bien  joyeux^  et  rendit 
^■races  à  Dieu  des  bonnes  fortunes  ol  bons  succès 
qu'il  lui  envoyoit  de  tous  cosiés  ;  el  en  ronsidéra- 
tion  des  services  que  luy  a  voit  lait  el  luy  rendoit 
chacun  jour  ledit  connestable  ,  il  luy  donna  celte 
seigneurie  avec  les  profils  desdiles  ville  et  chasteau 
de  Vire  el  des  appartenances  ,  pour  par  luy  en 
jouir  sa  vie  durant  tant  seulemenl.  Si  fut  commis 
capitaine  deladile  ville  et  du  chasleau,un  chevalier 
nommé  messire  AJicliel  de  Partenav. 

Depuis  la  prise  d'icelle  place  ainsi  arrivée  , 
ledit  conile  deClermont  partit  incontinent,  avec 
tout  ce  qu'il  avoil  d(^  gens  lors  de  la  journée  de 
Formigny  ,  et  s'en  alla  mettre  le  siège  devant  la 
ville  de  Bayeux  ,  laquelle  ne  tint  guères  ;  car  en 
peu  de  jours  ensuivant  ,  ceux  de  dedans  se  ren- 
dirent et  mirent  en  l'obéissance  d'iceluy  comte 
de  Clermont,  pour  le  roy  Charles.  Alors  ledit  cori- 
nestable  partit  dudit  lieu  de  Vire  avec  toute  sa 
compagnie  ,  et  s'en  alla  au  siège  que  tenoit  le  duc 
de  Bretagne  devant  la  ville  d'Avranclies ,  qui  esloit 
encore  en  l'obéissance  des  Anglois,  oii  lurent  laites 
de  grandes  vaillances  el  plusieurs  sorties  parles  as- 
siégés sur  ceux  qui  tenoient  ce  siège.  Toutefois  , 
pource  que  cette  ville  avoit  esté  et  estoit  chaque 
jour  fort  battue  ,  et  que  la  garnison  n'avoit  point 
d'espérance  de  recevoir  aucun  secours  ,  un  nommé 
.lean  Lempel ,  qui  en  étoit  capitaine  pour  le  roy 
Henry,  fît  traité  el  appointement  avec  le  duc,  qui 
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fui  U;l  qu'il  ic nd roi t  celle  ville  en  l'obéissance  tlii- 
clil  l'oj  Ciiarles  ,  et  que  tons  les  biens  estants  de- 
dans denieureroient  au  prodl  des  François  ,  et  que 
les  gens  de  g'uerre  et  autres  qui  s'en  voudroient 
aller  en  parliroient  ,  leurs  vies  sauves,  avec  cha- 
cun un  l)aston  au  poing-.  Auquel  Irailé  et  appointe- 
nient  ce  capitaine  futreceu  ,  et  en  cet  estai  parli- 
rent;  mais  le  duc,  en  faveur  de  la  femme  dudit 
capitaine,  età  la  requeste  d'aucunsgentilshommes, 
rendit  à  ce  capitaine  et  à  sadite  femme  ,  tous  leurs 
biens  entièrement.  Si  y  fut  commis  capitaine  ,  du 
par  le  roy  Charles,  le  seigt»eui-  d'Estouleville. 

Après  la  reddition  faite  de  celle  place  d'Avran- 
ches,  et  que  Ennequin,  seigneur  et  capitaine  pour 
les  Anglois  du  chasleau  de  Tombelaine,  fut  ad- 
verty  de  cela  ,  et  mesme  qu'il  voyoit  chacun  jour 
(|ue  les  autres  places  ,  villes  et  forteresses  se  ren- 
doient  ,  et  qu'aucune  provision  ne  s'y  ineltoit 
par  le  i-oy  d'Angleterre  sofi  seigneur^  il  délibéra 
de  prendre  traité  et  appointemenl  avec  ledit  duc 
de  Bretaigne^  qui  lenoit  le  siège  devant  ladite 
place  deTombelaine.  Lequel  appoinLement  fut  que 
luy  etses  compagnons,  s'en  iroient  saufs  leurs  corps 
et  leurs  biens  ;  et  au  regard  de  l'arlillerie  de  de- 
dans ,  elle  demeureroit  en  la  place;  et  iceluy  ca- 
pitaine auroit  cinq  cents  escus.  Lequel  trailé  ce 
duc  eut  pour  agréable  ;  el  ainsi  il  délivra  la  place  , 
d'où  il  partit  luy  et  sa  compagnie  ;  el  en  fui  cou)- 
inis  capitaine  ledit  sieur  d'Estouteville.  Or^  {«.Tce 
que  !edtic<le  lîrelaigne  lui  incomniodé  de  maladie 
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(jiii  lijv  survint,  t'stanl  dcxatit  celte  place  de  Toni- 
J)elaine  ,  il  conclnd  de  retourner  en  son  pays  de 
Drelaigiie  ;  mais,  lors  de  sor>  départ,  il  laissa  le 
connestable  de  France  ,  le  seijjfneur  de  Laval  ,  le 
sei^neurde  Boussac,  le  niaresclial  de  lîrelaiîjne  el 
le  seigneur  de  Malestroit  ,  avec  trois  cenls  lances 
payées  à  ses  despens  .  durant  certain  espace  de 
temps  ,  j>our,  en  si>ti  absence  ,  servir  le  roy  Charles 
au  reste  de  la  conqueste  de  la  duché  de  Normandie; 
et  ce  fait,  il  partit  et  retourna  en  son  ])ays  ,  où  , 
rnviron  deux  mois  après,  il  alla  de  vie  à  liespas  ; 
ilonl  le  rov  Charles  lut  fort  marry  et  desplaisant  , 
(juarid  i!  en  onvt  les  nouvel'es  ;  (\ir,  dans  sa  guerre 
de  Normandie  ,  il  l'avoil  tousjours  servy,  à  ses 
despens  ,  jnsques  au  nombre  de  trois  à  (piaire  mill'' 
combailants. 

En  peu  de  jours,  ledit  conneslable,  lequel  avoil 
les  trois  cent  lances  que  lui  avoit  destiné  le  «lucde 
lîretagne  ,  lesquels  il  fît  joindre  avec  ceux  qu'il 
avoit  auparavant  ,  coiicliid  d'aller  mettre  le  siéue 
«levant  Caen  ,  pour(ju<H  l'aire  il  })arlil  ;  mais  quand 
il  vint  à  Coutanccs  il  «hang-ea  son  propos,  et  en- 
voya Jacques  de  Luxembourg  ,  frère  (\\i  comte  de 
Saint-Paul,  el  Autiet  d'Eudin,  avec  certain  nombre 
de  lances,  loj^er  auprès  d'une  abbaye  nommée 
Sainl-Sanveur-le-VicomIe  ,  en  laqueile  il  y  avoit 
de  quatre  à  cinq  cents  Anglois  ou  environ  ,  là  où  ils 
tinrent  leurs  loi^ements  l'espace  de  ({ualre  jours  ou 
environ.  Pendant  lequel  temps  ,  ce  Jacques  de 
LuxembourLî'  l<'s  Ht  nommer    (ju'ils    lendisseril    la 
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place  en  l'obéisSciMce  du  roy  Charles,  lesquels  reti- 
dirent  une  response  loule  contraire  à  cela.  Ce  que 
voyant  ledit  de  Luxembourg-,  il  manda  incontinent 
le  maréchal  de  Bretagne  et  les  seij^neurs  dt'  Boussac 
et  de  Malestroit ,  afin  qu'ils  vinssent  [)ar-devers 
luy  avec  leurs  gens;  car  son  intention  estoil  d'as- 
siéger ceux  qui  estoient  dedans  ladite  place.  Ce  qui 
estantvenuàleurcognoissance,  incontinentils  mon- 
tèrent à  cheval  et  tirèrent  vers  ledit  Jacques  ,  où 
estants,  ils  mirent  le  siège  le  plus  près  d'iceMe 
place  qu'ils  peurenl. 

Ce  fut  en  ce  rencontre  qu'il  y  eut  une  grosse 
sortie  faite  par  ceux  de  dedans  ,  en  laquelle  il  y  eut 
de  "Tands  faits  d'armes  d'un  costé  et  d'autre,  où 
fut  tué  un  chevalier  nommé  le  sieur  de  Blanche- 
fort;  mais  au  bout  de  dix  jours  depuis  le  siège  mis 
el  formé  ,  les  Anglois  se  rendirent  en  l'obéissance 
du  roy  Charles,  à  condition  qu'ils  s'en  iroient,  saufs 
leurs  corps  et  leurs  biens  ,  ce  qu'ils  firent.  Ce  qui 
estant  venu  à  la  cognoissancedu  seigneur  de'V^ilie- 
quier,  il  supplia  îeroy,  qu'en  réconq^enses  d'au- 
cunes pertes  qu'il  disoit  avoir  souffertes  en  son  ser- 
vice, il  luy  pleut  luy  donner  cette  place  de  Saint- 
Sauveur;  ce  qu'il  fil;  et  la  lui  ocli^oya  ainsi:  car 
auparavant  elle  estoit  à  un  chevalier  du  pays  de 
Hainaut ,  nommé  Jean  de  Uobersart,  qui  dès  long- 
temps s'estoil  mis  au  service  du  roy  anglois;  el  y 
iut  commis  capitaine  Audet  d'Eudin.  Or  ,  pei'darjt 
le  temps  de  ce  siège  de  Saint-Sauveur,  il  y  avoit 
des  Anglois  erifermès   dedans  une  place  nommée 
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Charles  ,  et  en  demeura  ledit  iiiareschal  capitaine, 
Brlcqnel^ecq.  Lesquels  se  doutants  qu'ils  ne  fussent 
iissiéj^és, et  considérants  les  grandes  conquestes  que 
(^onlinuoient  de  faire  cliacnn  jour  les  François,  et 
ie  peu  de  remède  qu'y  apportoient  les  Ang-lois  , 
conclurent  d'erwoyer  devers  ledit  Jacques  de 
Liixeii'bourgaucuns  députés  de  leur  part,  pour  trai- 
ter de  la  capitulation  de  cette  place;  car  bien 
voyoient-ils  que  force  leur  seroit  aussi-bien  de  la 
rendre  dans  peu.  Lesquels  députés  étants  venus  de- 
vers lui  ,  après  plusieurs  choses  dites  d'un  costé  et 
d'autre  ,  appointèrent  qu'ils  rendroient  ladite  place 
de  Bricquebecq  en  ses  mains ,  pour  le  roy  ,  à  condi- 
tion qu'ils  s'en  iroient,  saufs  leurs  corps  et  leurs 
biens.  Laquelle  place  estoit  nuernent  du  propre  hé- 
ritage du  seig-neur  d'Estouteville  y  es  mains  duquel 
ledit  de  Luxembourg-  la  remit  ;  si  en  demeura  ledit 
d'EstotUeville ,  seigneur  et  capitaine.  Durant  que 
ledit  Jacques  de  Luxeiubourg  besognoit  d'un  costé, 
!e  mareschal  de  Loheac  et  l'admirai  de  France  . 
accompagnés  du  séueschal  de  Guyenne,  de  Geo- 
froy  de  Couvran  ,  Olivier  de  Bron  ,  et  plusieurs  au- 
tres en  grand  nombre,  partirent  de  Coutances  ,  et 
allèrent  mettre  le  siège  devant  la  place  de  Vallon- 
gne,  (jui  un  peu  auparavant  avoit  esté  prise  par  Tho- 
mas Kiriel  sur  Abel  Uohault.  Kten  estoit  capitaine 
pour  les  Anglois  un  nommé  .Siseval ,  lequel  ne  tint 
guères  cette  place;  car  bien  voyoit-il  que  tout  le 
pays  se  rendoil  une  partie  après  l'autre.  Si  prit-il 
appointement  en  telle  manière  ,  cpj'il  remit  la  place 
es  mains  du    mareschal  de  Loheac,  pour   le  roy 
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etceSiseval  et  ses  conipag^nous  en  partirent ,  sauls 
!eurs  corps  et  leurs  biens. 


CHAPITRE  XLII. 

Comment  se  volrent  mettre  sus  en  Aiia;Ieterre  un  nommé  le  roy  de 
Kingue-faiie,  et  autres  choses. 

Or,  nous  laironsn  parler,  quanta  présent,  de  cesto 
matière  ,  et  parlerons  de  quelques  besongnes  qui 
advenoient  chacun  jour  au  royaume  d'Angleterre. 
Vrai  est,  que  pendant  le  temps  que  le  roy  Charles 
entendoit  à  reconquérir  la  duché  de  Normandie, 
il  y  avoit  plusieurs  divisions  dans  le  royaume  d'Ari- 
^'•leterre,  tant  entre  les  nobles  comme  les  commu- 
nautés. Durant  lesquelles  divisions ,  aucuns  g'rands 
seigneurs  dudil  royaume  consentirent  qu'un  s'é- 
levast  et  mis  sus  ,  qui  se  faisoit  nonnner  le 
roy  de  Kingue-iaire,  lequel  mesme  avoit  une 
roy  ne,  qui  pareillement  se  faisoit  nommer  la  Kin- 
;<;iie-faire  '  ;  mais  combien  qu'elle  se  distfemme, 
siestoit  un  homme  fort  preux,  et  vaillant  à  mer- 
veilles ;  et  selon  le  récit  d'aucuns  dudil  pays,  ces 
deux  personnages,  soubs  ces  noms  empruntés,  es- 
toient  deux  grands  seigneurs;  lesquels  ,  afin  qu'ils 
ne  fussent  point  recognus  du  peuple,  avoienf  les 
visages  colorés  ,  et  défigurés  par  peintures  de  di- 


i.  Il  est  peui-êlre  question  ici  chi  faux  Moriimer  ,  Jakes 
(2ade  ijni  ■souleva  le  peuple  et  oMii;ca  le  roi  h  fuir  do  Lon- 
flres. 
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verses  conleiirs.  Doue  en  eel  eslal  ils  assemblèrent 
«Jes  «^ens  de  guerre  en  ;^rancl  nombre,  comme  iin;^" 
chacun  «le  cinq  mille,  on  environ,  dont  chacun 
d'eux  avoit  la  moitié  toujours  auprès  de  soy;  et  es- 
loienl  1res  bien  payés  de  leurs  ga«^es,  et  par  ce 
moyen  chacun  les  suivoit.  Et  j)our  iceux  gens  de 
guerre  ainsi  entretenir,  et  assembler,  les  susdits 
roy  et  royne  prétendus  ,  faisoienl  de  grands  em- 
prunts, tant  aux  g-ens  d'églises  comme  aux  autres  , 
où  ils  scavoienl  que  l'argent  esloit  ,■  et  ceux  qui 
esloient  refusants  étoient  contraints.  Par  cette  uia- 
nière  ,  ils  assemblèrent  bien  le  nond^re  de  trente  à 
quarante  mille  hommes,  en  intention,  tout  an  plus- 
tost  qu'ils  pourroient ,  de  les  mettre  en  mer,  pour 
venir  descendre  en  la  duché  de  Normandie,  et  v 
faire  résistance  contre  le  roy  Charles  ;  mai,s  ils  ne  le 
firent  pas,  pource  que  plus  grande  division  s'aug- 
menta encore  chacun  jour  dans  l'A nfj^leterre. 

En  ce  temps'  ,  le  duc  d'Yorck  se  parlist  dudit 
royaume  d'Angleterre;  lequel  s'en  alla  au  pays 
d'Irlande,  et  se  accompaignade  Irlandois  sauvages; 
et  durant  le  temps  qu'il  esloit  illec,  seconclud, 
pour  avoir  cognoissance  d'icalles  gens  ,  de  prier  au 
disner  le  seigneur  et  chef  de  leurs  gens,  lequel  se 
nommoit  Machemaron;  ce  qu'il  fist,  à  icelluidisner 


I.  Les  4  pages  suivantes,  depuis  :  Eu  ce  temps  le  duc 
d'Yorck,  jusqu'à  En  ce  mes  me  temps  les  Aiigiuis  cuidants  mettre 
provision,  mantpicnl  dans  l'imprimé,  et  sont  substituées  d'a- 
près le  mannscrit  de  In  hildioJlièqne  r'>va1e  .'i07- 
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le  festoya  lui  et  ses  o-efjsaii  mieux  -ne  possible  lui 
fnst.  Par  lequel  clisner  iceluy  Macbemaron  (  Mae- 
Mahon)  eut  coi^noissance  que  iceliiy  duo  H'Yorck 
estoil  grand  seigneur,  riche  et  puissant,  et  que  s'il 
ponvoit  trouver  façon  de  une  fois  l'avoiret  tenir  son 
prisonnier,  il  luisembloit  qu'il  en  auroil  grande  fi- 
nance. Et  à  ce  propos  remercia  iceluy  duc  du  fes- 
loiement  qu'il  lui  avoit  fait,  en  lui  requérant  plu- 
sieurs fois  et  très  instamment ,  que  son  plaisir  fust 
de  semblableAient  vouloir  prendre  un  disner  en  la 
forest  ùesirlandois  ,  et  que  illec  le  festoieroit  à  la 
façon  de  leur  iisa^i^e.  Laquellereqnesteiceluy  duc  lui 
octroya  ;  mais  cela  venu  à  la  connoissance  d'aucuns 
des  conseillers  et  gentilshommes  de  sa  compaignie^ 
lui  remontrèrent  qu'il  leur  sembloil  qu'il  ne  seroit 
pas  bon  qn'il  allast  à  iceluy  disner,  et  que  sans 
faute  il  lui  en  pourroit  bien  prendre  mal.  Ce  nonob- 
stant,iceluy  duc  seconclud  du  tout  d'y  aller,  pour 
lant  qu'il  l'avoil  pronns;  mais  pour  les  doubtes  que 
iceux  conseillers  et  gentilshommes  lui  donnoienl, 
fîsl  tant  que  pendant  le  teujps  que  le  jour  assigné 
])our  ledit  disner  approcha  ,  il  assembla  la  somme 
(îe  cinquante  hommes  de  guerre  bien  en  point,  et 
les  ordonna  eux  mettre  en  ladite  forest  ,  auprès  du 
lieu  ou  iceluy  disner  se  debvoit  faire  ;  lesquels  il 
avoil  adveitis,  que  incontinent  qu'ils  oyroient  le 
son  d'ungcor,  qu'ils  s'avançassent  hastivetnenl  de 
tirer  celle  part  ;  et  quand  ils  oyroient  celuy  cor  ,  ce 
leur  debvoit  signifier  (|ue  iceluy  duc  auroit  afl>iire. 
Et  par  ainsi,  etparcesle  manière  ,  pourvent  ainsi  à 
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son  fait.  El  vous  (aiil  parler  diidit  Maclieniitrori  , 
cofujneut  il  laboura  pour  parvenir;!  sou  iiilention. 
Vray  fust  que  en  hulileforest ,  au  plus  parfond  ,  fisi 
i'aire  et  carpenler  une  maison  Je  bois  et  de  ^raucles 
salles  ,  à  l'enlrée  de  laquelle  il  y  avoitdeux  porles, 
•grandes  et  spacieuses  ;  en  laquelle  maison  et  portes 
il  avoit  boulté  ^^rand  nou:bre  de  f;^ens  d'armes,  et 
plus  en  la  seconde  que  en  la  prcu)ière,  et  en  une 
des  salles  pareillement  ;  et  ce  laisoit  à  inlenlion  d'a- 
chever son  entreprinse  et  d'être  mai^tre  d'iceluy 
duc  el  de  sa  compai^^nie.  Et  quand  le  jour  (pie 
iceluj  disner  debvoit  estre  faicl  fut  venu  ,  ledit 
duc  d'Yorck,  quidèsle  matin  avoit  mis  ses  gens  en 
embusche  dans  ladite  forest ,  el  eux  bien  advertis 
de  ce  qu'ils  avoient  à  faire  ,  s'en  vint  atout  une 
compaignie  de  gens  au  lieu  où  iceluy  disner  deb- 
voit estre.  Et  à  l'entrée  de  la  première  porte  d'icelle 
maison  estoit  déjà  iceluy  Macliemaron ,  attendant 
la  venue  dudit  duc;  et  qisand  le  vit  venir,  le  récent 
monslranl  signes  d'amour;  et  entrèrent  enscudDle  à 
la  première  porte.  Et  quand  iceiuy  duc  eu!  perceu 
icelles  gens  d'armes,  demanda  ponrquoy  esloient 
illec;  ledit  Machemaron  lui  respondil  que  c'estoil 
la  coustume  de  leurs  pays,  quand  telsdisners  ou  as- 
semblées se  faisoientjlesgensdn  pays  se  mettoient 
en  armes  et  venoient  voir  la  feste.  Et  quand  furent 
venus  jusques  à  la  seconde  porle  ,  où  ils  trouvèrent 
encore  ung  plus  ^^rand  nombre  de  gens  d'armes  , 
le  duc  lui  demanda  de  rechcfque  ce  vouloit  estre 
(pic  de  veoir  tant   de   gens  d'armes;   à  quoi  ledit 
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MachernaroM  respondil  ooinnie  dessus.  El  lors  pas- 
vSèrent  outre  .  et  vinrent  jn^ques  à  utie  L;ra!i{!eî>a!le  , 
oùiliec  trotivèrcnl  encore  plus  grand  nombre  de 
gens,  el  mieux  en  poinct  que  n'avoient  faict  es 
dessusdiles  deux  portes.  Lors  perceustle  duc  qu'il 
esloit  trahy  et  desclieu  ;  et  incontinent  qu'il  fnst 
en  ladite  salle,  ledit  Macheniaron  lui  mit  la  main 
sur  l'épauleet  luy  dist  :«  Chy  sont  mes  gens,  je  vous 
»  faysmouprisonnier^j.  Elalorsledilducluirenions- 
Ira  comment  il  estoit  illec  venu  à  sa  reque^te  et  sui- 
sa  fiance  ;  elluirequiï.t  que  lui  etses  gens  n'eussent 
mal  de  leur  corps,  el  pour  sa  rançon  lui  donneroit 
son  pesant  d'or.  A  quoi  ledit  Machemaron  lui  res- 
pondit  que  de  son  corps  il  l'assuroit,  mais  de  ses 
gens  non;  et  à  cesle  heure  iceluy  duc  regarda  celuy 
de  ses  gens  à  qui  il  avoil  baillé  le  cor,  lequel  incon- 
tinent reconnut  le  signe  de  son  maistre  ,  et  prinsl 
son  cor  el  le  sonna  si  haut ,  que  les  gens  dudit  duc, 
qui  esloient  en  embusclie,  l'oyrent  el  (ommen- 
cèrenlà  marcher  en  approchant  ladite  place.  Mais 
tloubtant  par  ledit  Machemaron  ,  que  ledit  cor 
ji'eust  esté  sorîné  en  son  préjudice,  fist  présente- 
ment tuer  celui  qui  l'avoit  sonné,  avec  un  grand 
nombre  des  gens  dudit  (Uic.  Et  ceux  de  ladite  em- 
busclîe  arrivés  à  ladite  place,  laquelle  n'estoilipie 
de  bois  et  non  poiiit  forte,  incontinent  l'assaillirent 
et  gagnèrent  par  puissance  et  entrèrent  dedans  ,  on 
ils  tuèrent  la  plupart  desdils  Irlandois,  recou- 
vrèrent ledit  duc  leur  maistre,  et  emmenèrent 
prisonnirr  ledit  Machemaron;  dont  iceluy  duc  lut 
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moult  joyeux  ,  et  icelluy  ]\îaclieniiirori  inouï r 
iré^  coujj;rioissant  que  en  traliison  n'a  niil  bon 
poinct ,  car  elle  sait  bien  et  à  poinct  payer  son 
niaistre,  quanti  il  est  prins.  Et,  en  icelle  considé- 
ration, retjuist  au  duc  qu'il  luy  voulusl  (aire  aussi 
bonne  compaignie  ,  comme  il  luy  eusl  liiict,  et  que 
pronjis  lui  avoit ,  s'il  lui  fust  demouré.  Lequel  duc 
luy  respondit  ,  que  ce  seroit  ung  présent  au  roy 
d'Auj^lelerre  ;  et  ce  luy  disoit  pour  ce  qu'il  cui- 
doit  en  brief  len)ps,  estre  roy  d'iceluy  royauluio 
luy -mesnie,  et  n'entendoit  pas  de  le  bailler  au  roy 
Henry.  Et  ce  laict,  partirent  d'icelle  place  et  fores I, 
atout  ledict  Machemaron  (Mac-Maln^n) ,  et  aucuns 
autres  prisonniers,  et  les  menèrent  en  une  place 
nomuiée  Wast. 

lin  ce  niesme  temps,  les  Ang-loiscuidanls  mettre 
provision  à  ladite  ducliédelNormandie, furent  mises 
sus  de  grosses  compagnies  de  gens  d'armes,  en  inten- 
tion de  les  faire  descendre  en  ce  duché;  desquelles 
troupes  estoit  ordonné  cbef  le  comte  de  StafForl. 
Mais  quand  ils  pensèrent  monter  en  mer  ,  on  ne 
les  voulut  payer  que  pour  trois  mois;  ce  qui  fut  cause 
(jue  ce  comte  rctouina  à  Londres  ,  où  il  s'en  alla 
devers  le  roy  ,  auquel  il  dit,  en  la  présence  du  duc 
de  SulTort  et  autres  qui  g'ouvernoicnt  lors  les  af- 
faires :  «  Sire  ,  vous  m'avez  ordonné  d'aller  en 
»  Normandie  ,  et  ordonné  de  me  payer  pour  un 
»  an  ,  mais  vos  gouverneurs  ne  me  veulent  payer 
"  que  pour  trois  mois;  et  nie  semble  qu'en  si  i>eu 
»   de  terme  j'y  ferois  peu    voire  profil  et  honneur; 
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»  et  aussi  il  v  poiirroit  avoircîe  grainîs  dangers  et 
))  périls,  et  pour  tant ,  pardon nez-moy,  car  en  resl 
»  estât  jen'entreprendray  jamais  cette  charge.  ^Jais 
>j  si  votre  plaisir  est  de  me  faire  payer  pour  un  an  , 
»  comme  vous  l'aviez  arreslé  et  résolu  ,  je  suis 
»  presl  dem'employerà  vostre  service.  »  Il  luj  ad- 
jousta  en  outre  :  «  Sire,  prenez  garde  à  vostre  gou- 
()  vernement;  car  vous  estes  aujourd'huy  gou- 
»  verné  par  des  gens  qui  vous  sont  traislres.  Et 
»  crois  que  si  je  fusse  descendu  en  Normandie  avec 
»  vostre  armée,  que  nous  y  estions  tous  vendus.  » 
Aces  mois  ,  le  comte  de  Suffort  luy  demanda  ,  s'il 
disoit  telles  paroles  pour  luy  ;  à  quoy  ledit  de  Slal- 
forl  respondil  ,  (|u'ouy  ;  et  que  si  ce  n'eust  esté 
poiir  le  sujet  de  son  honneur  ,  il  luy  auioit  ,  il  y 
avoit  long-temps,  faitcognoistre  et  monstre  sa  faute. 
Lors  ledit  de  Suffort  s  advança  ,  et  le  pensa  fé- 
rir d'une  dague  en  la  présersce  du  roy  ,  mais  au- 
cuns se  mirent  entre  eux.  Le  roy  fut  inal  content 
dudil  de  Sulfort ,  et  fut  lors  comme  en  résolulion 
de  l'envoyer  prisonnier  en  la  tour  de  Londres  , 
d'autant  qu'il  avoit  ainsi  voulu  faire  une  telle  of- 
fense en  sa  présence.  Mais  quand  le  comte  deSîaf- 
fort  ,  cy-devant  nommé  ,  eut  proféré  les  paroles 
susdites  au  roy  son  seigneur,  et  qu'il  eut  veu  qu'il 
ne  luy  en  faisoit  aucune  raison  .  il  monta  à  cheval 
et  s'en  alla  devers  le  duc  d'Yorck,  (juis'esloit  venu 
relirer  dans  un  fort  chasteau  ,  lequel  est  à  quatre 
lieues  de  distance  près  de  ladite  ville  de  Loudr^  ^ ,  • 
avec  une  grosse  compagnie  de  gens  ;   là  où  estant 
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ainsi  arrivé  ,  illiiy  raconla  toiilau  longcequi  esloit 
advenu  à  son  sujet,  et  les  paroles  telles  qu'il  les 
avoit  prolérées  devant  le  roy.  Sur  quoy  ils  ino.'i- 
tèrent  incontinent  à  cheval  ,  et  retournèrent  en- 
semble en  icelle  viile  de  Londres  ,  là  où  ils 
assemblèrent  grand'  quanlilé  de  i)euj)le  et  du 
commun,  en  leur  reinonstranl  couunent  il  es- 
toit  de  nécessité  et  de  besoin  de  pourvoir  au 
bien  du  royaume,  parce  qu'on  voyoit  clairemenl 
que  de  grands  fautes  et  trahisons  se  comniettoient 
par  ceux  qui  gouvernoient  le  roy ,  et  que  la  duché 
de  Normandie  se  perdoit  pour  eux ,  par  la  négli- 
gence et  l'infidélité  de  ces  gouverneurs.  Lesquels 
discours  ils  faisoient  toujours  pour  parvenir  à  la 
couronne  ;  carce  duc  d^lork  avoit  bonne  intenlit/n 
d'estre  yne  bonne  fois  enfin  roy.  Auxquelles  pa- 
roles le  peuple  estoit  assez  enclin  ,  et  les  écouloit 
volontiers.  Puis  ils  conchirent  de  tirer  au  palais 
du  roy  ,  où  ils  allèreni  tumulluairement  en  très 
grand  nombre,  en  la  compagnie  d'iceux  duc  d'York 
et  comte  de  Staffort. 

Eux  donc  y  estants  ainsi  arrivés  ,  ils  prirent  ledit 
de  wSufFort  ,  l'évesque  de  Cicestre  ,  le  privé  séel 
et  le  baron  de  Dolay  ,  lesquels  pour  lors  gouver- 
noient  le  roy  Henry  ,  et  les  envoyèrent  prisonniers 
en  la  tours  de  Londres;  et  incontinent  ils  s'aclie- 
minèrent  devers  le  roy  ,  auquel  ce  ducd'Yorck  re- 
monstra  qu'il  estoit  à  propos  et  nécessaire  qu'il 
linstun  parlement,  d'autant  que  le  peuple  et  |)lu- 
sieurs  nobles  estoient  déplaisants  du  petit  <t  misé- 
rable gouvernement  qui  estoit  dans  son  rovaunie. 
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<!t  cela  par  ia  faute  des  tles^-usdits  nrisoiiniers  ,  et 
(|u'oj)  lui  baiileroit  des  infonnalions  ,  incmoires  et 
adveriisseiiieiits  assez  ,  pour  lesquels  il  devroit 
en  faire  juslice.La  tenue  et  assemblée  duquel  par- 
lement le  roj  leur  accorda;  et  furent  à  ce  sujet 
assemblés  les  trois  estais  dudil  royaun^e  ;  et  dès  la 
première  Journée  dudit  parlement ,  furent  mons- 
trées  et  communiquées  les  informations  sus  allé- 
guées ,  su[fisammei»l  faites  et  prouvées,  qui  char- 
geoient  fort  les  dessusdits  gouverneurs;  suivant 
lesquelles  infornialions  ,  ledit  éveaque  de  Cicestre, 
le  baron  de  Dolay  et  le  privé  séel  furent  con- 
damnés à  mort ,  telle  que  d'esire  mis  en  quatre 
quartiers  ,  comme  traistres  au  roy  Henry  ,  leur 
souverain  seigneur.  En  la  seconde  journée  dudit 
parlement,  le  susdit  comte  de  SufFort  fut  condamné 
à  eslre  pendu,  tant  que  mort  s'en  ensuivist,  pour 
autant  qu'il  avoiteslé  prouvé  contre  luy  qu'il  avoit 
retenu  les  deniers  du  roy,  quand  on  luy  en  avoit 
baillé  et  ordonné  d'en  payer  les  gens  d'armes,  et 
cpi'il  n'en  avoit  baillé  à  chacune  fois  que  la  moitié  ; 
laquelle  justice  fut  faite  et  accomplie  en  une  place 
assez  près  de  la  ville  de  Londres,  là  où  on  brusie 
les  hérites  (hérétiques)  '. 


1.  William  de  laTooIe  duc  de  Siiftblk,  ne  lut  cotulainiié 
par  le  roi  qu'à  cinq  ans  de  bannissement;  mais  au  moment 
où  il  faisoit  voile  pour  la  France,  son  vaisseau  l'utrenconlrë 
par  un  vaisseau  oc  i^uerre  dont  le  capitaine  !<■  fit  saisi  ■ ,  le 
iraiisporla  dans  la  rade  de  Douvres  et  lui  fi'  couper  la  tèle  à 
i)(.>rd  vl'unc  |»eliie  bai([iie. 
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Quand  révesquedeSalisburj,  qniestoit  aussi  du 
nombre  desdils  gouverneurs ,  apperceut  qu'on  pre- 
noit  et  arrcstoit  ainsi  les  autres,  il  trouva  moyen 
de  se  cacher  etse  sauver,  puis  il  s'en  alla  en  son  éves- 
clîé;  mais  en  peu  de  jours  après  ,  Thomas  Kyriel 
clievalier  an<4lois  ,  le  fit  luer  en  sondit  évosché. 
Or,  toutes  ces  choses  estant  ainsi  accomplies,  en  la 
manière  que  dessus,  le roj  Henry  fut  mis,  par  ceux 
qui  estoient  assemblés  audit  parlement ,  comme  en 
tutelle  et  subjeclion  ;  et  pour  le  gouvcrnemeutd'i- 
celuy  royaume,  fu  t  commis  elétabiy  ce  duc  d'Yorck, 
etavecluy  le  susdit  comte  de  Staffort,  auprès  des- 
quels ledit  Thomas  Kyriel  avoit  grand  accès  et  au- 
torité ,  d'autant  qu'il  estoit  chevalier.  Par  ainsi 
fut-il  appointé  etarresté,  parlesdits  trois  eslats,  que 
le  roy  ne  pourroit  plus  rien  faire  ,  touchant  le  fait 
et  le  gouvernement  de  son  royaume  ,  sans  l'ordon- 
nance et  le  conseil  des  dessusdits  administrateurs. 

Or,  durant  icelles  divisions,  il  se  publioit  que 
la  royne  d'Angleterre  n'estoit  pas  fille  du  roy  de 
Sicile,  mais  estoit  fille  de  la  royne  sa  Compagne,  di- 
sant au  surplus  ,  que  qui  les  voudroit  croire  ,  le 
roy  la  renvoyeroit  en  France.  Lesquelles  nouvelles 
vinrent  à  la  connoissance  de  ladite  royne,  qui  plu- 
sieurs fois  en  estoit  réduite  en  de  grands  douleurs 
et  destresses  ,  de  tout  ce  qu'elle  voyoit  qui  la  con- 
cernoit  ;  lesquelles  douleurs  toutefois  elle  parois- 
soit  prendre  bien  en  gré  ,  et  les  supporter  le  mieux 
qu'elle  pouvoit  ;  car  elle  avoit  connoissance  qu'au 
fail  (ludit  royaume  ,  il  y  avoit  bien  petit  gouverne- 
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ment .  et  que  si  Dieu  n'y  puiirvoy(-li  ,  le  royet  elle 
esloie.'il  en  hasard  de  souffrir  beaucoup  de  dangers 
et  de  périls.  Quand  elle  estoit  en  son  particulier  , 
elle  s'en  coraplaignoit  à  ses  plus  familiers  et  con- 
fidents. Elle  vit  entr'autres  choses  ,  que  la  nuit  des 
Roys  de  cet  an  mil  quatre  cent  quarante  et  neuf,  à 
l'heure  du  disner,  quand  ils  pensèrent  seoir  à  table  , 
il  n'y  avoit  comme  rien  de  prest ,  d'autant  que  les 
officiers  qui  avoient  accoustumé  de  les  servirel  faire 
leurs  provisions ,  ne  scavoienl  où  avoir  et  recouvrer 
argent  ;  car  on  ne  vouloit  plus  rien  leur  bailler  et 
délivrer  sans  argent  comptant. 


CHAPITRE  XLIII. 

De  la  prinse  et  rendition  de  Caen. 

Au  commencement  de  cet  an  mil  quatre  cent 
cinquante  ,  après  que  le  roy  Charles  eut  esté  parti- 
culièrement informé  de  la  journée  et  victoire  sus- 
mentionnée ,  que  ses  gens  avoient  eue  contre  ses 
anciens  ennemis  et  adversaires  à  la  bataille  de For- 
migny  ,  comme  aussi  des  bonnes  fortunes  et  a\an- 
taf^'es  qui  chacun  jour  luy  survenoient ,  et  niesme 
qu'il  estoit  bien  adverty  des  tribulations  et  grands 
divisions  qui  en  ce  temps  régnoient  dans  le 
royaume  d'Angleterre  ,  il  en  eut  au  cœur  grr>nd' 
joye  ,  en  remerciant  Dieu  ,  son  benoisl  créateur, 
dévotement  ;  et  ensuite  il  conclud  de  rassembler  et 
mettre  tous  ces  gens  ensemble.  A  cet  effet ,  il  les 
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fit  de  plusieurs  lieux  et  places  revenir  devers  luy, 
en  intention  d'achever  la  conqueste  du  reste  de  la 
duché  de  iNormandie  ;  car  bien  s'appercevoil-il  qu'il 
en  estoit  l'heure  ,  et  qu'il  seroit  bien  difficile  à  ses 
ennemis  de  bonnement  v  apporter  f^rand'  résis- 
tance ,  attendu  les  perles  et  mauvaises  fortunes 
qu''ils  recevoienl  chacun  jour.  Si  commencèrent  à 
venir  ^rand'  quantité  de  gensde  divers  lieux;  puis 
quand  il  les  eut  assemblés^  il  conclud  de  para- 
chever sadite  conqueste  ,  et  qu'il  seroit  en  per- 
sonne dans  le  pays  ,  auprès  de  ses  <^ens  ,  afin  que  les 
choses  se  fissent  plus  seurement; car  il  scavoit  bien 
queles  Anglois  qui  estoient  échappés  de  la  bataille 
de  Forniigny  ,  s'estoienl  retirés  en  plusieurs  villes 
et  forteresses  au  pays  ,  et  esioieut  en  de  trèsg-rands 
doutes,  disants  entre  eux,  qu'il  leur  senibloit  qu'il 
leur  seroit  impossible  de  tenir  longuement  contre 
les  François  ,  considéré  la  grande  puissance  qu'ils 
voyoient  que  le  roy  Charles  avoit  de  présent ,  et 
aussi  qu'ils  ne  trouvoient  plus  leurs  gens  si  vigou- 
reux ne  de  si  bonne  volonté  ,  comme  ils  a  voient 
accoustuméde faire  auparavant,  et  principalement 
de  ce  que  les  communes  des  villes  et  du  plat  pavs 
nedésiroient  sinon  retourner  en  l'obéissance  et 
sous  le  gouvernement  du  roy  Charles  et  des  anciens 
seigneurs  du  pays  ;  néantmoins  ils  conclurent 
entre  eux  ,  d'entretenir  et  soustenir  la  guerre  le 
plus  longuement  qu'ils  le  pourroient  (aire. 

Et  sur  cette  conclusion  ,  ils  envoyèrent  divers 
messagers  par  devers  leur   seigneur  le  roy  d'An- 
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glelerre  et  son  conseil  ,  pour  leur  signifier  et  faire 
scavoir  lesa(ï\ûreset  les  grands  perles  qu'ils  avoient 
eues  ,  à  l'occasion  cle  latiile  bataille  de  Forniigny. 
Or  quand  le  roy  d'Angleterre  et  ceux  de  son  con- 
seil en  furent  advertis  ,  ils  en  furent  fort  déplai- 
sants ,  et  tond^èrent  en  de  grands  doutes  qu'ils  ne 
perdissent  le  surplus  de  ce  qu'ils  possédoient  en- 
core dans  la  Normandie.  Si  tint  le  roy  d'Angleterre, 
sur  ces  nouvelles  ,  plusieurs  conseils  ,  pour  scavoir 
par  quelle  manière  on  y  pourroit  apporter  remède  , 
et  y  envoyer  quelque  secours  j  mais  finalement 
aucun  n'y  peutestre  trouvé  pour  l'heure,  à  cause 
de  toutes  ces  extresmes  dissensions  et  divisions  qui 
estoient  pour  lors  en  Angleterre  ,  tant  entre  les 
nobles  comme  les  communautés.  De  quoy  fut  bien 
adverty  le  duc  de  Sombresset ,  qui  se  nommoil  le 
gouverneur  de  la  Normandie.  Néantmoins  ,  il  con- 
clud  de  se  retirer  dans  la  ville  de  Caen  ;  ce  qu'il  fit , 
et  avec  luy  la  pluspart  des  Anglois  qui  estoient  de- 
meurés au  pays;  et  fit  fortifier  et  réparer  la  ville  et 
le  chasleau  le  mieux  qu'il  peut  ,  en  intention  de 
tenir  cette  place  le  plus  qu'il  pourroit  contre  les 
François.  Ce  qui  estant  venu  à  la  connoissance  du 
roy  Charles  ,  il  délibéra  d'envoyer  mettre  le  siège 
devant  ladite  ville  de  Caen  ;  et  pour  faire  l'avant- 
garde  ,  les  comtes  de  Clermont  et  de  Dunois  y 
furent,  qui  ensemble,  à  grosse  compagnie,  le  neu- 
viesme  jour  de  jour  de  juin  de  cet  an  mil  quatre 
cent  cinquante  dessusdit,  s'en  allèrent  loger  ojvant 
une  des  portes  de  ladite  ville  ,  nommée  la  porte 
d'Argeuse  ,   et    aux   fauxbourgs    qui   s'appellent 
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Vauchelles  ,  où  ,  avaiil  qu'ils  eussenl  ])ris  le  logis 
se  passèrent  plu  sieurs  escarmouches  et  faits  d'arnies. 
Car  les  Aiigluis  saillirent  sur  lesdits  comtes  et  leurs 
«^ens  ;  mais  depuis  ils  se  relirèrent  et  lurent  re- 
poussés par  puissance  d'armes. 

Environ  trois  jours  après ,  le  connestable  de 
France  et  îe  mareschal  de  Brelaf,'"ne  ,  ayant  en 
leur  compagnie,  Jacques  de  Luxembourg,  Joacliim 
Rohaut,  et  grand  nombre  de  gens  de  guerre ,  Bre- 
tons et  autres,  prirent  leurs  logements  tout  joi- 
gnant au-delà  de  l'eau,  et  se  postèrent  en  une 
place  nommée  le  Bourg.  Là  environ ,  en  ces 
raesmes  jours,  les  comtes  d'En  ,  de  Nevers  et  du 
Maine  ,  accompagnés  de  plusieurs  nobles,  cheva- 
liers et  escuyers  en  grand  nombre  ,  se  logèrent  en 
l'Abbaje-aux-Dames,  qui  estoit  assez  près  de  la 
ville.  Après  que  le  siège  fut  ainsi  assis  d'un  costé 
et  d'autre,  au  quartier  où  lesdits  comtes  de  Cler- 
mont  et  de  Dunois  estoient  logés,  ils  firent  une 
approche  bien  faite  à  merveille,  par  le  moyen  de 
laquelle  se  logèrent  leurs  gens,  pendant  une  nuict, 
sur  le  bord  des  fossés  d'icelle  ville,  à  l'endroit 
d'une  bastille  que  les  assiégés  avoien  t  faite,  laquelle 
estoit  merveilleusement  (brie  ;  e'.  pour  trouver  ma- 
nière de  gagner  ladite  bastille,  furent  dressés 
quatre  engins,  c'est  à  scavoir  deux  kas  et  deux 
grues  ,  par  le  moyen  desquels  les  François  y)Ou- 
voient  approcher  leurs  ennemis.  Or,  quand  le  tout 
fut  bien  fait  et  préparé  ,  on  le  fit  à  scavoir  au  roy 
Charles,  qui  estoit  logé  en  une  ville  nommée  Ar- 
geuse,  à  quatre  lieues  près  de  là,  que,  si  son  plaisir 
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esloil,  lesdits  comtes  estoient  délibérés  d'attaquer 
ceste  bastille.  Quand  le  roy  eut  ony  ces  nouvelles  , 
il  leur  manda  qu'on  ne  fist  point  cest  assaut  jusques 
à  ce  qu'il  y  fust  arrivé  ;  car  son  intention  estoit  d'y 
estre  en  personne.  Le lendeujain  donc  il  partit,  à 
ce  dessein  ,  de  ladite  ville  d'Argeuse  ,  accompagné 
de  six  mille  chevaux  ou  environ  ,  bien  en  poinct; 
et  environ  sur  les  dix  heures  du  matin  ,  il  descendit 
au  logement  du  comte  de  Dunois,  où  il  disna;  et 
incontinent  qu'il  eut  disné ,  il  fut  arresté  et  or- 
donné d'assaillir  ladite  bastille  par  les  gens  d'i- 
celuy  comte,  et  ceux  de  son  quartier;  et  avec  eux 
se  mirent  les  seigneurs  d'Erval  et  de  Loheac, 
et  leurs  gens,  pource  qu'ils  esloient  venus  avec, 
et  en  la  compagnie  du  roy.  Auquel  assaut  furent 
fïii'es  de  grandes  vaillances  et  beaux  faicts  d'armes 
d'un  costé  et  d'autre.  Enfin  ,  furent  menés  et 
conduits  par  les  François  ,  les  susdits  kas  et  grues  , 
jusques  par-dessus  l'arche  du  pont,  que  les  An- 
glois  avoient  rompu  ,  là  où  ils  combattirent  par 
l'espace  de  deux  heures  ou  environ  ,  main  à  main  , 
tant  sur  eau  comme  sur  terre.  Il  y  eut  grand  nom- 
bre des  François  blessés  ,  de  sorte  qu'en  fust  obligé 
de  les  faire  retirer  ceste  ibis  ,  tant  parce  que  la 
mer  esloil  devenue  grande,  qu'à  cause  que,  comme 
dit  est ,  il  y  avoit  grand  nombre  de  blessés  ;  mesme 
il  yen  demeura  de  tués  certaine  quantité.  Auquel 
assaut  fut  pris  un  Anglois  et  emmené,  à  qui  on 
demanda  des  nouvelles  de  Testât  des  Anglois  ;  le- 
quel rapporta  qu'il  scavoit  bien  qu'il  y  avoit  eu 
de  tués  de  leurs  gens  à  cest  assaut,  jusques  au  nom- 
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bre  de  vingl-cin([  personnes.  Et  demenrèreni  les 
susdits  engins  ceste  nnict  par-dessus  l'arche  du 
pont,  n»al<^ré  ceux  de  dedans,  jusques  au  lende- 
main ;  à  la  garde  desquels  il  fut  pourveu  très  suf- 
fisamment. 

Quand  chacun  se  fut  relire,  le  roy  eut  conseil 
de  passer  celte  nuicl  dans  l'Abbaye-aux-Dames , 
où  il  coucha;  et  le  lendemain,  après  la  messe,  et 
que  chacun  eut  beu  et  desjeusné  ,  il  fut  ordonné 
de  nouveau  de  regarnir  lesdils  engins  ,  et  les  pla- 
cer le  plus  avant  que  faire  se  pourroit,  en  intention 
de  prendre  par  force  la  susdite  bastille.  Puis,  quand 
tout  fut  préparé,  les  François  se  mirent  en  armes 
en  bel  ordre,  et  conduisirent  leursdils  engins  au- 
près du  mur,  où  là  combattirent  vaillamment  les 
uns  contre  les  autres;  uiais,  à  la  fin  ,  ladite  bas- 
tille fut  gagnée  et  emportée  d'assaut.  A  laquelle 
attaque  demeurèrent  de  tués  sur  la  place,  comme 
il  m'a  esté  certifié  par  le  roy  et  les  hérauts  d'ar- 
mes ,  jusques  au  nombre  de  cinquante  Anglois  ou 
environ,  le  surplus  desquels  s'enfuirent ,  et  re- 
tournèrent en  la  ville.  Je  viens  de  réciter  la  ma- 
nière et  la  conduite  que  tenoient ,  en  leur  quartier, 
les  comtes  de  Clermont  et  de  Dunois  ;  si  veux-je 
un  peu  déclarer  aussi  la  conduite  que  tenoit,  en 
son  quartier,  le  connestable  de  France,  avec  ceux 
de  sa  compagnie. 

Or  est-il  vray  ,  qu'à  son  quartier  furent  faites 
des  approches  qui  commencèrent  dès  l'abbaye, 
par  lesquelles   on  ponvoit  aller  jusques  dedans  la 
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ville    franchement,    trois   lances  de  lonfrueur  ou 
environ.  Et,  en  peu  de  nuicts,  du  costé  d'icelles 
approches,  Tut  battue  la  muraille  à  coups  de  ca- 
non ,  depuis  la  porte  qui    va  à  Bayeux,  jusques  à 
l'endroit   de    ladite    ahbaye  ,  qui  est  environ   de 
la  longueur  du  ject  de  deux  pierres  ,  sans  qu'au- 
cunes des  bombarbes  y  tirassent ,  dont  il  y  avoit , 
autour    de     la    ville  ,    une      moyenne     et    deux 
g-rosses  avec  six  petites  ;  et  à  l'endroit  de  ladite 
abbaye,  il  y    avoit    une   tour  cornière,    sur    la- 
quelle il  y  avoit  un  boulevart,  construit  de  bois 
et  de  terre,  bien   fort,  par-dessous  laquelle  les 
François  avoient  disposé  une  mine  merveilleuse- 
ment bien  faite  et  édifiée,  par  laquelle,  la  nuict 
de  la  feste   Sainct-Pierre  ,  après    la   nuict  de  la 
Sainct- Jean-Baptiste,  fut  mis  le  feu  audit  boule- 
vert. 

Or  les  Anglois  ne  s'apperceurent  dudit  feu  ainsi 
mis,  que  grand  espace  de  temps  après;  mais 
quand  ils  s'en  furent  apperceus,  ils  craignirent 
que  les  François  ne  vinssent,  parle  moyen  de 
mines,  dessous  eux.  A  ceste  heure  ,  estoient  deux 
Anglois  qui  faisaient  le  guet  au  susdit  boulevert , 
lesquels  estoient  appuyés  contre  deux  cuves  ,  qui 
là  estoient  pleines  de  terre  ;  et  par  la  conduite  qui 
se  faisoit  en  ladite  mine,  dans  bien  peu  de  temps 
après,  cheut  cette  tour,  qui  iut  renversée  dans  les 
fossés,  et  demeura  ledit  boulevart  tout  en  fe-  et 
en  flamme.  Avec  laquelle  tour  ,  cheurent  lesdils 
Anii'lois  :  mais  ils  n'eurent  ii'arde  de  mort,  dont 
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plusieurs  i'nient  esnierveillés.  Alors,  à  l'endroit 
de  ladite  mine  ,  il  leur  fut  livré  un  assaut  fort  rude 
et  aspro  ,  auquel  Tut  tué  un  rlievalier  Irancois  , 
noninié  le  sei<^neur  de  Sainct-Geori^es  ;  de  la  part 
des  Ang'lois  ,  il  y  en  demeura  de  tués  sur  la  place, 
jusques  au  nombre  de  quinze  ,  et  il  y  en  eut  six  de 
prisonniers. 

Quand  ceux  de  dedans  se  virent  ainsi  assaillis  de 
tous  costés^  considérants  que  ce  siège  avoit  desjà 
duré  un  mois  ou  environ ,  ils  requirent  d'avoir 
trêves  pendant  un  espace  de  temps,  alin  que  ce- 
pendant ils  poussent  convenir  de  quehjuc  traité, 
ce  qu'ils  faisoient  fort  sagement;  car  de  tous  cos- 
tés  ils  estoient  environnés,  niesme  du  costé  de- 
vers le  cliasleau  ,  dont  ils  avoient  accoutumé  de 
faire  leurs  sorties  de  chevaux  sur  les  assiégeants; 
mais  il  y  fut  bien  remédié,  car  à  cet  endroit  fut 
envoyée  une  g"rosse  compagnie  de  francs-arcliers, 
entre  lesquels  estoient  ceux  de  Noyou  ,  de  Laon  , 
de  Rlieims ,  et  autres  en  grand  nombre.  Et 
aussi,  à  la  vérité,  le  roy  Charles  avoit,  à  ceste 
heure,  devant  icelle  ville,  le  nombre  de  onze 
mille  sept  cents  hommes  de  guerre,  très  bien 
choisis;  car  toutes  ses  compagnies  y  estoient  as- 
semblées. 

Quand  donc  on  luy  eut  rapporté  les  nouvelles 
que  ses  ennemis  demandoient  trêves,  libéralement 
il  y  consentit,  et  dit  qu'il  estoit  bon  d'oiiyr  ce 
qu'ils  voudroient  dire,  et  qu'on  leur  accordast 
trêves  durant  un  espace  de  temps  ,  à  condition  que 
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le  feu  qui  estoit  dedans  ledit  boulevert,  ne  seroit 
pas  esleiiit,  sinon  à  mesure  que  les  bois  chéoient, 
après  eslre  consumés  du  feu;  or  chéoienl-ils  sur 
les  Anglois  dedans  la  ville.  Ces  Irèves  donc  furent 
accordées,  moyennant  que,  durant  icelles,  aucun 
n'oseroit  toucher  à  ce  feu  ,  sur  peine  de  les  en- 
fraindre.  A  ceste  heure,  il  y  eut  un  An<^lois  qui 
avoit  assez  près  de  luy  son  manteau,  sur  lequel 
cheut  un  morceau  de  bois,  tout  ardent  dudit  bou- 
levert ;  mais  il  ne  l'osa  oncques  ester  ne  rescourre 
dont  il  pensa  mourir  de  deuil.  Que  si  le  roy 
n'eust  lors  accordé  lesdiles  Irèves,  et  eust  bien 
voulu  donner  congé  d'assaillir  ceste  ville  ,  il  y  avoit 
grande  apparence  que  les  1^'rancois  l'eussent  em- 
portée d'assaut,  de  vive  force  et  par  leur  valeur; 
mais  oncques  le  roy  n'y  voulut-il  consentir,  pour 
éviter  toute  l'efï'usion  du  sang ,  et  le  grand  mal  qui 
y  eust  esté  commis. 

Ainsi  donc  furent  ces  Irèves  faites  et  accordées; 
et  nomma  le  roy  aucuns  députés  pour  communi- 
quer el  entrer  en  capitulation  avec  les  assiégés. 
Enfin,  quand  le  duc  de  Sombresset,  et  plusieurs 
capitaines  anglois  qui  esloient  avec  luy,  eurent 
considéré  qu'il  n'y  avoit  plus  aucun  remède  ne 
ressource  en  leur  alTcùre  qui  leur  peust  empes- 
cher  de  rendre  la  ville  et  le  chastcau  es  mains  du 
roy  Charles,  ou  qu'en  peu  de  temps  ils  seroient 
pris  par  force  et  puissance,  ce  qui  leur  pou''''oit 
tourneràgrand  préjudice,  eux  qui  de  ceste  matière 
avoicnl  parlé  plusieurs  fois  ensemble,  conclurent 
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d'accepter  et  prendre  quelque  bon  appoinJement, 
s'ils  le  pou  voient  obtenir.  Et  lors  se  joi^nirenlavec 
les  députes  employés  de  la  pari  du  roy  Charles  ,  par 
lesquels,  tant  d'un  cosléque  d'autre,  l'urenl  dites  et 
pourparlées  plusieurs  choses;  et  à  chacune  fois  sur 
icelles  sceu  le  bon  plaisir  du  roy.  Finalement, 
tant  fut-il  procédé  en  ce.ste  matière,  que  ce  duc  de 
Sombressel  appointa  et  promit  ,  avec  les  susdits 
dépu  tés,  de  rendre  icelle  villeet  le  chasteau  de  Caen 
es  mains  du  roy  Charles,  à  condition  que  luy,  sa 
femme,  enfants,  et  autres  qui  s'en  voudroient  aller 
avec  luy,  s'en  iroient,  saul's  leur  corps,  avec  tous 
leurs  biens  meubles  quelconques;  mais  que  la 
«rosse  artillerie  de  dedans  demeureroit  au  profit 
du  roy;  et  que,  pour  la  récompense  des  intérests 
et  pertes  que  le  roy  avoit  eu  pour  assiéger  ladite 
ville  et  le  chasteau  ,  le  duc  de  Sombresset  payeroit 
la  somme  de  trois  cent  mille  escus  d'or.  Lequel 
traité  et  appoinlement  fut  assez  agréable  au  rov; 
et  eu  furent  chacune  des  parties  contentes. 

Par  ceste  manière ,  ladite  ville  avec  le  chasteau 
fut  rendue  et  mise  en  la  main  du  roy  Charles  ,  qui 
y  establit  pour  capitaine  et  gouverneur,  de  par 
luy,  le  comte  de  Dunois;  après  quoy  ,  incontinent 
en  partit,  soubs  bon  et  seur  sauf-conduit,  ledit  duc 
de  Sombresset ,  ensemble  la  duchesse  sa  femme, 
ses  enlants  ,  et  ceux  qui  s'en  voulurent  aller  avec 
luy,  sauf  ceux  qui  demeurèrent  pour  ostages  du 
payement  d'icelle  somme  dont  il  vient  d'estre  fait 
nicfition.  Eu  suite  de  quov  ,   ils  tirèrent  par   di- 
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verses  journées,  en  la  ville  de  Calpis ,  où  ils  furent 
petileineiit  receus  ;  car  ceux  de  la  ville  disoient 
qu'il  s'esloit  mal  acquillé  d'avoir  ainsi  laissé  perdre 
la  duché  de  Normandie,  et  que  c'a  voit  esté  par 
défaut  de  ce  qu'il  n'avoit  point  payé  les  gens 
d'armes.  Néanlmoins  il  souffrit  et  endura  douce- 
ment les  paroles  et  plaintes  du  peuple;  car  autre- 
ijient  ne  le  pou  voit-il  fliire  pour  l'heure,  et  trouva 
moyen  de  passer  outre  en  Angleterre,  et  tirer  de- 
vers le  roy  Henry.  Là  où  estant  arrivé,  il  eut 
encore  plus  d'affaires  qu'auparavant  ;  car  son  corps 
et  ses  biens  furent  arreslés  ,  et  luy  fut  dit  et  repro- 
ché qu'il  avoit  vendu  aux  François  ladite  duché 
de  Normandie,  et  qu'à  son  occasion  et  sa  négli- 
gence, le  roy  Henry  l'avoit  perdu  ;  et,  avec  ce,  le 
commun  peuple  estoit  si  mal  content  de  luy  ,  qu'à 
toute  force,  ils  vouloient  qu'on  le  fîst  mourir  :  et, 
sans  faute  ,  si  ce  n'eust  esté  le  conseil  du  roy  Henry 
qui  y  mit  empeschement^  le  commun  l'eust  fait 
mourir.  Mais  tellement  fut-il  procédé  en  cette  ma- 
tière, qu'il  eut  enfin  audience,  et  fut  ouy.  Sur 
lesquelles  charges  et  accusations  ,  il  s'excusa  du 
mieux  qu'il  put,  et  remonslra  comment,  luy  es- 
tant en  Normandie,  il  s'esloit  plusieurs  fois  dili- 
gemment acquité  d'avoir  envoyé  devers  le  roy  son 
seigneur  el  ceux  de  son  conseil ,  pour  leur  signi- 
fier et  faire  sçavoir  les  affaires  et  Iribulalions  qu'il 
avoit  à  supporter  pour  la  delfense  du  pays,  en  re- 
quérant plusieurs  fois  d'avoir  secours  et  ayde,  dont 
rien  ne  luy  en  avoit  esté  fait;  et,  pendant  ces  be- 
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songnes  ,  les  choses  estoieul  survenues  si  sonclaiiie- 
ment,  qu'aucun  remède  de  sa  pari  n'y  pouvoit 
avoir  esté  mis  ,  combien  que  de  toute  sa  puissance 
il  s'y  liil  employé  tout  au  mieux  (ju'il  avoil  peu  : 
desquelles  responses  et  excuses  le  roy  et  son  con- 
seil se  contentèrent  aucunement.  Néantmoins  , 
pour  appaiser  le  commun  peuple,  il  ne  fut  point 
du  tout ,  à  celte  heure,  despéclié  et  déclaré  inno- 
cent. Peu  de  temps  après  que  ladite  ville  de  Caën 
eut  ainsi  esté  conquise,  le  roy  Charles  ordonna 
qu'une  partie  de  son  armée  s'en  iroit  niellre  le 
siège  devant  une  place  nommée  la  Faloise ,  et  de- 
vant une  place  nommée  Donfront,  et  que  l'autre 
iroit  aussi  mettre  le  sié»e  devant  Cherebours"  , 
qui  esloient  demeurés  en  l'obéissance  du  roy 
Henry;  et  guères  plus  n'en  avoit-il  en  Normandie  , 
qui  ne  fussent  toutes  devenues  françoises.  Pour 
ceste  cause  donc,  et  afin  d'ainsi  en  faire,  il  dépar- 
tit en  ceste  manière  son  armée. 

Or,  ceux  qui  estoient  venus  devant  la  Faloise  , 
se  logèrent  du  mieux  qu'ils  peurent  ;  luais  avant 
qu'ils  peussent  avoir  formé  leur  siège ,  il  y  eut  de 
belles  saillies  et  escarmouches;  et  se  deOPendit  et 
tint  ladite  ville  un  mois  ,  ou  environ;  au  bout  du- 
quel temps  ,  les  assiégés  la  mirent  en  Tobéyssance 
des  François.  Quant  à  ladite  place  de  Donfront, 
elle  tint  environ  quinze  jours;  puis  enfin  pareille- 
ment se  rendirent-ils  à  la  volonté  du  roy  Charles, 
saufs  leurs  corps.  Pour  le  regard  de  Cherebourg, 
elle  tint  deux  mois,  ou   environ,  pendant  lequel 
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temps  il  y  eut  de  grands  et  merveilleux  faits  d'ar- 
mes mis  en  usage,  tant  d'un  coslé  que  d'autre. 
Esqvielles  besongnes  faisant,  y  mourut  le  seigneur 
de  Golivy  ,  admirai  de  France,  et  un  capitaine 
francois  nommé  Bourgois,  avec  aucuns  autres  de 
leur  parly.  Lesquelles  conquestes  estant  achevées, 
et  après  que  le  roy  eut  bien  disposé  de  ses  g-arni- 
sons,  et  qu'il  eut  mis  et  placé  ses  capitaines  par 
toutes  les  frontières  de  la  mer,  il  donna  congé  et 
licence  à  la  plus  grand'  partie  des  seigneurs  de 
son  sang-  et  autres ,  pour  s'aller  refaire  et  rafFrais- 
chir  là  oij  bon  leur  sembleroit,  et  chacun  en  sa 
marche  et  contrée.  De  plus,  il  ordonna  que  les 
capitaines  qui  avoient  la  charge  de  ses  gens  d'ar- 
mes ,  les  entretinssent  par  les  bonnes  villes  , 
comme  autresfois  ils  avoient  fait ,  sans  en  rien  tra- 
vailler ne  molester  le  plat  pays. 

Après  lesquelles  ordonnances,  il  tira,  par  di- 
verses journées^  devers  Tours,  où  il  se  tint  durant 
quelques  journées  ;  puis ,  assez  peu  de  temps  après, 
il  ordonna  aucuns  de  ses  capitaines  pour  s'ache- 
miner dans  le  pays  Bordelois  et  la  Guyenne  ,  afîu 
d'y  renouveler  la  guerre  contre  ses  anciens  enne- 
mis les  Anglois;  entre  lesquels  capitaines  furent 
commis  et  employés  le  seigneur  d'Orval,  un  nom- 
mé l'Espinaclie  ,  Robin  Petit-Loup  ,  avec  aucuns 
autres  ,  qui  y  commencèrent  la  guerre  ,  comme  il 
sera  déclaré  en  temps  et  lieu. 


(i45o)  PL     MATIIIKL'     [)  r.     COUSSY.  287 

CHAPITRE  XLIV. 

Comment  le  comte  de  Francisque  fut  eslcu  duc  de  Milan. 

En  cest  an  mil  quatre  cent  cinquante  cîessnsdit, 
le  comte  Francisque  (Sfoezarrl)  ,  qui  avoit  espousé 
la  fille  illégitime  du  défunt  duc  de  Milan  ,  mit  en 
son  obéissance  ladite  duché,  et  se  fil  eslever  et 
tenir  pour  seigneur  par  tous  les  lieux  de  ce  pays- 
là  ,  au  préjudice  et  désavantage  de  Charles,  duc 
d'Orléans,  qui  légitimement  en  esîoit  vraj  succes- 
seur, à  cause  qu'il  estoit  nepveu  d'iceluj  duc  de 
Milan  ,  dernier  trespassé. 


CHAPITRE  XLV. 

Des  grands  pardons  de  Rome. 

Durant  cette  mesme  année  mil  quatre  cent  cin- 
quante ,  furent  les  grands  pardons  de  Rome  ,  qui 
commencèrent  et  furent  ouverts  à  Noël.  Auquel 
lieu  s'acheminèrent,  de  toutes  les  parties  de  la 
chreslienté  ,  si  grand'  quantité  de  gens  ,  qu'on  ne 
les  eust  peu  nombrer.  Et  ne  fut  point  sceu  qu'il  y 
fust  arrivé  de  grands  deslrousses  contre  les  pèle- 
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rins,  les  chemins  estant  assez  senrs.  Aussi  furent 
toujours,  tant  dans  la  ville  de  Rome,  comme  es 
pays  sur  la  route  où  passoient  les  pèlerins,  les 
vivres  assez  à  prix  raisonnable.  D'au  Ire  part,  de- 
puis l'ouverture  d'iceux  pardons  ,  qui ,  à  la  feste  de 
Noël,  comme  dit  est,  commença,  jusques  à  la 
Sainct-Jean-Baptiste  ensuivant ,  ou  environ  ,  il  fut 
peu  de  nouvelles  de  mortalité;  bien  que,  pour  le 
grand  nombre  de  peuple  qu'il  y  avoit,  il  demeuroit 
assez,  par  les  hospitaux  et  autres  lieux,  de  pau- 
vres gens  qui  n'avoient  de  quoy  se  bien  faire.  Mais, 
depuis  la  Sainct-Jean  jusques  au  Noël  ensuivant, 
que  lesdils  pardons  furent  clos  ,  se  multiplia  la 
mortalité;  de  laquelle  moururent,  tant  à  Rome 
comme  ailleurs,  très  grand  nombre  de  pèlerins. 
De  plus,  il  y  eut  en  ladite  ville  de  Rome ,  pendant 
ce  temps,  par  diverses  fois,  beaucoup  de  gens 
morts  et  estouiïés  au  milieu  des  presses,  tant  sur 
les  rues,  en  faisant  leur  pèlerinage,  comme  es 
églises  et  autres  lieux.  Et ,  pour  vérité  ,  il  advint 
en  cedit  temps  que,  pour  un  jour,  il  j  mourut 
quatre-vin^-t-dix-sept  personnes  au  bout  du  pont 
Sainct-Ange ,  de  quoy  le  pape,  qui  passoit  là ,  eut 
très  grand'  douleur  et  tristesse  au  cœur.  Lesquels 
morts  il  fit  enterrer  tous  ensemble,  en  une  église 
assez  près,  et  ordonna  leur  estre  fait  un  solennel 
service.  Lequel  pape  ,  nommé  Nicolas,  se  tint  en 
la  ville  de  Rome  durant  le  temps  d'iceux  pardons, 
c'est  assavoir  ,  depuis  l'heure  et  l'ou vertu r-  d'i- 
ceux, jusques  environ  la  feste  de  Saint-Jean -Bap- 
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tisle  ensuivant;  (;t  cependant,  de  jour  en  jour, 
du  moins  d'un  jour  à  autre,  il  faisoit  en  personne 
le  service  divin  :  aussi  parloit-il  souvenles-lois  de 
l'église  Saint-Pierre,  et  alloit  sur  uu  eschaffaut 
assez  haut,  qui  estoit  dressé  an  -  dehors  de  son 
palais,  accornpaii'né  de  ses  cardinaux  cl  plusieurs 
seigneurs,  où  là  il  donnoit  la  i^énédiciion  aux  pèle- 
rins qui  estoient  devant  icelle  église  Saint-Pierre, 
en  grand  nombre;  et,  à  celte  cause  ,  esloil-il  fort 
respecté  du  peuple  et  desdits  pèlerins.  De  plus,  il 
se  mettoit  aussi  assez  souvent  dedans  sondit  palais , 
dans  une  grand'  salle,  à  l'issue  de  sa  chapelle,  ou 
là  alloient,  par  ordonnance,  plusieurs  pèlerins  de 
divers  pavs,  pour  baiser  ses  pieds.  Et  en  faisant  ce 
que  dit  est,  il  se  Irouvoit  souvenles-fois  fort  tra- 
vaillé et  oppressé  par  les  rudesses  et  précipitations 
du  peuple. 


CHAPITRE  XLVL 

Du  commencement  de  la  conqneste  du  pays  de  Guyenne  et  de 
Bordelois. 

On.  pour  retournera  ma  matière,  il  faut  parler 
tic  la  conquesle  que  le  roj  Charles  léist ,  en  peu  de 
temps  ,  de  la  duchède  Guyenne  etdu  pays  de  Bor- 
delois ;  car  après  qu'il  eut  reconquis  sa  duché  do 
Normandie  ,  comme  il  a  esté  dit  cy-devant ,  et  qu'il 
eut  envoyé  par  advance  aucuns  seigneurs  et  capi- 
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taines  es  tlils  pays  de  Guyenne  el  (\e.  Bordelois  ,  el 
qu'icenx  s'entretenoient  anxdils  pays,  il  fut  conclu 
par  eux,  qu'ils  iroient  courir  devant  la  ville  de  13or- 
deauxenviron  cinq  cents  combattants,  et  que  delùils 
s'advancerolent  vers  le  pays  de  Medoc.  Pour  con- 
duire laquelle  course  etentre|>rise,  furent  ordonnés 
un  nomme  Erminon  de  Labret  ,  Robin  Petit-Loup 
et  l'Espinaclie,  lesquels,  par  un  jour  de  dimanche, 
qui  fut  le  jour  de  la  Toussaints  ,  tirèrent  devant 
ladite  ville  de  Bordeaux  ;  mais  incontinent  que  les 
x\ng"lois  qui  esloient  dedans  en  garnison  ou  au- 
trement ,  furent  advertis  desdits  coureurs,  ils  se 
mirent  hastivement  en  armes  et  montèrent  à  che- 
val en  grand  nombre  ,  puis  il  saillirent  de  ladite 
ville  au  nombre  de septàhuit  mille  hommes,  entre 
lesquels  estoit  la  plus  grand'  partie  des  barons  du 
Bordelois,  qui  se  tenoient  dans  ladite  ville  ;  et  si  es- 
toient  le  maire  et  le  sous-maire  d'icelle  ville  comme 
les  chefs  et  capitaines  des  Anglois  ;  le  tout  en  in- 
tention de  combattre  et  abattre  lesdits  François. 
De  laquelle  sortie  les  François  furent  assez  ad- 
vertis ,  pource  qu'ils  les  voyoient  venir  et  appro- 
cher d'eux;  et  d'autant  qu'ils  n'estoient  pas  en 
lieu  convenable  pour  les  attendre  ,  car  la  place  n'es- 
loit  pas  à  leur  advantage  ,  ils  deslogèrent  d'icelle 
et  allèrent  en  une  place  nommée  Blanchefort ,  à 
une  petite  lieue  de  ladite  ville  de  Bordeaux  ;  ce 
qu'ils  faisoient  en  intention  de  passer  outre,  pour 
tirer  dans  le  pays  de  Medoc  ,  et  y  (aire  une  c(nirse  ; 
car   veu  le  peuple   qiii  y  estoit  ,   il  leur  sembloit 
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bien  difficile ,  pour  cesle  heure,  d'avoir  affaire 
avec  eux.  Néantmoins  ,  les  susdits  A ng^loi s  mar- 
chèrent toujours  leur  train  ,  croyant  surprendre 
iceux  François  dans  leur  susdit  lot:;-cment;  mais  ils 
s'en  gardèrent  bien  ,  car  ils  avoient  ton  jours  des 
coureurs  et  faisoienl  bon  guet  autour  d'eux.  Toute- 
fois, quand  les  François  virent  qu'ils  ne  poiîvoient 
trouver  passage  sans  avoir  combat,,  ils  sorlirent 
hors  de  leurdit  logement,  etse  mirent  aux  champs 
en  la  plus  belle  et  meilleure  ordonnance  qu'ils 
peurent  ftiire  ,  et  prirent  le  large  environ  l'espace 
de  demi-lieue  ,  d'autant  qu'ils  se  Irouvoient  dans 
un  fort  pays  ;  ce  que  voyant  les  Anglois  ,  ils  com- 
mencèrentà  s'avancer  plus  qu'auparavant,  afin  d'ap- 
procher leurs  ennemis. 

Quand  le-i  François  apperceurent  leur  marche  , 
considérant  aussi  le  poste  oî]  ils  se  trouvoient, 
qui  estoit  grandement  à  leur  advantage  ,  ils  mar- 
chèrent contre  eux  et  approchèrent  l'un  l'au- 
tre; sur  quoy  se  passèrent  plusieurs  grands 
faits  d'armes  ,  tant  d'un  costé  que  d'autre;  car  en 
ceste  rencontre  plusieurs  lances  furent  rompues  , 
et  des  gens  et  des  chevaux  portés  par  terre  ;  et  ne 
dura  ce  combat  guères  que  les  François  n'y  de- 
meurassent victorieux  ,  en  telle  manière  que  sur  la 
place  il  demeura  de  tués  quelque  milles  à  douze 
cents  ;  et  à  la  chasse  et  poursuite  qui  se  fît  après 
ceux  qui  se  mirent  en  fuite  ,  en  tirant  vers  la  ville 
de  Bordeaux  ,  il  en  demeura  encore  de  vin<'l  à 
vingt-deux    cents  ,    comme  un    héraut  d'armes 

^9- 
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nonuiié  Orval ,  qui  estoil  en  ladite   liesongne^  en 
lit  le  rapport. Liacjuellecleslroiisse  estant  ainsi  faite, 
iceux  François  le  firent  haslivenient  sçavoirau  roy 
Charles  ,  lequel  en  fut  fort  joyeux;  et  luy  escri- 
virent  les  capitaines,  que  si  son  bon  plaisir  estoit 
de  leur  envoyer  trois  cents  lances  de  renfort ,  avec 
ce  qu'ils  estoient  déjà,  il  leur  sembloità  voir  qu'ils 
y  serviroientbien,  car  le  pays  de  Gascogne  leur  pa- 
Tiùssoit  encore  plus  aisé  à  conquérir  que  n'avoitesté 
la  duché  de  Normandie,  pour  tant  qu'à  ceste  heure 
il  n'esloitaucune  nouvelle  que  les  Anglois  deussent 
descendre  en  ce  pays-là  ,  et  si  il  n'en  estoit  point 
descendu  récemment,  sinon  dans  onze  batteaux , 
!x^s  gens  desquels  avoienl  esté   tous  tués,  pour  la 
pluspart,  à  la  susdite  défaite,  qui  estoient  au  nombre 
seulement  de  quatre  cents  ou  environ.  Sur  ces  nou- 
velles ,  le  roy  tint  conseil  avec  plusieurs  princes  et 
seigneurs  de  son  sang,  comme  aussi  d'autres  nobles 
liommes,  capitaines etgens de  guerre,  poursavoirce 
qu'il  estoitbonde  faire  là  dessus.  Auquel  conseilily 
eut  plusieurs  paroles  et  raisonnements  tenus  ,  tou- 
chant cette  matière;  Car  le  roy  demandoil  àchacun 
son  advis.  Finalement,   il  luy  fut  représenté  qu'il 
estoit  temps  de  besongiier,  et  que  ceux  de  la  ville 
de  Bordeaux  avoienteu  de  prime-ûice  une  grand' 
perte,  quiestoit  une  espouvanle  pour  toullepays:et 
que  besoin  estoit  d'assembler  gens  d'armes  à  puis- 
sance, et  de  les  envoyer  et  mettre  dans  ce  pays-là  ; 
qu'aussi  il  luy  seroit  nécessaire  de  suivre  en  j-er- 
sonne   l'armée  ;  car  sa   présence  causeroit  grand' 


rrainlc  <'l  elTroy  au  pays.  Ce  conseil  Fut  donc  tetm 
el  résolu  ;  et  fil  le  roy  son  asseniblée  par  tout  son 
royaume  ,  en  ordonnant  que  ses  gens  d'armes  fus- 
son  t  bien  ])ajés.  Outre  quoy  ,  il  fit  publier  cer- 
taines ordonnances  utiles  et  nécessaires,  du  gou- 
vernemenl  que  les  gens  d'armes  tiendroient  en 
laisanletconlinuant  cesle  guerre  ,  qui  furenl  lelles 
qu'il  s'ensuit. 

«  Premièrement,  il  fit  publier  que  Ions  gens 
d'armes  ,  depuis  le  départ  de  son  armée,  qui  se- 
roient  logés  tant  es  villes  fermées  et  i'auxbourgs, 
comme  es  villages  et  es  sièges,  en  passant  ,  logeant 
et  séjournant,  payeroient  tous  vivres  ,  tant  pour 
hommes  comme  pour  chevaux  ,  à  tels  taux  el  prix 
quiseroient  njis  et  criés,  de  l'ordonnance  des  ma- 
reschaux  et  autres  qui  à  ce  seroient  commis,  et  qui 
en  auroienl  la  puissance. 

»  Item,  quand  ils  passeroient  ,  séjourncroient 
ou  repairroieiit  par  les  villages,  dans  le  plat  pays, 
ils  payeroient  pain  ,  vin  el  autres  breuvages ,  à  prix 
raisonnable,  tels  que  les  mareschauxou  les  commis 
sur  ce  sujet  auroienl  ordonné. 

»  Item  ,  pour  chacun  mouton  qu'ils  prendroient, 
cinq  sols  tournois  ,  et  rendroienl  la  peau  à  celuy  à 
qui  ledit  mouton  auroit  appartenu. 

»  Item,  qu'aucun  ne  seroit  si  hardy  que  de 
tuer  ou  j)rendre  aucunes  brebis  portières  (pleines). 

M  Item  y  pour  chacun  pourceau  qu'ils  pren- 
droient, vingt  sols  tournois. 
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))  Item,  de  cliacim  cochon  (U'  !,'il  payeroient 
quinze  deniers  tournois. 

j)  Item  y  de  chacun  veau  de  lait  payeroient  dix 
sois  tournois. 

»  Item,  de  chacune  vache  qu'on  dit  gcnisse  , 
de  deux  ans  et  au-dessous,  trente  sols  tournois, 
avec  la  peau  qu'ils  rendront  à  celuy  à  qui  ils  auront 
pris  ladite  vache  ou  génisse. 

»  Item,  de  chacun  chevreau  ,  deux  sols  tour- 
nois. 

»  Item ,  de  chacun  cliappon  ,  douze  deniers 
tournois. 

»  Item,  de  chacune  poulie  ,  six  deniers  tour- 
nois. 

»  Item j  de  chacun  poussin,  quatre  deniers 
tournois. 

«  Item,  de  chacune  oye,  douze  deniers  tournois. 

»  Item  ,  que  honmie  de  guerre  ,  quel  qu'il  soit, 
ne  fust  si  hardy  de  tuer  ou  faire  îuer  bœuf  arable 
(de  labour),  ny  vache  laitière. 

»  Item  ,  payeroit  pour  chacun  cheval  ,  jour  et 
nuit ,  cinq  deniers  tournois. 

»  Item,  pour  chaque  boisseau  d'avoine,  dix 
deniers  tournois  ;  et  chaque  gerbe  d'avoine  ,  cinq 
deniers  tournois. 

»  Item,  de  chaque  boisseau  de  fromenl ,  vingt 
deniers  tournois;  de  chaque  gerbe  de  froment  , 
douze  deniers  tournois. 

»    Item,    de  chaque  boisseau  de  soille  (seigie). 
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quinze  deniers  ;  de  chaque  gerbe  de  ^oille  ,  liuit 
deniers  tournois. 

»  Ilcm  y  lit  le  roy  Charles  défendre  ,  sur  la  peine 
devanldile,  qu'aucun  ne  l'ust  si  hardy  de  prendre 
rromenl  ny  soille  ,  si  ce  n'esloit  à  grand'  nëcessilé. 

»  Ilem  ,  que  si  aucunes  gens  de  guerre  esloient 
logés  en  quchpie  logis  où  il  n'y  eust  pain,  vin  , 
chair,  foin  ou  avoines  ,  ou  partie  des  vivres  dessus- 
dits,  le  roy  ne  vouloit  pas  que  celuy  ou  ceux  qui 
ainsi  seroicnt  logés,  puissent  contraindre  leur  hoste 
à  les  fournir  des  vivres  dessusdils. 

»  Ilc/n  ,  si  aucuns  desdits  gens  de  guerre  se  lo- 
geoient  en  un  village  ,  où  il  n'y  eust  qu'un  logis  ou 
deux,  où  il  y  eust  des  vivres  dessusdils,  iceux 
vivres  seroient  départis  à  ceux  de  la  compagnie  , 
tant  à  ceux  qui  seront  auxdils  hostels  comme  aux 
autres  ,  au  susdit  prix  et  au  profil  de  ceux  à  qui 
estoient  lesdit  biens. 

»  Item,  le  roy  ordonna  que  les  archers  ,  doré- 
navant, logeroient  chacun  avec  leur  lance. 

»  Item,  le  roy  ordonna,  que  si  un  homme 
d'armes  estoit  trouvé  faisant  contre  l'ordonnance 
dessusdile,  qu'il  fust  puny  ;  c'est  à  sçavoir ,  qu'il 
rendroit  et  payeroit  ce  qu'il  auroit  pris,  et  perdroit 
ses  gages  dequinze  jours.  Et  pareillement  seroient 
punis  les  archers  et  arbaleslriers. 

Item  ,  quatîd  aucunes  choses  se  trouvoient  faites 
au  contraire,  on  autres  maux  ,  par  lesdits  gens  de 
guerre,le  capitaine  estoit  tenu  de  s'informer  du  mal- 
faicleur,  et  d'en  faire  faire  punition  et  reslilution. 


296  CHRONIQUES  (i45*>) 

Item,  le  roy  ordonna  que  tou'.'S  les  semaines 
une  fois  ,  chacun  capitaine  ieroit  crier  en  son  lo^'-is  , 
et  par  tous  les  lieux  où  seroient  ceux  de  sa  compa- 
gnie ,  les  ordonnances  dessusdites. 

Item  ,  à  chaque  fois  quelesdils  gens  de  guerre 
deslogeroient  d'un  logis  ,  le  capitaine  esloit  tenu  , 
avant  le  deslogement  ,  de  faire  crier  s'il  y  a  voit 
homme  qui  ne  fust  payé  au  prix  dessusdit ,  qu'il 
allast  à  luy  ;  et  avec  ce  ,  d'aller  ou  envoyer  par  les 
logis  ,  afin  que  si  faute  y  esloit  trouvée  ,  celuy  qui 
seroit  criminel  seroit  puni  par  la  manière  susdite. 

"  Item  ,si  es  ordonnances  dessus  écrites  ,  quelque 
faute  estoit  faite  par  lesdits  gens  de  guerre  ,  et  que 
le  capi  ta  i  ne  n'en  eus  t  fait  pu  nilion,icelui  capitaine  en 
esloit  tenu  de  respondre,  et  s'en  prenoit  le  roy  à  luy . 

Ainsi,  et  par  telle  m-^nière  ,  fit  le  roy  Charles 
publier  ses  ordonnances  avant  son  départ  ;  or  ,  il  fit 
sagement  ,afin  que  le  peuple  ne  lusl  pas  tant  foullé  , 
et  aussi  qu'ilyeust  police  et  justice  eu  sa  guerre  (i). 


(1)  Charles  Vil  avait  créé  ,  en  i^^g  ,  un  corps  de  ii;en- 
darmes  à  cheval,  nombreux,  bien  armé,  soumis  à  une  dis- 
cipline jusqu'alors  inconnue,  et  toujours  prêt  à  marcher. 
{^Koyez  t.  XIII,  p.  3i6  da  Recueil  des  Ordonnances).  En 
i44-8,  il  créa,  sous  hî  nom  de  Francs- Archers^  un  corps  d'in- 
fanterie qui  devoit  être,  non  pas  toujours  sur  pied,  comme 
la  gendarmerie,  mais  prêt  à  se  rassembler  au  premier  ordre  ; 
Ijâbitiieilement  exercé  ,  vêlii  et  armé  convenablement  ,  et 
paj('  t>i-aitiiient  lorsqu'il  seroit  employé.  [J^'oycz  le  Ixecueil 
des  Orilonnances  ,  l.  AI\',  p.  1  et  suiv.  ) 
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CHAPITRE   XLYIl. 

De  l;i  piiiise  Je  la  ville  et  chastcl  de  Blayc  ;  et  autres  choses  advenues 
au  pays  de  Bordelois. 

Au  mois  d'avril  de  cet  an  mil  quatre  cent  cin- 
quante et  un  ,  partirent  les  *]^ens  de  guerre  assem- 
blés par  le  rov  Charles  ,  et  tirèrent  es  pays  de 
Bordelois  et  de  Guyenne  ,  en  grand  nombre  ,  et  en 
intention  de  conquérir  ledit  pays  ;  lequel  depuis 
le  terme  de  trois  cents  ans  avoit  presque  toujours 
tenu  le  parly  des  Augiois.  A  l'efTect  de  quoy  ,  ("ut 
commis  de  par  luy  ,  en  ladite  armée  ,  pour  la  con- 
duite et  direction  de  celte  conquesfe,  le  Basiard  d'Or- 
léans, comte  de  Dunois  ,  lieutenant  et  capitaine  gé- 
néral pourleroy  Charles;  lequel,  à  Feutrée  du  mois 
demay  ensuivant,  mit  le  siège  devant  Blaye  ,  qui 
est  une  ville  et  un  chasteau  merveilleusement  Torts. 
Etestoit  fort  bien  garnie  de  gens  ,  de  vivres  et  de 
toutes  munitions  et  provisions  de  guerre  ;  et  la  gar- 
nison esloit  composée  de  quelques  six  cents  per- 
sonnes ,  dont  les  ])rincipauxestoient  le  maire  et  le 
soubs-maire  de  Bordeaux  ,  le  solfJich  de  la  Trau  , 
frère  du  seigneur  de  Monferrant  ,  soy  disant  sei- 
gneur de  Les|jare  ,  avec  plusieurs  autres  gens  de 
nom  ,  lesquels  avoient  bien  intention;  et  si  estoit 
leur  espérance,  de  tenir  et  garder  ladite  place  l'es- 
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pace  (le  quatre  mois  on  plus  eu  a 'tendant  du  se- 
cours des  Ang-lois  ;  mais  incontinent  que  le  siéqe 
y  lulmis,  le  comte  de  Dunois  les  fit  plusieurs  fois 
requérirqu'ils  voulussententendreaiixoflPres,  som- 
mations et  lequesles  qu'il  leur  vouloit  faire  de  la 
part  du  roy  Charles  ,  son  souverain  seig^neur  ,  les- 
quelles esloient  toutes  lionnestes  et  raisonnables  , 
et  pour  venir  à  fin  ,  qu'ils  voulussent  se  mettre  en 
l'obéissance  d'iceiuj  roj  Charles  ;  à  quoy  ils  ne  vou- 
lurent oncques  entendre  ,  ny  ouyr  aucune  d'icelles 
sommations;  mais  au  contraire  ,  estoient  très  mal 
gracieux  ,  et  se  monslroient  fort  hautains  en  tous 
leurs  fiùcts  et  manières  ;  dont  iceluy  comte  de  Du- 
nois fut  mal  content ,  et  tint  conseil  avec  les  no- 
bles ,  capitaines  et  gens  de  conseil  du  roy ,  qui 
estoient  en  sa  compagnie  ,  pour  sçavoir  si  on  assail- 
leroit  ladite  ville.  EnSre  lesquels  aucuns  redou- 
loient  fort  l'issue  de  l'assaut  d'icelle  ;  car  il  leur 
sembloit  que  de  la  vouloir  prendre  de  cesle  sorte, 
il  ne  seroit  pas  possible  de  le  faire  sans  grande 
perte  ,  et  cela  faisoit  bien  à  craindre  ;  car  après 
Bordeaux  ,  la  cité  principale  et  capitale  du  pays  , 
c'estoit  la  plus  forte  et  redoutable  place  de  la  duché 
de  Guyenne. 

D'autres  y  avoit  ,  qui  disoient  au  contraire,  que 
veu  les  offres  et  sommations  qui  leur  avoientesté 
laites,  et  que  c'estoit  rhérilag(?  de  la  couronne  de 
France  ,  on  pou  voit  bien  y  livrer  un  assaut ,  pour 
voir  la  manière  de  faire  de  ceux  de  dedans  ;  „t  si 
besoin  esloil ,  on   se  pou  voit  ensuite  retirer  ;  car 
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Dieu  ajde  tousjours  le  droicl  ,  et  conduit  les  gens 
qui  sousliennent  et  «T-ardent  leur  bon  droicl.  Fina- 
lement ce  conseil  lui  tenu  ;  et  nonobstant  l'espé- 
rance qu'ils  avoient  de  tenir  encore  dans  ladite  place 
durant  quatre  mois  ,  comme  dit  est  cy -dessus  ,  le 
comte  de  Dunois  fit  ,  un  jour  de  saniedy  ,  dix-neu- 
vicsme  jour  de  may  ,  assaillir  cette  ville.  Auquel 
assaut^  il  y  eut  plusieurs  grands  iaicls  d'armes  , 
tant  d'un  coslé  que  d'autre  ;  car  ceux  de  dedans  fi- 
rent de  grandes  défenses  ,  et  s'y  gouvernèrent  très 
vaillamment  ;  aussi  les  assaillants  y  faisoient-ils 
leur  devoir  fort  asprement  et  rudement. 

Toutefois  ,  cedit  jour  de  samedy  ,  après  le  so- 
leil couché,  les  François  entrèrent  par  puissance 
d'armes  en  ladite  ville  ,  d'où  se  retirèrent  la  plus 
grande  partie  des  Anglois  dedans  le  chasteau  ;  et  y 
eut  lors  grand  nombre  de  leurs  gens  pris  et  tués  , 
dont  les  Anglois  qui  s'estoient  retirés  au  cliasteau, 
furent  fort  dolents  et  cstonnés.  Puis,  considérant  la 
mau vaise  fortune  qui  leur  estoit  ad venueet  la  grande 
perte  qu'ils  avoient  reçue ,  à  cause  de  ce  qu'ils  n'a- 
voient  voulu  entendre  aux  offres  et  sommations 
qui  leur  avoient  esté  laites  auparavant,  ils  requirent 
au  comte  de  Dunois  ,  qu'il  voulust  entendre  à  faire 
traité  avec  eux  ,  de  quoy  iceluy  comte  de  Dunois 
fut  content.  Si  furent  députés  de  parluy,  à  cest 
effect ,  messire  Jacques  de  Cliabannes ,  grand-mais- 
tre-d'hoslel  du  roy  ;  le  seigneur  Descars,  mais- 
tre  Jean  Buiriau  trésorier  de  France  ;  le  sei- 
gneur d'Esternay  ,   général  de  France  ;   Joachim 
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Roliaiill  ,  seigneur  de  Bois-Menart  ,  conseillers  du 
roj  Charles.  El  de  la  part  de  ceux  qui  estoient  de- 
dans iceluy  cliasteau  ,  y  furent  commis  niessire 
Gadifer  Chartreuse,  chevalier,  Pierre  de  Mont- 
ferrant^  le  soldich  de  la  Trau  ,  et  Ilolant  Cliarvau  , 
escuyer.  Lesquels  parties  ,  après  bonne  seu- 
reté  baillée  réciproquement  entre  eux  ,  d'un  costé 
et  d'autre,  se  trouvèrent  et  communiquèrent  en- 
semble grand  espace  ,  en  telle  manière  ,  que  les 
Anglois  rendirent  enfin  le  cliasteau  et  le  dongeon  , 
le  vingt  et  troisième  jour  de  may  ensuivant  ,  en 
l'obéissance  du  comte  de  Dunois  ,  pour  le  roy 
Charles  ,  en  la  forme  et  manière  qui  ensuit. 

«  C'est  à  savoir  que  ledit  maire  de  Bordeaux,  et 
autres  delà  garnison  desdits chasteau  et  dongeon  de 
Blaye  laissèrent  ,  en  vf'rtu  de  leur  traité  ,  en  iceux 
chasteau  et  dongeon,  tous  leurs  biens  quelconques, 
or,  argentel  artillerie,  estant  audit  chasteau  et  don- 
geon ;  et  iceux  biens  mirent  par  bon  et  loyal  inven- 
taire ,  avant  leur  départ ,  sans  les  gasler  ny  receller 
en  aucune  manière. 

»  Item  ,  demeurèrent  tous  ceux  qui  estoient  au- 
dit chasteau  et  dongeon  prisonniers  ,  à  la  volonté 
du  roy  Charles  ,  saufs  leurs  vies  ,  pourveu  que,  s'il 
plaisoit  au  roy  ou  audit  comte  de  Dunois  de  dé- 
livrer les  dessusdits  ou  aucuns  d'eux ,  plus  tost  que 
le  temps  et  le  terme  de  quatre  mois  ensuivant  la- 
dite reddition  ,  sous  aucuns  moyens  et  traités  qui , 
pendant  ce  temps  ,  se  pourroient  faire  et  trouver. 
Toutesfois  ne  se    devoieut-ils ,  ne  ne  pourroient 
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point  s'armer  à  l'encontre  <lii  roy  ,  ne  aucuns  te- 
nants son  parly  ,  plus  lost  que  lesdits  quatre  mois 
sefoient  expirés  et  passés. 

))  Ifcni,  si  aucuns  eslants clans  lestlils  chasteau  et 
tlongeon  ,  esluient  trouvés  avoir  autrefois  esté  du 
parly  du  roy  Charles,  ceux-là demeurcroient  ,  sans 
moyen  ,  à  sa  volonté;  et  premier  et  avant  loute 
œuvre,  que  les  dessus  nommés  ou  aucuns  d'eux 
deussenl  cslre  délivrés  et  mis  à  finale  liberté  ,  ils 
esloient  tenus  par  ledit  traité  ,  de  bailler  et  re- 
mettre réellement  et  de  faict ,  es  mains  dudit  comte 
de  Dunois  ,  ])our  ledit  roy  Charles  ,  toutes  les  places 
qu'ils  tenoient  en  la  duché  de  Guyenne. 

»  Item ,  demeurèrent  tous  prisonniers  ,  et  sem- 
blablement  ceux  ,  si  aucuns  en  avoit,  qui  auroient 
tenu  le  party  dudit  roy  Charles  ,  francs  ,  quittes 
et  délivrés  ,  et  aussi  toutes  proujesses  et  obliga- 
tions quelconques  à  eux  faites  ,  appar[enanls  aux 
dessusdils  estant  au  cliasleau  et  dongeon;  et  ren- 
dirent tons  oslages  qu'ils  tenoient  ,  francs  et 
quittes. 

n  Item,  par  icelui  trailé,  si  aucuns  eslants  dans 
ledit  cliasleau  vouloient  demeurer  dans  le  party  du 
roy  Charles  ,  et  faire  le  serment  d'estre  bons  et 
loyaux  subjets  envers  luy  ,  ils  le  pouvoient  faire  , 
et  devoientjy  cslre  receus  ;  et  en  ce  cas,  ils  dévoient 
r'avoir  tous  leurs  héritages,  sans  empeschement.  -'> 
Toutes  lesquelles  choses  ainsi  faites  ,  passées 
et  acco'dées  .,  ledit  comte  de  Dunois  fit  dili- 
i^enmient  scavoir  au  roy  Charles,  son  sei<^neur; 
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lequel  ,  quand  il  en  ouit  les  noivelles,  fui  fort 
joyeux,  et  remercia  Dieu  dévotement  des  bonnes 
forlunes  et  adventures  qui  luy  advenoient  cKa- 
cun  jour. 

Ce  fait ,  ledit  comte  de  Dunois  ,  le  mardy  ensui- 
vant, alla  mettre  et  poser  le  siège  devant  une  autre 
place,  nommée  Bourg,  laquelle  estoit  forte  à  mer- 
veilles ,  qui  guères  ne  dura  ;  car  incontinent  elle 
se  mit  en  l'obéissance  d'iceluy  comte  de  Dunois, 
pour  le  roy  Charles.  Et  ensuivant  son  entreprise, 
pour  parfaire  ladite  conques  te  ,  assez  tost  après  il 
mit  le  siège  devant  la  place  de  Fronsac  ,  qui  est 
place  forte  et  puissante  ;  devarit  laquelle  ils  ne  fu- 
rent guères  ,  que  ceux  de  dedans  ne  requissent 
d'avoir  appoinlement  et  traité  ,  qui  fut  tel  qu'ils 
rendirent  ladite  place  ,  en  l'obéissance  du  roy 
Charles,  le  quinzième  jour  de  juin  ensuivant.  Et 
demeura  ^artillerie  entièrement  au  profit  du  roy  , 
au  cas  qu'en  dedans  cedit  jour  ,  où  il  y  avoit  dis- 
tance depuis  le  sixiesme  jour  jusques  audit  quin- 
ziesme  ,  ils  ne  cliasseroient  ledit  comte  de  Dunois 
et  sa  compagnie  hors  de  leur  camp  ,  estant  devant 
ladite  place,  par  force  et  puissance  d'armes.  Et  ce 
délay  prirent-ils  ,  pour  ce  qu'ils  s'attendoient  d'a- 
voir secours  du  roy  d'Angleterre  ,  en  dedans  ce- 
dil  jour  ;  et  pourceiaire,  baillèrent  dix-huit  bons 
ostages,  et  suffisants.  Et  demeura  cependant  audit 
camp  ,  le  comte  de  Dunois,  avec  ce  qu'il  voulut 
retenir  de  ses  gens  ,  pour  là  attendre  les  adversaires 
du  roy  Charles,  son  souverain  seigneur  ,  en  inlen- 
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tion  de  résisler  à  leur  entreprise  et  au  secours 
qu'ils  dévoient  donner  à  ceux  de  ladite  place.  Pen- 
dant lequel  temps  ,  le  comte  de  Dunois  envoya 
Jacques  de  Cliabannes  ,  maislrc-d'hoslel  du  roy  , 
avec  fjrande  compaj^nie  ,  entre  les  deux  murs ,  et 
sur  la  Dordof^'ne  ,  du  costé  de  ladite  rivière  ,  pour 
avoir  l'œil  à  ce  qui  pourroil  survenir,  De  plus,  il 
envoya  de  l'autre  costé,  Jean  Bureau,  trésotierde 
France  ,  avec  «grande  compagnie  de  gens  de  j^ueire  , 
devant  les  villes  deLibourne,  Sainct-Emilion,  elles 
places  de  la  Molle  el  de  Morlinval  ,  qui  incontinent 
se  rendirent  ,  et  mirent  en  l'obéissance  d'icelny 
trésorier  ,  pour  le  roy  Charles.  Par  ainsi  ,  il  ne  de- 
meura ville  ne  place  sur  ladite  rivière  ,  qui  ne  fust 
mise  en  l'obéissance  dudit  roy  ,  sauf  la  vjjie  de 
Chastillon  en  Pierregorl  ,  qui  assez  peu  après  fit 
comme  les  autres.  Dedans  lequel  jour  susmen- 
tionné ,  ceux  de  ladite  place  de  l^Vonsac  ne  furent 
aucunement  secourus  des  gens  du  roy  Henry;  par- 
tant ,  il  fallut  bailler  icellc  place  ,  suivant  la  com- 
position qui  en  avoit  esté  faite  ,  es  mains  dudit 
comte  de  Dunois  :  ce  qu'ils  firent  un  niardy  ,  quin- 
zième jour  dudit  mois. 

Ces  nouvelles  furent  diligemment  signifiées  au 
roy  Charles  ,  qui  en  fat  très-joyeux  ;  et  luy  écri- 
vit,  le  mesme  comte  de  Dunois,  qu'il  esloil  de 
nécessité  qu'il  lirast  avant  dans  ce  pays  là  ,  et  qu'il 
se  devoit  loger  en  une  ville  nommée  Libourne,  qui 
est  grande  et  spatieuse  ,  afin  d'approcher  la  ville  de 
Bordeaux  ;   ce  qu'il  fil  en  peu  de  tenips  ensuivant. 
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Or,  diiranlces  besongnes  ,  ceux  tl'^  'arlite  ville  de 
Bordeaux,  voyant  et  considérant  les  grandes  pertes 
qu'avoit  fait  el  iaisoit  chacun  jour  le  roy  Henry, 
comme  aussi  la  grande  puissance  du  roy  Cliarles, 
lequel  désjà  s'advançoit  fort  avant  dans  le  pays  ,  re- 
doutants qu'ils  ne  fussent  à  la  fin  pris  et  emportés 
par  puissance  et  force  d'armes ,  ils  tinrent  plusieurs 
conseils  en  cette  ville ,  par  la  conclusion  desquels 
ils  arreslèrent  de  n'attendre  la  puissance  du  roy 
Charles  ;  et  ordonnèrent  un  nommé  le  Gaptau  , 
lequel  avec  un  bon  saul-conduit  tira  devers  le 
comte  de  Foix  ,  estant  muny  dé  certains  mémoires 
et  articles  contenant  la  volonté  et  intention  de 
ceux  de  la  ville  ,  pour  parvenir  à  un  traité  final 
avec  le  roy.  Lequel  comte,  quand  il  les  eut  veus 
et  visités  ,  les  renvoya  par  un  nommé  Ogier  Vie  , 
au  comte  de  Dunois  ,  qui  estoit  lieutenant  et  ca- 
pitaine général  de  cette  conqueste  pour  le  roy 
Charles  ,  lequel  lesreceut  ;  puis ,  quand  il  les  eut 
veus  et  visités  bien  au  long,  considérant  qu'ils 
n'estoient  pas  profitables,  ne  à  l'honneur  du  roy 
Charles,  son  seigneur,  il  dit  que  snr  le  contenu 
en  iceux  ,  il  ne  pouvoit  ne  ne  vouloit  tenir  pa- 
role ;  mais  luy  dit  que  ledit  Caplau  s'en  pouvoit 
bien  retourner  en  icelle  ville  de  Bordeaux,  pour 
monslrer  la  correction  qu'il  avoit  faite  sur  iceux 
mémoires  et  articles  ,  à  ceux  de  ladite  ville. 

Donc  ,  avec  bon  sauf-conduit ,  s'en  retourna  ice- 
luy  Captau  en  ladite  ville  de  Bordeaux.  Lequel  (ùip- 
lau  assembla  les  principaux  capitaines  et  gens  du 
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conseil  du  roy  Henry  ,  avec  les  trois  estais  de  la- 
dite ville  ,  et  leur  fît  rapport  Tîieri  au   Ion;;  de  ce 
qu'il  avolt  remouslré  audit  comte  de  Dunois,   et 
pareillemonl  la  correclion  d'iceux  ménioires.  Sur 
quoy  furent   tenus  plusieurs   conseils  et  opinions 
par  les  dessusdils  ,  comme  aussi  par  les  trois  estais 
du  pays  de  Bordelois  et  de  la  duché  de  Guyenne, 
estant  en  l'obéissance  des  An^lols  ;   et  Curent  en- 
suite envoyées  et  mises  sus  plusieurs  ambassades, 
tant  d'un  costé  comme  d'autre.  Finalement,   ils 
furent  résolus  de  prendre  traité,  et  d'accepter  ap- 
pointement  avec  ledit  comte  de   Dunois.   Et  pour 
ce  faire,  députèrent  de  leur  part,  Pierre,  arche- 
vesque  de  Bordeaux,  Derlaut ,  seigneur  de  Mont- 
ferrant  ,  Gaillart  de  Durefort ,  Jean  de  la  Luyde  , 
seiii'neur  de  Brede,  Bertrand  d'An;^ien,   seigneur 
de  llion  .  et  Guillaume  Oderon  ,  seigneur  de  Lan- 
sac.  Et  de  la  part  d'iceluy  comte  de  Dunois,  pour 
le  roy  Charles,  y  furent  députés  :  PottondeSaincle- 
Traille,  escuyer  d'escuyerie  du  roy  ,  maislre  Je^m 
Bureau  ,  trésorier  de  France,  et  Oger  Vie,  comn.e 
jugede  Mersent.  Aiiisi  furent  les  dessus  nommés, 
conmiis  et  ordonnés  d'une  part  et  d'autre,  aux- 
quels lurent  baillés  de  bons  saufs-conduits  et  sen- 
retés  de  parler   et   communiquer ,  aller   et   venir 
par  ensemble.  Enfin  ,  tant  fut  par  eux  procédé  sur 
cesle  matière,  que  le  samedy  ,  douziesme  jour  de 
juin,  mil  quatre  cent  cinquante-un  dessusdil,  fut 
fait  et  traitté  par  les  dessusdits,  pour  le  fait  de  la 
réduction  de  ladite  ville  de  Bordeaux  ,  et  (J(\s  au- 
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très  places  du  pays  de  la  duché  de  Cuyenne,  estant 
en  l'obéissance  des  Ang-lois  ;  de  quoy  furent  dres- 
sés des  articles  '. 


CHAPITRE  XLVIII. 

De  la  rendition  de  Bordeaux ,  et  de  l'entrée  des  François  en  icelle. 

Amsr,  et  par  cesle  manière  ,  il  fut  traicté  et  ap- 
poinclé  par  les  susdits  députés  ;  et,  de  ce,  furent 
faites  lettres  en  due  forme  ,  et  scellées  des  sceaux 
de  chacune  des  deux  parties.  Et  pour  iceluy  traité 
sortir  son  elFect ,  fut  pris  jour  parles  dessusdits, 
avec  le  comte  de  Dunois ,  de  rendre  et  bailler  la- 
dite ville  de  Bordeaux  en  ses  mains ,  comme  au 
lieutenant-général  du  roy  Charles ,  le  mardy  ,  dix- 
neuviesme  dudit  mois  de  juin  ;  et,  pour  ce  faire, 
iceluy  comte  de  Dunois,  accompagné  de  messie- 
gneurs  du  sang  royal,  et  des  conseillers  et  officiers 
dudit  roy  Charles  ,  cy-après  déclarés ,  le  lundy 
dix-huitiesme  jour  d'iceluy  mois,  environ  l'heure 
de  vespres,  arrivèrent  avec  douze  cents  lances  et 


1.  Le  manuscrit  497  Je  la  bibllolhèque  royale  met  ici  en 
tête  :  Nota  cjue  cy  doibt  estre  déclaré  le  traicté;  mais  le  ';aicté 
manque  dans  le  manuscrit. 
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deux  mille  cinq  ceiils  archers,  tous  en  basteaux 
et  navires  ,  à  deux  lieues  près  de  ladite  ville  de 
Bordeaux  ,  où  ils  couchèrent  ceslo  niiict  dans  les- 
dils  navires  et  hasleaux;  et  le  Icncicnuiir»  ,  qui 
fut  le  niardy  dix-nenviesme  jour  du  niesnie  ujois, 
ils  descendirent  tous  ensemble ,  à  soleil  levant , 
devant  icelle  ville,  vers  une  éî;lise  au-dessous  des 
chartreux;  et  là  se  mirent  en  bataille  en  belle  or- 
donnance. Auquel  lieu  vinrent  par  devers  eux  les 
seigneurs  de  Monferrant ,  de  Duras  et  de  Lespare  , 
avec  plusieurs  autres  seigneurs  du  pays  de  Borde- 
lois;  et  avec  eux  les  jurés  de  ladite  ville  ,  qui  parla 
bouche  de  l'un  d'eux  ,  firent  dire  et  proposer  aux 
seigneurs  de  France,  qu'ils  estoienl  là  venus  ,  pour 
rendre  la  ville  de  Bordeaux  ,  avec  ses  appartenan- 
ces et  dépendances,  au  comte  de  Dunois,  lieutenant. 
Pour  et  au  nom  du  roy  Charles,  en  ensuivant  les 
traités  faits  par  entre  les  parties.  Là-dessus,  ils 
luy  présentèrent  les  clefs  pour  en  faire  à  son  plai- 
sir ;  lesquelles  ledit  comte  de  Dunois  receut;  et 
incontinent,  il  les  bailla  à  maistre  Jean  Bureau  , 
qui,  de  par  le  roy  Charles  ,  a  voit  esté  fait  maire  de 
ladite  ville,  auquel  maire  il  en  appartient  la  garde, 
selon  les  statuts  d'icelle.  Ce  qui  s'eslant  ainsi  passé, 
ledit  Bureau,  comme  maire  de  ladite  ville,  avec 
certain  nondire  des  gens  d'armes  ,  alla  prendre  les 
possessions  des  porlaux  et  tours  du  havre  ;  puis  en- 
trèrent messeigneurs  les  mareschaux,  quiavoient 
après  eux  mille  archers  et  vingt  lances. 

Après  eux ,  entrèrent  messeigneurs  les  comU'% 
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de  Nevers  et  d'Ermignac,  avec  trois  cents  lances, 
c'est  à  scavoir ,  lionimes  d'armes  à  pied.  Après 
alloient  le  seigneur  de  la  Vercliine  et  Joachin  Ro- 
hault ,  quiavoient  après  eux  quinze  cents  archers, 
que  conduisoit  un  nommé  Geoffroy  de  Sainct-Be- 
lin.  Après  eux  alloit  l'évesque  d'Allels  ,  et  autres 
du  grand  conseil  du  roy  ;  puis  venoient  les  officiers 
d'armes,  trompettes,  niénestreux  jouants  de  leurs 
instruments,  en  grand  nombre.  Puis  suivoit  le 
chancelier  de  France,  qui  avoit  devant  luy  une 
hacquenée  blanche  ,  couverte  des  armes  du  roj, 
et  par-dessus  un  drap  d'or  ,  sur  lequel  il  y  avoil  un 
coffret,  dans  lequel  estoient  les  sceaux  du  roy. 
Après  alloient  Potton  de  Saincte-Traille,  et  un 
autre  gentilhomme,  dont  je  ne  sais  le  nom,  qui 
porloient  chacun  une  bannière,  armoyée  des  ar- 
mes de  France  toutes  desployëes.  Après  icelles 
bannières  ,  suivoient  le  comte  de  Dunois  et  de  Lon- 
guevillè  ,  comine  lieutenant-général ,  et  représen- 
tant la  personne  du  roy  Charles.  Puis  suivoient  les 
comtes  de  Clermont ,  de  Vendosme  et  de  Castres  , 
avec  plusieurs  autres  seigneurs,  en  grand  nom- 
bre. Après  lesquels  alhjient  les  gens  d'armes,  qui 
estoient  de  sept  à  huit  cents  lances  ou  environ  ,  que 
conduisoit  messire  Jacques  de  Chabaiines  ,  grand 
maislre  d'hoslel  de  France.  Or  estoient  iceux 
hommes  d'armes  à  pied  ,  en  belle  ordonnance  ,  qui 
allèrent  tous  ensemble  jusques  à  la  grande  église 
cathédrale,  où  ils  trouvèrent  l'archevesque  de  la- 
dite vilje,  et  tout  le  clergé,  qui  sortirent  au-de- 


(1450  DF    MATHIEU     DIL    COtJSST  OO9 

vant  (lesdils  seigneurs,  et  les  receurent  en  l)el 
ordre,  en  chantant  :  Te  Deiim  laiidajiius. 

Ce  fut  lors  que  ledit  archevesque  prit  icelny 
comte  de  Dtinois,  à  cause  qn'il  représenloit.  comme 
dit  est  ,  la  personne  du  roy  Charles  ,  et  le  mena 
devant  le  grand  autel , où  il  lit  son  oraison;  et  à  un 
bout  d'icelle  f^Tand'  église  ,  sur  un  haut  lieu  ,  alla 
ledit  comte  de  Dunois  avec  ledit  archevesque  et 
plusieurs  autres  ;  et  là  jura  sur  les  saincts  évan- 
giles ,  que  tenoiticeluy  archevesque,  d'entretenir 
et  faire  entretenir,  de  la  part  du  roy  Charles,  tous  les 
traités  et  appoinclements  par  cy-devanl  faits  avec 
ceux  de  ladite  ville  de  Bordeaux  et  du  pays;  ce 
que  pareilenient  jurèrent  luus  les  officiers  du  roy 
Charles,  et  les  seigneurs  là  estants  autour,  Quoy 
fait ,  ledit  archevesque  et  autres  gens  d'église  , 
comme  aussi  les  nobles  du  pays  et  plusieurs  bour- 
geois de  la  ville  ,  avec  les  jurés  d'icelle,  jurèrent 
sur  iceux  évangiles  ,  que  doresnavanl  ils  seroient 
bons  et  loyaux  subjets  au  roy  Charles  et  à  ses  suc- 
cesseurs ,  sans  jamais  aller  au  contraire. 

Pareillement  levèrent  les  mains,  très  grand 
nombre  du  commun  de  la  ville  ,  qui  estoient  pré- 
sents ,  lesquels  jurèrent  d'ainsi  l'enlrelenir  et  luy 
obéir,  en  criant  à  haute  voix  Noël  !  Duquel  serment 
toutefois  ,  dans  peu  de  temps  après  ,  se  changea 
bien  leur  propos  ,  comme  il  se  verra  cy-après.  Puis 
l'une  des  deux  bannières  armoyées  des  armes  du 
roy  Charles,  dont  cy-dess  us  est  faite  mention  ,  fui 
laissée  à  ladite  église  ,  et  l'autre  fut  portée  au  chas- 
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teau  ,  «lont  ledit  coiijte  de  Dunois  (ut  prendre  nos- 
session  pour  le  roy  son  seigneur  ,  et  y  prit  son 
logement.  Quant  aux  autres  seigneurs,  ils  se  logè- 
rent par  la  ville,  avec  grand  nombre  des  gens  d'ar- 
mes, auxquels  fut  fait  à  cette  heure ,  par  ceux  de 
ladite  ville, en  général  très  bonne  chère. 

En  ce  mesme  jour  ou  assez  tost  après,  Pierre  Lou- 
vain  ,  qui  avoit  eu  toujours  la  charge  et  la  conduite 
des  gens  d'armes  du  roy  Charles,  et  lequel  de  nou- 
veau avoitesléfait  chevalier,  fut  frappé  d'un  coup  de 
vouge  (dard)  par  un  nommé  Danet ,  sans  qu'il  s'en 
donnast  de  garde ,  de  quoy  il  fut  en  péril  de  mori  ; 
et  fut  rapporté  au  roy,  que  c'esloient  les  frères  de 
léu  Guillaume  de  Flavy  ,  dont  cy- devant  est  faite 
mention,  qui  avoient  fait  faire  cest  assassinat,  pour 
la  grand'  haine  qu'ils  avoient  conceue  contre  luy , 
à  cause  de  la  mort  de  leurdit  frère.  De  laquelle  ac- 
tion il  fut  grand  murmure  par  tout ,  et  furent  pris 
aucuns  qui  n'avoient  pas  donné  le  coup  ,  mais  qui 
toutefois  confessèrent  en  avoir  esté  coupables  et  par- 
ticipants en  donnant  de  grands  charges  aux  susdits 
de  Flavy  ,  lesquels  incontinent  furent  mis  à  exécu- 
tion de  morl.  • 

Quant  au  susdit  Danet ,  qui  avoit  fait  le  délict  , 
il  se  sauva  et  retourna  en  Picardie  ,  d'oii  il  sortit 
du  royaume  ,  et  s'alla  loger  dans  le  Cambrésis  , 
en  une  forteresse  nommée  Serain  ,  appartenant  à 
Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Sainct-Paul  ,  le- 
quel l'avoit  baillée  à  Raoul  de  Flavy  ,  pour  y  ''Ire 
sarésidencej   duquel  cas  il  advint  depuis  de  grands 


desplaisirs  auxdils  frères  de  Flavy  ,  comme  il  sera 
rapporlé  cy-après ,  quand  temps  et  lieu  sera  d'en 
iaire  nienlion. 


CHAPITRE  XLIX. 

De  la  rendition  de  la  ville  et  citd  de  Bayonnc. 

Après  que  ladite  ville  de  Bordeaux  se  lut  aifisi 
rendue  et  mise  en  l'obéissance  du  roy  Charles, 
voyant  qu'il  estoit  nécessité  de  parachever  iacon- 
(jueste  par  luy  commencée  ,  et  qu'encore  estoit  la 
ville  et  cité  de  Bayonne  en  l'obéissance  du  roy 
Henry  ,  son  adversaire  ,  il  fut  conclu  et  donné  ordre 
audit  comte  de  Dunois  ,  d'aller  mettre  et  poser  le 
siège  devant  icelle  ville  de  Bayonne:  ce  qu'il  fît 
en  peu  de  jours  ensuivant,  où  il  mena  grand'  quan- 
tité de  nobles  seigneurs  du  sang  royal ,  et  grand 
nombre  de  gens  d'armes.  Et  y  fut  le  siège  mis  ,  en- 
viron le  sixiesme  jour  d'aoust  de  l'année  dessus- 
dite ;  pour  à  quoy  parvenir  ,  se  passèrent  plusieurs 
faits  d'armes  ,  d'un  costé  et  d'autre.  Mais  trois 
jours  après  ce  siège  lormè,  ceux  de  dedans  icelle 
ville  requirent  d'avoir  seureté  de  parler  aux  assié- 
geants, en  intention  d'entrer  en  traiclèet  appoinc- 
temenl,  car  ils  craignoient  fort  d'estre  forcés  par 
puissance  d'armes;  laquelle  seuretè  leur  fut  oc- 
troyée. El  fut  baillé  sauf-conduit  à  l'évesque  dndit 
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Bayoniie,  ef  autres  de  cette  ville  ,  Je  jDOiivoir  par- 
ler et  communiquer  ,  durant  certain  temps  ,  avec 
Jacques  deCliabannes  ,  <]^rand  maistre  d'iiostel  du 
Toy  Charles  ,  messire  Thiaude  de  Valesperg'ue  , 
cîievaiier,  bailly  de  Lyon  ;  Jean  le  Boursier  ,  aussi 
clievolier  de  France;  Pierre  de  Beauvoir,  cheva- 
lier ,  seigneur  de  la  Baissière  ,  tous  commis  et  dé- 
putés de  parle  comte  de  Dunois  ,  lieutenant-géné- 
ral ,  sur  le  fait  de  la  reddition  desdites  viile  et 
cité.  Quoy  fait ,  le  susdit  évesque  et  ceux  ordonnés 
de  la  part  de  la  ville  avec  luy  ,  s'assemblèrent  par 
diverses  fois  avec  les  députés  du  susdit  comte,  ten- 
dant afin  d'avoir  Iraiclé  et  compositiori  ;  surquoy  ils 
tinrent  plusieurs  conseils  et  journées. 

D'autre  part,  furent  plusieurs  fois  assemblésen 
ladite  ville  ,  les  nobles  ,  gens  d'église,  et  le  com- 
mun ,  lesquels,  voyants  qu'ils  n'esîoient  pas  assez 
forts  pour  résister  à  la  puissance  du  roy  Charles, 
mesme  que  la  cité  de  Bordeaux  estoil  déjà  en  son 
obéissance,  laquelle  viile  estoit  la  clef  du  pays, 
ils  conclurent  de  faire  capitulation  avec  les  dessus 
nommés,  en  la  forme  et  manière  qui  s'ensuit, 
c'est  à  scavoir  :  qu'un  nommé  dom  Jean  de  Brani- 
mont  ,  capitaine  d'icelle  ville  et  cité  de  Bavonne  , 
seroit  rendu  prisonnier  à  la  volonté  et  mercy  du 
roy  Charles. 

»  Item  ,  demeureroient  prisonniers  ,  tous  les 
gentilshommes  de  la  compagnie  dudit  dom  Jean  , 
et  tous  les  autres  non  gentilshomnjes  desaditecom- 
pagnie  ,  à  la  volonté  des  comtes  de  Dunois  et  de 
Clermonl,  lieutenants  du  roy  Charles. 
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»  Ilem ,  vlu  reg-ard  des  clessusdits  Anglols  qui 
esloient  en  icelle  ville,  lesquels  lesdils  commis- 
saires et  députés  vouloienl  que  semblnl)lemenl  de- 
meurassent prisonniers  ,  ceux  de  ladite  ville  re- 
quirent à  iceux  lieutenants  ,  pource  qu'ils  avoient 
plusieurs  de  leurs  biens  en  Angleterre  ,  qu'ils  se 
doutoient  estre  perdus  si  lesdits  Anglois  demeu- 
roieni  prisonniers  ,  et  qu'à  ce  sujet  il  leur  pleust  les 
délivrer.  Sur  laquelle  requeste  ,  lesdits  lieulenanls 
eurent  regard  à  ce  que  dit  est ,  et  furent  d'accord 
de  leur  donner  et  remettre  iceux  Anglois  ,  sans  les 
déclarer  prisonniers  ;  mais  qu'an  regard  de  leurs 
biens  ,  ils  demeureroient  à  la  volonté  et  discrétion 
desdits  lieutenants  ;  et  pareillement  tous  les  autres 
biens  quelconques  appartenants  aux  Anglois,  si  au- 
cuns y  en  avoit.  Et  au  regard  des  estrangers  ,  qui 
pouvoient  s'estre  retirés  en  ladite  ville  et  cité,  en' 
la  distance  d'une  lieue  à  la  ronde  ,  ils  dévoient  pa- 
reillement demeurer  prisonniers  ,  à  la  volonté  du 
roy  Charles.  Quant  aux  canonniers  et  couleuvri- 
iiiers  estants  en  ladite  ville,  ils  demeureroient  pa- 
reillement prisonniers  à  volonté. 

»  Ilem  ,  les  gens  d'église  demeurèrent  en  leurs 
bénéfices  ,  et  y  furent  maintenus  et  conservés 
conmie  auparavant  ledit  traité,  avec  tous  leurs 
biens,  meubles  et  héritages  quelconques  ,  en  fai- 
sant le  serment  au  roy  Charles  ou  à  ses  commis  , 
d'estre  doresnavant  bons  et  loyaux  subjets;  et  s'il 
y  en  avoit  aucuns  qui  fussent  dehors  ladite  ville  et 
cité  .  et  ils    vouloient  retourner  en   icelle  dedans 
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cirjc[  mois  ensuivant ,  en  faisant  le  '  erment  an  roy 
Charles ,  es  mains  de  ses  commis  ,  ils  pouvoient  re- 
tourner franchement  et  jouir  paisiblement  de  leurs 
bénéfices  et  biens  quelconques  ,  sauf  et  excepté 
ceux  de  la  langue  d'Angleterre. 

»  Item,  fut  arresté  que  denieuroient  francs, 
quittes  et  délivrés,  tous  prisonniers  que  ladite  ville 
ou  antres  avoient  ou  pouvoient  avoir  des  gens  du 
roy  Charles  ;  et  (ut  aussi  promis  ,  qu'ils  rendroient 
tous  les  scellés  et  obligations  quelconques  qu'ils 
pouvoient  avoir  des  gens  dudit  roy  Charles,  comme 
cassés  et  nuls  ;  mais  si  aucunes  dettes  légitimes 
leur  estoient  deues  ,  pour  faict  de  prest ,  de  mar- 
chandise ou  autrement ,  fors  du  faict  de  la  guerre, 
iceux  de  la  ville  les  pouvoient  poursuivre,  afin  de 
s'en  faire  payer,  comme  ils  l'auroient  peu  faire 
avant  ledit  traité. 

»  Item,  furent  tenus  et  obligés  ceux  de  ladite 
ville  ,  et  tous  autres  qui  s'esloient  retirés  en  icelle , 
de  rendre  et  restituer  les  chevaux  ,  harnois  et  ha- 
billements de  guerre  ,  par  eux  auparavant  pris  sur 
les  gens  du  roy  Cliarles,  avec  tous  les  autres  biens 
qui  pourroient  retourner  ,  appartenants  à  eux  en 
ladite  villeet  cité  de  Bayonne.  Et  pourceque  durant 
ledit  siège,  il  y  eut  une  petite  abstinence  de  guerre, 
portant  qu'aucune  des  parties  ne  debvoient  tirer 
aucun  Iraict  ny  d'un  costé  ny  d'autre,  pendant  la- 
quelle toutefois  ,  un  honmie  d'armes  de  la  com- 
pagnie ,  nommé  messire  Martin  Grasie  ,  chevaLer, 
fut  frappé  parla  leste  d'un  coup  de  couleuvrine. 
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dont  il  mourut,  lequel  estoit  allé  parler  à  aucuns 
de  ladite  ville,  sous  leur  seurelé  ,  et  à  leur  re- 
queste  ,  ceux  de  ladite  ville  furent  tenus  et  oblijj[és 
de  livrer  aux  susdits  lieutenants,  le  coulcuvrinier 
qui  lira  le  coup  ,  dont  punition  (ut  prise  selon 
le  cas. 

»  Item,  si  aucuns  marchands  ou  liahitantsd'icelle 
ville,  de  quelque  estai  qu'ils  lussent ,  se  trouvoient 
eslre  allés  dehors,  en  Anj^leterre  ou  ailleurs,  et 
ils  vouloient  retourner  en  icelle  ou  au  pajs,  ils  le 
pourroicnt  faire  dedans  le  terme  de  six  mois,  en 
faisant  le  serment  comme  dit  est  cy-dessus;  après 
lequel  serment  (ait,  ils  auroient  pleine  jouissance 
de  leurs  biens  et  héritages  quelconques.  Pendarit  le- 
quel tempsdesix  njoisdebvoientdemeurerleursdits 
biens  et  héritages  en  la  garde  et  sous  le  gouverne- 
ment de  leurs  femmes,  si  aucunes  avoient,  sinon  , 
de  leurs  plus  proches  parents  ou  amis.  Et ,  si  leurs- 
dites  femmes  ou  parents  vouloient  avoir  sauf-con- 
duit pour  ceux  qui  ainsi  se  trouveroienl  absents  et 
dehors  ladite  ville  et  cité  de  Bayonne,  pour  reve- 
nir, par  la  manière  susdite  ,  ils  les  debvoient  avoir 
tels  que  besoin  seroit. 

»  Item,  demeura  franchement  au  roy  Charles 
toute  l'artillerie,  comme  canons,  bombardes,  cou- 
leuvrines,  arbalestres ,  et  généralenjent  toute  l'ar- 
tillerie appartenant  au  corps  de  ladite  ville  ,  sans 
rien  excepter. 

»  Item ,  pour  le  regard  des  privilèges  ,  libertés 
et  franchises  de  ladite  ville,  les  habitants  d'icelle 
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s'en  sousmirerit  du  tout  à  l'ordonriiïnce  et  bon  plai- 
sir du  roy  Charles  ,  et  à  sa  bonne  grâce  et  mercy. 
Et  pour  ce  qu'après  la  sotnnialion  à  eux  faite  de  par 
le  roy  Cliarles  de  meltre  ladite  ville  en  son  obéis- 
sance ,  et  que  de  ce  ils  furent  refusants  ,  par  quoy 
il  fut  de  nécessité  de  mener  l'armée  du  roj  devant 
icelle  ville,  et  y  lenirle  siège  par  aucun  temps  ,  où 
il  convint  faire  de  grands  mises  ,  frais  et  dépens, 
et  souslenir  de  grands  charges  pour  l'entrelene- 
ïiient  d'icelle  armée  ,  lesdits  commissaires  leur 
firent  demande  de  quarante  niiUe  escus  d'or,  des- 
quels ceux  de  la  ville  ,  après  plusieurs  choses  dites 
d'un  coslé  et  d'aulre,  furent  contents  de  payer 
vingt  mille  escus  d'or  ,  à  deux  termes  ,  sçavoir  dix 
mille  à  laToussaints  ensuivant,  et  dix  mille  au  jour 
de  Noël  aussi  après  ersuivant,  et  de  ce  baillèrent 
caution  et  seureté  suffisante  :  et ,  pour  le  regard 
des  autres  vingt  mille  escus,  iceux  habitants  de 
Bayonne  s'en  sousmirent  et  rapportèrent  du  tout  à 
la  bonne  volonté  et  grâce  du  roy  ,  qui  depuis  les  en 
fit  estre  quittes  ,  et  les  en  deschargea. 

»  Item,  ceux  de  ladite  ville  furent  tenus  de 
rendre  et  bailler  tous  les  biens  quelconques  qu'ils 
avoient ,  ou  j)ou voient  avoir,  par  manière  de  garde 
ou  autrement ,  appartenants  aux  Anglois,  tantceux 
qui  estoient  de  ladite  ville,  en  Angleterre,  ou 
ailleurs,  es  mains  des  conmiis  et  députés  de  par 
lesdits  lieutenants,  sans  en  receler  aucuns,  sur 
peine  d'estre  tenus  rebelles  et  désobéissants  au  roy 
Charles;  et  pareillement,  les  biens  des  estrangers 
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qui  dcmeuroienl  prisonniers,  lit  lurent  tenus  ceux 
de  ladite  ville  el  cilé  de  rendre  et  reslilner  cerlaine 
somme  d'arj^enl  à  un  nommé  Jean  la  Bourde  , 
qui  naguères  avoit  payé  sa  rançon  el  finance  à  au- 
cuns de  ladite  ville.  Par  le  moyen  duquel  Iraiclé  et 
appointement ,  demeurèrent  Jesdits  j^ens  d'église, 
nobles,  bour;^eois,  manants,  et  habitants  d'icelle 
ville  el  cité  de  Baronne,  et  ceux  d'une  lieue  à 
i'environ  ,  en  faisant  le  serment  au  roy  Charles 
d'estre  dorénavant  bons  et  1  lyaux  subjets,  avec 
tous  leurs  biens,  meubles  et  héritages,  quelque 
part  qu'ils  fussent  situés  et  assis  ,  en  l'obéissance 
dudif  rov  Charles,  en  les  remeltaril  el  restituant  en 
leur  bonne  famé  el  renommée. 

»  Ainsi,  el  par  ceste  manière, fut  fait  l'appointe- 
ment  et  Iraiclé  de  ladite  ville.  Et  le  mardy  , 
ving'tième  jourdudil  moisd'aousl  de  la  dessusdite 
année,  ilsmirenlet  livrèrent  ladite  ville  es  mains 
d'iceluy  comte  de  Dunois  ,  comme  lieutenant-gé- 
néral tlu  roy  ,  qui  en  prit  les  clefs  et  la  possession. 

Or,  comme  à  une  heure  du  malin,  ainsi  que 
lesdils  lieutenants  et  leurs  gens  enlroieiit  en  icelle 
ville,  pour  prendre  ladite  possession  ,  le  ciel  à 
ceste  heure  fut  veu  tout  clair  ,  et  l'air  bien  purifié, 
auquel  s'apparut ,  dedans  une  nue ,  une  croix  blan- 
che ,  au  droit  d'icelle  ville,  au  lieu  tourné  vers 
l'Espagne  ;  laquelle  croix,  sans  mouvoir,  demeura 
l'espace  d'une  heure.  Aucuns  disoient  qu'au  com- 
mencement ,  sur  icelle ,  il  v  avoit  la  ressemblance 
d'un  crucifix  couronné  d'une  couronne  sur  le  chef. 
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laquelle  se  changea  en  une  fleur-cle-lys  ;  dont  cha- 
cun fut  fort  esmei^veillé  .  mesniement  ceux  de  la- 
dite cité,  de  voir  telles  merveilles;  et  incontinent 
ils  prirent  les  enseignes  qui  portoient  la  croix 
roug"e,  estant  sur  leurs  tours  et  portes;  et,  au  lieu 
d'icelles,  ils  mirent  les  bannières  de  France.  De 
cette  merveille  j'ay  icy  fait  récit,  selon  la  copie 
d'une  certification  de  ce  faisant  mention,  qui  m'a 
esté  envoyée;  laquelle  certification  ledit  comte  de 
Dunois  avoit  envoyée  au  roy  Charles,  signée  de  sa 
main  ,  et  scellée  de  son  scel  armoyé  de  ses  armes , 
epscriste  le  vingt  et  imiesnie  jour  dudit  mois 
d'aoust,  mil  quatre  cent  cinquante  et  un,  ainsi  signé 
le  bastard  d'Orléans. 


CHAPITRE  L. 

Du  commencement  de  la  guerre  de  Flandres. 

Vous  avez  ouy  comment  le  roy  Charles,  en  peu 
de  temps  ,  conquit  la  duché  de  Guyenne  et  le  Bor- 
delois  ,  de  laquelle  matière  nous  laisserons  à  parler 
quant  à  présent ,  et  sera  besoin  d'y  retourner  cy- 
après  ,  pour  les  fautes  et  soulèvements  qui ,  depuis 
ladite  conqueste  ,  furent  faites  par  aucunes  des 
bonnes  villes  estants  en  iceux  duchés.  Mais  ,  pen- 
dant le  temps  d'icelle  conqueste,  il  s'esmeut  une 
grosse  guerre  dans  la  comté  de  Flandres  ,  par  l'en- 
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treprise  des  Gantois  ,  à  l'encontre  de  Philippe  , 
duc  de  Bouri;ongne,  coinle  de  Flandres,  d'Artois 
et  de  Bom-f^^ong-ne  ,  etc.  ,  leur  naturel  seigneur, 
dont  cj-après  sera  faite  déclaration,  le  mieux  et 
au  plus  près  que  je  pourray. 

A  ray  est  qu'iceluy  duc  de  Bourgongne ,  qui  de 
son  patrimoine  esloit  et  est  pour  le  tout  vray  licri- 
tier  ,  et  naturel  seigneur  de  ladite  comté  de  Flan- 
dres, par  la  succession  et  le  trespas  deieu  leduc 
Jean  de  Bourgongne ,  son  père  ,  et^  par  ce  moyen  , 
en  tout  cas,  debvoil,  par  raison,  eslre  servy  et  obéy 
des  habitants  et  résidants  en  icelle  comté,  surtout 
dans  une  ville  située  et  assise  dedans ,  qui  est  mer- 
veilleusement grande  et  habitée  de  grand'  quan- 
tité de  peuple,  et  la  plus  puissante  ville  qui  i'ust  en 
tous  les  pays  de  ce  duc  ,  et  fort  riche  en  toutes 
choses,  qui  se  nomme  la  ville  de  Gand,  laquelle, 
par  cy-devant  et  de  long-temps  ,  a  voulu  user  de 
certains  termes,   sous   ombre  de  privilèges,   qui 
sembloient  audit  duc  et  à  ceux  de  son  conseil  de 
grands  abus;  et ,  sur  cette  couleur,  ils  ont  fait  et 
commis  plusieurs  fautes  et  emportements,  tant  au 
préjudice  des  peuples  de  ladite  comté,  comme  au 
détriment   et  déplaisir    d'iceluy   duc  :  lesquelles 
choses  luy  sembloient  contre  Dieu  ,  vérité  et  rai- 
son. Et  parce  que  ledit  ducenlendoit  souvent  des 
plaintes  de  plusieurs  personnes  ,  que  les  susdits  de 
Gand  traitoient  ainsi  mal,  contre  vérité,  et  sans 
cause  raisonnable,  par  long-temps  auparavant,  et 
que  plusieurs  fois  il   leur  envoya  divers  ambassa- 
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fleurs  et  députés  pris  des  gens  de.  scn  conseil  ,  afin 
de  leur  renionslrer  les  plaintes  et  doléances  qu'il 
avoit  chacun  jour  d'eux  ,  comme  aussi  la  nature  de 
leurs  fautes  ,  et  s'il  esfoit  vray  qu'ils  se  voulussent 
servir  et  prévaloir  d'aucunes  lettres  de  privilèges 
qu'ils  disoient  avoir  obtenues  de  ses  prédécesseurs, 
comtes  de  Flandres  ,  qu'ils  le  fissent  apparoir, 
pour  prendre  advis  et  besogner  sur  ceste  i)»atière, 
comme  il  seroit  trouvé  par  raison;  et  que  si  rien 
n'en  avoient,  ils  se  voulussent  corriger  et  réduire 
à  justice,  sans  souffrir  que  telles  plaintes  et  cla- 
meurs vinssent  davantage  jusques  à  luy  ;  et ,  au  cas 
qu'ils  ne  voudroienî  entendre  à  cela  ,  ledit  duc  leur 
signiuoit  qu'il  y  pourvoiroit  d'ailleurs,  tant  pour 
la  conservation  et  la  protection  de  ses  stibjets  en 
ladite  comté ,  comme  pour  le  maintien  de  la  vérité, 
de  la  raison  et  de  la  justice.  Lesquelles  choses  ledit 
duc  leur  fit  signifier,  et  sçavcir  auparavant  par 
plusieurs  fois,  et  par  diverses  et  notables  ambas- 
sades de  son  grand  conseil. 

Auxquelles  propositions  les  susdits  de  Gand  ne 
voulurent  jamais  aucunement  entendre^  ne  faire 
response,  fors  toujours  de  maintenir  et  protester 
qu'ils  ne  lairroient  rien  desclieoir  ny  retrancher 
des  choses  et  advanlages  dont  ils  avoient  accou- 
tumé d'user;  et  que,  si  ledit  duc  leur  vouloit  faire 
au  contraire  ,  ils  sçavoient  bien  leur  chemin  et  leur 
refuge  par-dcvers  leur  souverain  seigneur,  de  qui 
ladite  comté  estoit  tenue  et  mouvante,  pour  y  .  .oir 
recours  et  retraite  ;  de  plus  ,  qu'ils  estoient  assez 
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Torts  pour  luy  résister  par  puissance.  Avec  tels  et 
semblables  mots,  ou  au  moins  en  substance  ,  estoit 
tousjours  rcsponclu  par  iceiix  Gantois  anxdits  am- 
bassaJenrs  ,  à  ciiacune  lois  qu'ils  y  alloient ,  en  fai- 
san l  paroislre  tle  grands  rébellions  et  désobéis- 
sances contre  ledit  duc  ,  qui  de  ces  clioses  lut  plu* 
sieurs  fois  adverty  ;  et  par  grand  espace  de  temps 
les  laissa  courir  et  passer  leur  humeur,  sous  dissi- 
mulation ,  loutesfois  ,  lousjours  espérant  (pi'ils  se 
deussent  enfin  réduire  et  corriger;  car  envie  s'es- 
mouvoit  contre  eux  ,  en  se  doutant  de  leur  destruc- 
tion ,  et  mesme  sadite  comté. 

]Néantmoins  iceux  Gantois ,  depuis  ces  ambas- 
sades et  significations  ainsi  laites  et  entretenues 
par  longue  espace ,  comme  de  six  ou  sept  ans, 
commencèrent  à  encharger  fort  les  officiers  que 
ledit  duc  de  son  droit  faisoit,  comme  baillifs  ,  ser- 
gents, eschevins,  et  autres  ;  de  fait  ils  en  faisoient 
chacun  jour  de  nouveaux  ,  qu'ils  appelloient  Jiof- 
mans  (hooftmans);  lesquels  gouvernoient  ladite 
ville  à  leur  plaisir,  sans  justice  raisonnable.  Aux- 
quels officiers  du  duc,  il  faisoient  de  grandes  ru- 
desses et  desrisions  ;  car  a^sez  tost  après,  ils  firent 
et  renouvelèrent  la  loy  d'icelle  ville  ,  à  leur  vo- 
lonté, sans  yappeller  aucunsdesofficiersdudit  duc; 
ce  que  de  raison  ils  ne  pou  voient  faire.  Et  en  per- 
sévérant en  leur  propos,  leurs  hofmans  voulurent  ar- 
resler  prisonniers  les  officiers  dudit  duc .  auxquels 
il  fut  de  nécessité  de  s'absenter,  et  de  se  rendre  fu- 
gitifs. Et  d'autres  habitants  en  icelle  ville,  qui  re- 
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monstroienl  aucunes  fois  à  leurs  concitoyens,  et 
leur  parloieut  (le  leurs  Taules,  retiudrent  aucuns 
prisonniers,  bannirenlles  autres,  les  gesnèrent  par 
tyrannie,  puis  les  feirent  mettre  à  mort,  sous  ombre 
de  justice,  et  prendre  et  appréhender  leurs  biens, 
comme  confisqués  ,  et  pour  en  disposer  à  leur 
plaisir  et  volonté.  Dans  leurs  lettres  missives  et 
publications,  ils  s'inslituloient  les  Seigneurs  de 
Gand ,  qui  estoit  un  terme  fort  au  préjudice  diidit 
duc. 

Lesquelles  choses  estant  venues  à  sa  connoi%- 
sance,  pour  s'acquitter  envers  Dieu  et  le  monde, 
il  assembla  plusieurs  des  seigrieurs  de  son  sany, 
avec  tous  ses  conseillers  et  les  chevaliers  de  son 
ordre  de  la  Toison-d'Or ,  et  tint  un  grand  conseil 
sur  ce  point,  pour  scavoir  ce  qu'il  avoit  à  faire. 
Auquel  conseil  il  y  eut  plusieursopinions  et  mainte 
chose  remonstrée  par  les  dessus  nommés  et  chacun 
d'eux;  car  aucuns  estoient  d'opinion,  que  sans 
dilTérer,  attendu  leur  mauvais  gouvernement  et 
les  crrandes  fautes  commises,  ce  duc  les  debvoit 
punir  et  corriger  par  puissance.  Les  autres  di- 
soient que  par  la  voye  de  rigueur,  la  chose  seroit 
fort  douteuse;  car,  attendu  que  c'estoit  laclef  des 
bonnes  villes  de  ladite  comté  ,  et  mesme  la  forti- 
fication et  puissance  d'icelle  ,  il  leur  sembloil  qu'il 
ne  seroit  pas  advantageux  de  soy-mesme  les  punir 
par  rigueur  ne  par  puissance,  sans  avoir  sceu  se- 
^Tètemenl  la  volonté  et  l'opinion  des  autres  bo..iies 
villes  de  sadile  comté  .  comme  de  Bruges,  \pres  . 
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Âudenardo  ,  llienreiiionde ,  et  autres;  car  si  Ics- 
tliles  villes  voiiloient  estre  de  la  suite  et  inlelli- 
j^ence  d'iceux  de  Gand  ,  ledit  duc  auroit  fort  à 
l)eson<;iier,  et  sousliendroil  gramlc  peile ,  laiitdc 
^ens  coiume  de  finances,  jusqu'à  ce  (|iril  les  peust 
subjuguer  et  réduire  en  bon  estât:  et  qu'il  vau- 
droit  mieux  leur  envoyer  derechef  une  bonne 
ambassade,  et  les  advertir  tout  doucement  ,  sans 
ilémonstrer  trop  grande  rigueur  en  son  endroit; 
et  que  pendant  le  temps  de  ladite  and)assade  ,  le- 
dit duc  ponrroit  descouvrir  par  bons  moyens  la  vo 
lontéet  l'intention  desdiles  bonnes  villes. 

Sur  cela  ils  conclurent  de  ce  qu'il  avoilà  faire;  ce 
conseil  lut  tenu  ,  et  lurent  ordonnés  pour  ladite 
ambassade  aucuns  des  seigneurs  de  son  conseil ,  à 
laquelle  il  n'osa  députer  le  seigneur  de  Croy ,  son 
premier  chanibellan  ,  ne  le  seigneur  d'Anlboing, 
son  cbancelier,  pour  ce  que  lesdits  Gantois  es- 
loient  mal  contents  d'eux;  car  ils  disoient  que 
par  eux  et  leur  conseil,  on  leur  vouloit  osier 
leurs  privilèges  et  franchises  ,  et  que  s'ils  les  le- 
noient  en  leur  ville  ,  ils  les  feroient  mourir  par 
exécution. 

Pour  ces  causes,  n'y  voulut  pas,  iceluy  duc  , 
députer  aucun  d'eux;  et  sur  ce  lurent  baillées 
aux  susdits  ambassadeurs  certaines  instruclions  et 
mémoires  bien  au  long,  louchant  toutes  les  choses 
cv-devant  dites.  El  si  fut  envoyé  par  ledit  duc  ,  en 
escript,  à  toutes  les  autres  bonnes  villes  de  sadite 
comté  ,  pour  sçavoir  ,  au  cas  qu'ils  voulussent  aider 
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à  réduire  ceux  de  sa  ville  de  Gand  par  puissance  , 
quels  termes  ils  vondroient  tenir  ,  et  s'ils  se  mons- 
treroienl  bons  et  loyaux  subjels  en  son  endroit; 
desquelles  bonnes  villes  se  rencontrèrent  plusieurs 
qui  avoient  desjà  scellé  avec  ceux  de  ladite  ville 
de  Gand  ,  et  qui  leur  avoient  promis  assistance  de 
vivre  et  de  mourir  avec  eux,  pour  leur  que- 
relle ;  car ,  pour  à  ce  les  attirer ,  iceux  Gantois  leur 
avoient  donné  à  entendre  que  ledit  duc  leur  vou- 
loit  osier  leurs  franchises,  et  mesme  mettre  sus  , 
nar  toute  la  comté  de  Flandres  ,  une  g-abellesur  le 
sel;  desquelles  nouvelles  ils  ne  furent  pas  joyeux  , 
et  redoutant  cela,,  ce  fut  la  cause  principale  qui 
plus  les  meut  à  sceller,  et  avoir  intelligences  avec 
eux  ,  comme  aussi  à  faire  icelles  promesses;  dont 
le  duc ,  quand  il  fut  de  ce  adverty  ,  fut  fort  esiuer- 
veillé  ;  néanlmoins  ,  par  aucuns  bons  moyens  ,  les 
principales  d'icelles  villes  changèrent  assez  lost 
après  leurs  propos.  Ainsi  ,  et  par  cesle  manière, 
se  tirèrent  lesdits  ambassadeurs  en  ladite  ville  de 
Gand,  011  là  ils  furent  assez  bien  receus;  et  eux 
estant  arrivés,  leur  furent  faits  les  présents  de  la 
ville.  Le  lendemain,  ils  s'assemblèrent  en  g-rand 
nombre  de  doyens  des  mestiers  ,  dont  il  y  a  quan- 
tité ,  avec  plusieurs  autres,  dans  la  maison  de  ville, 
où  là  lesdits  ambassadeurs  ,  par  la  bouche  de  l'un 
d'eux  ,  représentèrent  bien  au  long  la  charge  qu'ils 
avoient  de  point  en  point .  et  outre,  leur  remons- 
trèrent  ce  qui  s'en  pouvoil  ensuivre.  Lesquels  fi- 
rent response  tout  au  contraire  de  ce  dont  lesdits 
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ainhassafisMirs  avoieiil  charge;  mais  ils  ItMir  titrent 
qu'ils  s'en  relournasseiit ,  et  cju'ils  envoyeroient 
certains  clr[)iilés  Je  leur  part  devers  le  duc,  cliar- 
gés  de  leur  volonté  ;  ce  qui  procéda  de  i'advis  d'un 
iiuuimé  liievin  ,  et  autres.  Surquo^  s'en  retournè- 
rent lesdils  ambassadeurs,  sans  autrement  rien  rié- 
p)eicr.  Puis,  assez  tost  après,  envovèreul  les  sus- 
dits de  Gaud,  certains  ambassadeurs  devers  l(?dit 
duc,  qui  luy  dirent  que  ceux  deCand  se  tenoient 
tousJGnrs  pour  ^es  bons  et  loyaux  subjels  ,  et  cjue 
quelquecliose  qu'on  luv  apporlasl,  il  ne  voulust  pas 
s'informer  contre  eux,  suppliant  que  leurs  privilè- 
ges leurs  lussent  entretenus,  ainsi  qu'ils  en  avoient 
jouy  dès  le  vivant  de  ses  prédécesseurs  ,  comtes 
de  Flandres,  et  (jn'il  ne  les  j)onrroit  cju'à  grand 
peine  laisser  dècheoir;  que^  pour  le  regard  de  la 
requeste  qui  leur  avoit  esté  faite  pour  mettre  sus 
la  gabelle  du  sel  par  toute  ladite  comté  ,  ils  ne  le 
souITriroient  en  jour  de  leur  vie,  pour  perdre  leur 
derrain  gage,  et  la  vie  de  plusieurs  en  ladilecomté. 
Or,  quand  ledit  duc  eut  veu  et  apperceu  la  vo- 
lonté de  ceux  de  Gand,  qui  estoient  ainsi  rigou- 
reux de  vouloir  conserver  et  maintenir  leurs  fas- 
cheux  privilèges,  et  aussi  qu'ils  ne  consentirent 
pas  ladite  gabelle  eslre  mis  sus  ,  il  leur  fit  response  : 
Quant  à  ladite  gabelle,  qu'il  esloit  très  content  de 
s'en  déporter,  et  que  plus  il  n'en  parleroit ,  puis- 
qu'elle esloit  si  préjudiciable  à  son  peuple,  que 
les  susdits  de  Gand  luy  avoient  donné  à  connoislre  ; 
quant  à  leurs    privilèges,    au  regard  de  ceux  qui 
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esloienl  bons,  eldontils  usoieui  pi  justice,  scdi- 
Î3!ab!enieni  il  estoil  coulent  de  les  leur  entretenir 
et  maintenir  ;  mais  des  autres,  qui  n'estoient  point 
raisonnables  ne  juridiques,  et  dont  ils  usoient 
contre  Dieu,  vérité  et  raison  ,  son  intention  estoit 
(le  les  mettre  à  bas  ,  et  de  les  anéantir  et  rerjverser. 
Sur  lesquelles  responses,  iceux  de  Gand  s'en  re- 
tournèrent, et  dirent  qu'ils  avoient  eu  lionne  reS" 
ponse;  mais  la  nuit  qu'ils  arrivèretil  en  icelle  ville, 
avant  qu'ils  peussenl  faire  leur  rapport ,  aucuns  en 
i2Tand  nombre  demandèrent  aux  susdits  ambas- 
sadenrs  des  nouvelles  ,  lesquels  pour  tousjours  en- 
tretenir les  choses  en  douceur,  dirent  qu'ils  avoient 
bien  besongné,  et  que  la  gabelle  sus-menlionnée 
ne  se  meltroit  pas  sus  ;  aussi  que  ledit  duc  ne  leiir 
osleroil  point  leurs  privilèges;  desquelles  nouvelles 
ils  se  resjoujreiit  fort  par  les  carrefours  dans  ladite 
ville,  en  criant  Noël  !  et  disant  :  f^h'e  Bour^ongne I 
cl  firent  à  ce  sujet  de  g-rands  feux  et  solemnités  en 
.sig'ue  de  joye. 

Mais  pour  ce  que  ledit  duc  fut  assez  tosl  après 
adverly  qu'aucuns  des  doyens  d'icelle  ville,  qui 
<'sloienl  des  grands  doyens  des  mestiers,  dont  Da- 
niel Siersandre  ,  et  autres  estoient  coupables  et 
soupçonnés  de  soustenir  leurs  susdits  mauvais  pri- 
vdéges  ,  ils  les  manda  de  venir  par-devers  luy  en  sa 
ville  de  Tlienremonde  ;  et  incontinent  qu'ils  y  fu- 
rent arrixés,  il  les  lit  venir  devant  luy.  Et  quand 
ils  furent  en  présence  de  sa  personne,  alors  iny- 
mesme,  et  par  sa  bouche,  les  bannit  de  Ions  ses 
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pays  et  sei^'tK-'uries  ,  |);ir  la  luaniiM-c  <|i)i  s'ensiiil  : 
<V'St  n  scavoir  le  susdit  Daniel  Siersaiwlre ,  viiii;! 
ai)s  ,  et  ri  antres  à  l'équipolenl ,  et  eela  à  partir  f^ans 
le  soleil  roiicliant  .  apiès  ledit  hari  proiiotieé.  Or 
tPaiilres  ne  j)()u\  oient  esire  bannis,  si  eela  n'estoil 
lait  par  sa  honehe  ,  et  en  leni-  présence;  car  la 
conlnnie  esloit  telle  (pi'ancnns  nfliciers  ne  })on- 
\nienl  (aire  ledil  exploit,  sinon  le  prince  Inv- 
inesnie  en  personne.  I"lt  ce  fait  ,  sans  pins  parler 
an  due  ,  ils  partirent  de  ladite  ville  de  Tlienre- 
nionde  ,  sans  retourner  en  la  ville  de  Gand  ,  et  j)ri- 
renl  leur  chemin  ,  c'est  à  scavoir  les  uns  au  Lié^-e  , 
et  les  antres  an  Rethelois  et  en  France,  comme  à 
l.aon  et  ailleurs  ,  où  ils  séjournèrent  grand  espace 
<!e  temps  ;  et  de[)iiis  ils  relouinèrent  et  revirent 
leur  pays,  comme  vous  entendrez  bien  ,  quand  il 
sera  temps  d'en  parler;  Ce  fait,  ledit  duc  tira  son 
i^hemin  jnsques  en  sa  ville  de  Bruxelles  en  Bra- 
l)ant ,  où  là  il  se  tint  par  grande  espace  de  terups. 
Lesquels  haurnssenicnts  vinrent  incontinent  à  la 
connoissance  de  ceux  de  la  ville  de  Gand  ;  car  les 
dessusdils  bannis  v  envovëreni  des  me'>sa«^es  has- 
tivement  ,  tant  devers  leurs  femmes,  pour  avoir 
de  leurs  biens  à  eux  aider  à  vivre,  conuDe  devers 
leurs  amis  ;  diupiel  ban'iissemen!  les  susdits  de 
(jand  lurent  très  mal  contents;  et  lors  commença 
le  murmure  des  autres  doyens  des  uiesliers  e!i  icelle 
ville  ,  qui  se  mirent  sus  en  armes  à  grand'  puis- 
sance ^  et  appeircui-enl  bien  que  le  (\uc  ,  leur  sei- 
nenr  ,  les  voudi-oil  sIlb]^^•u(•r  sur  aucuns    de  lent/, 
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privilèges;  et  lurent, certain  long-  esoace  de  temps, 
en  armes  en  très  grand  nombre  et  multitude  de 
peupleen  ladite  ville  ^  tantde  jourcomme  de  nuit. 
Et  sur  ce  ,  il  fut  proposé  et  conclu  ,  par  aucuns  de 
ceux  estants  en  ladite  ville  ,  de  lever  gens  et  de  les 
mettre  sus ,  avec  lescjuels  ils  avoient  marchandé 
pour  argent  d'aller  en  ladite  ville  de  Bruxelles  ,  et 
là  tuer  un  nommé  maislre  Pierre  Boudin  ,  maislre 
des  requestes  de  l'iioslel  dudil  duc,  et  un  autre 
nommé  maistre  Georges  le  Boule  ,  secrétaire  du 
conseil  d'iceluy  duc,  pour  ce  qu'ils  se  doubtoient 
que  le  sujet  de  ce  que  ledit  duc  estoit  ainsi  mal  con- 
îentd'eux,  neprocédasl  deleur  sollicitationet pour- 
suite. Mais  leur  entreprise  fut  découverte,  et  il  y 
feut  aussitost  pourveu  ;  car  iceluy  duc  fit  prendre 
ces  mauvais  marchands^  lesquels  advouèrent  et 
confessèrent  ce  vilain  cas ,  et  encore  plus  outre; 
car  ils  dirent  qu'autant  en  auroient  les  seigneurs 
de  Gro.j  et  d'Anthoing  ,  s^ils  ne  se  gardoient  bien  ; 
desquels  facteurs  ledit  duc  fit  faire  justice,  et  les 
lit  décoler  et  mettre  leurs  corps  sur  roues  ,  à  la  fa- 
çon du  pays.  Ce  qui  estant  venu  à  la  connoissance 
des  citoyens  de  Gand  ,  incontinent  ils  firent  et 
créèrent  certains hosmans  en  leur  ville  ,  auxquels 
ils  donnèrent  authoritéet  puissanccdela  i;ouverner 
à  leur  volonté  et  plaisir  ;  le  principal  desquels  fut 
un  coutelier,  avec  autres  de  semblables  mestiers 
et  estais,  lesquels  firent  mettre  encore  ])lusgrand 
nombre  de  gens  d'armes  sus,  qu'il  n'avoien'  ic- 
coustumé  de  faire  ;  et  pour  se  monstrer  gens  veil- 
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lants  sur  le  bien  de  ladite  ville  ,  ils  envoyèrent  in- 
continent quérir  prisonnier  dans  le  pays  de  Wasl  , 
un  jj;enlillionur.e,  nonnué  Baudouin  de^  os, qui  es- 
toit  là  comme  bailly  de  par  le  duc  ,  auquel  ils  im- 
putèrent (ju'il  avoit  fait  couper  certaines  tranchées 
de  fossés  ,  au  préjudice  de  ceux  de  Gand  ;  pour  le- 
quel cas  il  luv  firent  trancher  la  teste  sur  le  marclié 
de  ladite  ville  ,  sans  à  ce  appeller  neouir  le  hailly 
d'icelle^  qui  esloit  commis  de  par  ledit  duc  ,  lequel 
se  nommoit  Guerrard  de  Gliislelles,  chevalier; 
mais  firent  le  haillv  précédent  prendre  et  arresler 
prisonnier,  lequel  lut  en  outre  questionné  par 
voye  de  fait  plusieurs  i'ois;  et  ses  biens  pris  comme 
confisqués. 

Or,  ainsi  que  telles  choses  se  faisoienl ,  le  duc, 
voyant  qu'il  estoit  de  nécessité  d'y  pourvoir,  en- 
voya par  tous  ses  pays  ,  tant  à  ceux  de  son  ordinaire 
comme  aux  autres  chevaliers,  escuyers,  capitaines 
et  gens  de  guerre,  qu'incontinent  ils  se  missent  sus 
en  armes,  an  plus  grand  nombre  que  bonnement  ils 
pourroienl  faire  ,  et  qu'ils  se  tinssent  en  leurs  hos- 
tels  pour  eslre  prests  quand  on  les  manderoit  ;  sur 
quov  chacun  fit  grand'  diligence  de  se  préparer. 
Mais  cela  estant  venu  à  la  connoissance  d'aucuns 
des  gens  de  bien  estants  en  ladite  ville  de  Gand , 
en  intention  de  tascher  à  leur  rompre  leurs  propos  , 
firent  assembler  dans  la  maison  de  ville  grand' 
partie  des  doyens  des  mesliers  et  des  habitants,  où 
il  fut  conclud  qu'il  seroit  bon  d'envoyer  une  am- 
bassade eiJ  ladite  ville  de  Bruxelles  devers  le  duc, 
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afin  d'excuser  le  fait  de  leur  ville  .  surcetjuiavoil 
esté  confessé  par  ceux  qui  avoient  esté  mis  à  exé- 
cuiion  ,  touchant  l'entreprise  qu'ils  avoient  faile 
sur  les  susnien lionnes  Pierre  Boudin  et  Georg-e  le 
Boule  ,  et  aussi  pourappaiser  le  duc  de  l'exéculion 
qui  avoil  esté  faite  du  susdit  bailly  de  Wast ,  et  de 
la  prise  dudilBatidouin  de  Vos;  bref,  pour  tascher, 
au  surplus  ,  de  trouver  sur  le  tout  quelque  appoin- 
tcment  et  acconiinocle:nent.  Pour  à  quoy  parvenir, 
lurent  ordonnés  certain  nombre  de  ^ens  de  ladite 
ville  de  Gand  ,  avec  un  chevalier  nommé  le  sei- 
j»neur  de  Poat  ;  ce  qui  se  passa  environ  la  feste  de 
Pasques  fleuries  de  celle  année. 

Mais,  tandis  qu'ils  esloient  ainsi  occupésen  cette 
ambassade  ,  iceux  de  Gand  ,  scavoir  les  hofmans 
et  les  conseillers  d'iccux  hosmans  ,  dont  chacun 
avoit  le  sien  particulier  ,  assemblèrent  certain 
nombre  de  gens  ,  et  vinrent  devant  une  forteresse 
nommée  Gaure  ,  à  trois  lieues  do  Gand  ,  qui  est 
une  assez  forte  place  et  de  défense,  dans  laquelle  il 
V  avoit  des  gens  couimis  pour  la  garde  d'icelle,  de 
])ar  ledit  duc;  mais  iceux  hofmans,  pour  tromper 
ceux  qui  avoient  la  susdite  garde  ,  envoyèrent  au- 
cuns députés  de  leur  pari, en  certain  nombre,  entre 
lesquels  aucuns  feijiuoient  estre  prisonniers  ,  di- 
sants à  celuy  quy  avoit  la  charge  d'icelle  place, 
(|ue  le  duc  luy  envoyoit  ces  prisonniers  ,  et  qu'il 
i<,'ur  donnast  entrée  pour  les  recevoir.  Surquov  le 
gardien  d'icelle  ,  croyant  sa  parole  estre  véril;»t)le . 
et  pour  obéir  au  mande:!:ent  du  duc,  fil  ouveilure 
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cricelle  j)lace;  lesquels,  inconlinent  qu'ils  se  viieiil 
plus  forls  queceiix  de  dedans,  se  retulirent  maislres 
tle  la  porte  .  et  firent  entrer  iceux  liolmans  en  icelle 
]>lare  ,  en  tel  nombre  que  bon  leur  sembla  ;  et  y 
laissèrent  certain  nombre  de  gens  avec  un  capi- 
taine ,  pour  tenir  ladite  place  en  la  sid)jecli()!)  de 
cetïx  de  Gand,  sans  en  laire  otiverlure  audit  duc  ne 
à  aucun  de  ses  j^'-ens. 

De  plus  ,  durant  la  mesme  ambassade  sus-men- 
lionnée  ,  ils  firent  une  autre  asseud^lée  .  tant  de 
c«'ux  delà  villedeGand  comme  du  pays  d'autour, 
iiu  nombre  de  seize  à  dix-huit  mille  personnes  ou 
rtiviron  ,  lesquels  iceux  holinans  ,  dont  h-  princi- 
pal se  nomnioit  maisIrcLiévin  Bocne;  laquelle  niais- 
Irise  luy  venoil  y)our  ce  qu'il  avoit  esté  et  estoil 
maistre  des  maçons  de  ladite  ville  de  Gatjd,  et  niu 
paspouraucune  science  de  quelque  degré  qu'il  eust 
acquise.  Et  en  cedit  tiouibrc  ,  ils  allèrent  uieltre 
le  siéire  devant  la  ville  d^Audenarde,  et  se  1<>- 
;^crent  en  deux  lieux,  c'est  à  scavoir  l'uu  au-delà 
la  rivière  de  l'Escaut,  et  l'autre  de  l'autre  c<jsU''. 
Ce  que  voyant  Simon  de  Lalain,  (jui  estoil  dedans, 
comme  vous  orrez,  il  fil  uiellrele  leu  es  fauxbourgs 
de  ladite  ville,  d'un  costé  et  d'autre  ;  nonobstant 
<|Uoy  ,  ils  assirent  et  ajustèrent  grand  nombre  de 
l)ond)ardes  et  canons  le  plus  près  qu'ils  peurent 
d'icelle,  qui  leur  faisoient  et  causoieut  grands  dom- 
mages. Dans  laquelle  ville  esloit  le  susdil  vSimon 
de  Lalain  .  que  le  duc  un  peu  auparavant  y  avoit 
«nvnvé  .  Donry  tenir  bon  avec  un  petit  nombre  de 
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^ens  ;  ce  qu'il  laisoit  ,  eu  intention  ''entretenir  les 
habitants  d'icelle  en  son  service  et  en  ieur  loyauté, 
ainsi  que  ladite  ville  et  plusieurs  du  jiays  luyavoient 
rescript  de  vouloir  faire,  et  qu'elles  ne  tiendroient 
pas  le  party  d'iceux  de  Gand.  Lequel  siège  y  fut  mis 
lejeudy  après  le  grand  Pasquesde  cet  an  mil  quatre 
cent  cinquante  et  deux. 

Ce  qui  estant  venu  à  la  connoissance  du  duc  ,  il 
en  fut  fort  troublé  ,  et  renvoya  les  susdits  ambassa- 
deurs ,  qui  de  ces  nouvelles  furent  grandement 
courroucés;  car  ils  estoient  par  là  trouvés  tout  au 
contraire  de  ce  qu'ils  avoienl  proposé  et  conclud 
avec  ledit  duc  ;  lequel  incontinent  envoya  des  mes- 
sages en  divers  lieux  par  ses  pays,  spécialement 
devers  le  conited'Estampes,  son  nepveu,  quiestoit 
capitaine  général  de  ses  pays  de  Picardie,  lequel 
estoit  lors  dans  la  ville  de  Péronne  ,  à  ce  que  sans 
délay  assemblas!  son  armée,  la  plus  grande  qu'il 
pourroit  faire  ,  en  se  mettant  sur  les  champs,  et 
tirant  vers  la  ville  de  Seclin-lez-Lille  ,  ce  qu'il  fit 
en  peu  de  jours  ;  et  luy  y  estant  venu  ,  il  fit  faire 
monstre  à  ses  gens  d'armes. 

D'autres  semblablement  faisoient  chacun  en  leur 
marche  de  grands  assemblées  ,  comme  Louis  de 
Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol ,  Jean  de  Groy, 
bailly  dcHaynaut,  duquel  pays  il  tira  grand  nombre 
de  gens  de  guerre,  Anthoine,  bastard  de  Bour- 
gongne;  et  plusieurs  autres  chevaliers  ,  seigneurs 
et  capitaines.  Pendant  ces  besongnes  ,  et  que  cha- 
cun desdils   seigneurs,  de  toutes  parts,  laisoient 
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leur  clehvoir  ,  icelny  ciMii te  d'Estampes  fut  av(^r!v 
qiie  ceux  de  Gand  avoient  envoyé  environ   six  a 
sept  cents  combat  tan  f  s  à  un    passage  nommé  le 
pont  d'Espicrres^,  où  il  y  a  une  rivière  à  passer,  cl 
un  assez  bon  villag"e  où  il  y  a  une  grosse  église  , 
laquelle  lesdils  Gantois  avoient  fortifiée,  en  inten- 
tion de  tenir  et  dcffendre  ce  passage-]à  ,  afin  que  du 
cosiéde  ladite  ville  on  ne  peust  aller  sur  leurs  trcns, 
qui   lenoient  le  siège  devant  icelle  ville  d'Aude- 
narde.    Laquelle  chose  estant  venue  à  la  connois- 
sauce  d'iceluv  comte,  il  résolut  d'aller  gaingner  ce 
passage  ;  et  ordonna  à  cet  effet  à  tous  les  capitaines 
de  sa  compagnie,  qu'incontinent  chacun  fist  mettre 
ses  gens  en  ordonnance,  son  intention  estant  d'aller 
donner  sur  eux.  Sur  quoy  chacun  lit  son  debvoir  , 
en  tirant  audit  pont  d'Espierres  ,  où  ils  arrivèrent 
le  vendredy  vingt  et  unième  jour  d'avril,  de  ce 
niesme  an  mil  quatre  cent  cinquante  et  deux,  en- 
viron sur  les  quatre  heures  après  disner  ;  et  trou- 
vèrent grand'  résistance  que  les  Gantois  faisoient, 
afin  que  ce  comte  et  ceux  de  sa  compagnie  ne  pas- 
sassent pas  ladite  rivière.  Néanttnoins  ,  par  grand' 
vaillance  et  puissance  d'armes  ,  ils  gagnèrent  enfin 
ladite  rivière  ,  dans  laquelle  se  mirent,   sans  rien 
espargner,  le  seigneur  deNoyelles,  gouverneur  de 
Péronne  ,  Mondidier  et  Rove  ,  armé  d'une  bri^an- 
dine.  Hue  deLongueval ,  chambellan  dudit  comte, 
et  plusieurs  au  tresgenlilshommes  en  grand  nombre, 
avecd'autres  gens  deguerre,  qui  passèrent  outre  la- 
dite rivière  ,  nonobstant  toute  la  défense  qu'icenx 
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Gantois  faisoienlà  l'encoiilre,  don'  la  plus  orand' 
partie  se  mil  en  fuite,  fors  environ  six  à  sept  vin^t, 
qui  furenl  contraints  de  se  retirer  et  sauver  dans 
l'église  de  ladite  ville  ,  en  laquelle  ils  furent  pour- 
suivis si  rudement^  que  tons  furent  enfermés  de- 
dans. Et  fut  icelle  église  assaillie  aussilost  par  ce 
comte  d'Estampes  et  ses  gens;  dont  l'assaut  duni, 
l'espace  de  trois  heures  ou  environ  ;  car  ceux  qui 
estoient  attaqués  dedans  se  défendirent  très  vail- 
lamment ;  mesme  il  fut  de  nécessité,  pour  les  avoir, 
d'y  mettre  le  feu  ,  et  de  bruslerles  huis  et  défenses 
de  bois  qu'ils  avoient  fait  pour  les  conserver  ;  au- 
(juel  assaut  furent  tués  ,  des  gens  de  guerre  dudit 
comte  ,  environ  trois  ou  quatre.  Et  si  j  fut  blessé 
Guy  de  Roye,aii  bras  gauche,  d'un  coup  de  picque, 
dont  les  Gantois  avoient  lors  grand'  quantité.  An- 
thoinedellocheforlle  fut  pareillement  en  une  main, 
et  un  Portugalois  de  l'hoslel  de  ce  comte  ,  nommé 
Lancelot  ,qui  fut  blessé  au  visage.  Mais  enfin  ,  cette 
église  fut  gagnée  et  emportée  de  vive  force  et  puis-' 
sance  ;  à  laquelle  prise  moururent  quelques  six  à 
sept  vingt  Gantois  ;  de  plus  ,  il  y  en  eut  jusques  au 
nombre  de  quarante  ou  environ  de  faits  prisonniers, 
et  d'autres  tués  à  la  chasse  et  poursuite  durant 
leur  fuite. 

Ce  lait  ,  le  comte  et  ses  gens  se  logèrent  ceste 
nuit ,  tant  audit  vi linge  comme  es  environs  ;  et  h? 
lendemain  bien  matin  ,  ils  deslogèrent  et  allèrent  à 
un  gros  village  nommé  Aurelanrhien  (  Herch.n  )  , 
quiestoità  deux  lieucsetdemiededistancede  ladite 
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ville  «.rAuilenanlc.  où  lesGanlois  tenoieni  lesiêue. 
comme  a  esté  dit  cy-devanl.  Au((uel  lo»;isce  coiiile 
se  linl  tout  ce  jour  et  le  diniauclie  ensuivant  ;  et  v 
tint  conseil  avec  les  sei;;nenis  et  capitaines  de  sa 
conipa«;nie,  pour  savoir  s'il  enlrepreiidroit  lacliarçe 
de  faire  le  lendemain  lever  ledit  siège  d'Audenarde, 
ou  s'il  envoyeroit  devers  le  duc  son  oncle,  quiesloit 
avec  une  grosse  armée  ,  en  sa  ville  de  (îrandrnonl  ; 
auquel  conseil  aucuns  esloient  d'opinion  qu'il  se 
Iransportast  luy-mesme  par-devers  le  duc  son  on- 
cle ,  pour  mieux  scavoir  son  plaisir  là-dessus  ;  car 
il  n'avoit  en  sa  compagnie  que  trois  mille  combat- 
tants on  environ  ;  et  on  disoil  qu'audit  siège  il  y 
avoit  douze  mille  ,  ou  plus  ,  de  Gantois. 

D'autres  y  avoit  qui  disoient  que  ce  seroit  assez 
d'y  envoyer  lettres  et  messages  propres  ;  d'autres  , 
enfin  ,  disoient  que  ledit  comte  ponvoil  bien  en- 
voyer aucuns  coureurs  vers  le  siège  afin  de  voir  le 
gouvernement  et  d'examiner  la  conduite  des  assié- 
geants, et  que  ,  par  aventure,  ils  pourroient  rap- 
porter nouvelles  que  leur  conduite  et  gouverne- 
ment seroit  e^i  petit ,  que  sans  avoir  au  1res  gens  que 
ceux  de  sa  compagnie,  il  viendroit  bien  à  chef  de 
faire  lever  ledit  siège  ,  qui  leur  seroit  un  grand 
honneur. 

Ce  conseil  fut  tenu  et  arrestè  finalement  ;  et  or- 
donna ,  à  cet  effet  ,  ledit  comte  d'Estampes  ,  qua- 
rante ou  cinquante  combattants  ,  ou  environ  ,  dont 
Jacques  de Lalain  .  Robert  de  Miraumont,  c!  autres 
genlilshomujes  eurent  la  charge;  lesquels  ^illerenl, 
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cecîit  jour  de  dimanche  ,  courir  devanticeluy  siège, 
où  ils  trouvèrent  quelques  huit  à  neuf  niille  Gan- 
tois ,  qui  estoient  rangés  en  belle  bataille  au  dehors 
des  lofais  de  leurdit  siège  ,  environ  un  demy- 
traict  d'arc  de  distance  ;  contre  lesquels  icenx  cou- 
reurs escamiouchèrentet  firent  de  belles  vaillances 
d'armes.  Car,  en  continuant  cette  escarmouche,  le- 
dit Robert  de  Miraumont ,  quiestoit  froid  et  sub- 
til ,  et  très  expert  en  armes,  regarda  bien  et  con- 
sidéra toute  la  conduite  de  ceux  dudit  siège  ,  et  se 
retourna  luy  et  ses  gens  devers  ledit  comte  d'Es- 
tampes ,  auquel  il  dit  qu'il  luj  sembloit  qu'ils  es- 
toient en  très  grand  nombre  ,  comme  de  vingt  et 
deux  mille  ;  et  sur  ce  disoit  vérité,  car  ils  estoient 
bieu  autant  ,  ou  plus.  Sur  quoy  iceluy  comte  con- 
clut que  le  lendemain  il  les  iroit  voir  de  bien  près, 
et  que  si  Dieu  luy  envoyoit  victoire, il  avoit  inten- 
tion de  faire  lever  ledit  siège  ;  mais  il  eut  en  outre 
conseil ,  qu'il  esloit  bien  à  propos  et  besoin  de  ren- 
contrer un  homme  seur  ,  pour  dans  cette  nuit-là 
trouver  moyeu  qu'il  entrast  en  ladite  ville  ,  afin 
d'advertir  du  dessein  de  leur  entreprise  ,  Simon  de 
Lalain  ,  qui  estoit  dedans  ,  comme  avez  ouy  ,  pour 
estre  plus  seurs  de  leur  faict,  et  aussy  pour  resjouir 
les  habitants  d'icelle.  Pour  à  quoy  parvenir  ,  il  fut 
ordonné  à  un  des  gens  du  seigneur  d'Haubourdin  , 
nommé  Jonesse  ,  qui  fut  choisi  à  cet  efFect  ;  et  luy 
deuxiesme  prit  la  charge  de  ce  faire  ,  et  partit ,  en 
prenant  certaines  lettres  dudit  comte,  adress-'.tes 
aux  (lessusdits  ,  cesie  nuict  de  dimanche  ;  et  passa 
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au  milieu  ducUlsié^e,  et  traversa  à  no  (nag-e) ,  la  ri- 
vière de  l'Escaur,  qui  court  devant  ladite  ville,  et  fit 
tant  qu'il  arriva  proche  de  la  muraille  ,  et  parla  au 
guet ,  lequel  incontinent  le  fil  sçavoiraudit  messire 
Siniondc  Lalain,  qui,  sans  long- séjour,  vint  à  l'en- 
droit de  là  où  il  esloit  arrivé  ,  et  le  rcceut  dedans. 
Puis,  quand  il  eut  veu  les  lettres  dudit  comte  ,  (jui 
contenoienl  que  le  lendemain  il  avoit  intention  de 
faire  lever  ledit  siège  ,  dont  il  fut  fort  joyeux  ,  il  le 
fît  sçavoir  partout  secrètement  dans  la  ville  ,  alJn 
qu'on  s'en  resjouysl,  et  que  chacun  ("ust  prest  à  bien 
faire.  Et  fut  ledit  Jonesse  grandement  bien  receu 
et  festoyé  par  ledit  chevalier  et  ceux  d'icelle  ville; 
aussi  avoient-il  bien  raison  de  le  faire,  car  l'entre- 
prise avoit  esté  grande  ;  et  si  retourna  pardevers  ledit 
comte  ,  qui  luy  bailla  la  somme  de  cent  escus  d'or. 
Et  le  lendemain  bien  matin  ,  iceluy  comte  deslooea 
de  son  camp  ,  en  faisant  tirer  tous  ses  gens  d'armes 
aux  champs;  et  ordonna  ,  pour  conduire  son  avant- 
garde  ,  Antoine  ,  le  bastard  de  Bourgongne^  et  le 
seigneur  de  Saveuses  ,  qui  en  eurent  la  charge  ;  et 
si  rangea  sa  bataille  en  belle  conduite  et  ordon- 
nance ,  tirant  vers  ledit  siège.  Mais  quand  les  Gan- 
tois apperceurent  venir  ladite  avant-garde  ,  qui  es- 
loit si  bien  conduite,  ils  firent  partir  de  leurdit 
siège  ,  environ  huit  cents  à  mille  combatlarjts  de 
leurs  gens  ,  qui  se  mirent  hors  de  leurdil  siège, 
environ  deux  traicts  d'arc  ,  où  ils  se  ranuèrent  en 
belle  bataille  ,  au-devant  et  en  face  d'icelle  avani- 
garde  ,  à  l'endroit  d'un  estroit  passage  ,  lequel  ils 
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avoient  g'arny  de  bonne  artillerie  ,  comme  coiile- 
vrines  ou  autres  engins  subtils,  po  où  il  conve- 
noit  nécessairement  audit  comte  de  passer  avec 
toute  son  armée  ;  contre  lesquels  ,  ceux  de  ladite 
avant-garde  firent  de  grandes  vaillances.  Car  incon- 
tinent, la  plus  grande  partie  d'icelle  avant-garde 
descendit  à  pied  auprès  d'eux  ,  où  ils  se  combal  ti- 
rent très  vaillamment ,  et  les  firent  reculer  en  fuite 
jusques  à  leur  siège  ,  en  gagnant  le  susdit  passage  , 
et  icelle  artillerie;  à  laquelle  besongne  fut  tué  un 
homme  d'armes  ,  nommé  Jean  d'Atties. 

Ce  que  voyant  ledit  comte  ,  il  se  mit  lors  avec 
ceux  de  sa  bataille  dedans  ledit  siège  ,  lesquels  y 
deffirent  grand  nombre  de  Flamands  et  Gantois  ; 
car,  à  la  vérité,  ce  comte,  de  sa  personne  ,  s'y  con- 
duisit fort  vaillamment  ;  en  telle  manière,  qu'as- 
sez tost  après,  iceux  Gantois  se  mirent  en  fuite,  les 
uns  tirants  vers  le  chemin  de  Gand,  et  les  autres , 
en  grand  nombre,  se  jettants  en  l'eau,  où  il  y  en 
eut  plusieurs  de  noyés.  Il  y  en  eut  de  tués  ,  tant  sur 
le  champ  ,  comme  à  la  chasse  ,  jusques  au  nombre 
de  trois  mille  ou  environ  :  ainsi ,  et  par  cette  ma- 
nière, fut  levé  le  siège  de  devant  ladite  ville  d'Au- 
denarde.  Or  ,  comme  cette  besongne  se  faisoit ,  le 
duc  de  Bourgongne  ,  qui  estoit  parly  de  ladite  ville 
de  Grandmont  ,  avec  grand  nombre  de  gens  de 
guerre  ,  et  plusieurs  chevaliers  et  escuyers,  en  in- 
tention de  venir  faire  lever  le  susdit  siège  ,  ouyt  les 
nouvelles  del'exploict  qu'avoit  desjà  fait  son  nep- 
veulecomted'Eslampes,et  fut  adverty  quelesdils 
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Gantois  et  Flamands  s'enfujoienl  le  long  du  che- 
min deGanà  ;ce  qui  estant  venu  à  sa  cognoissance, 
il  fil  grande  diligence  avec  sa  compagnie  ,  de  se 
mettre  et  rencontrer  sur  le  chemin  au-devant  d'i- 
ceux  Gantois  ,  ce  qu'il  fit;  et  là  y  eut  grand  nom- 
bre de  tués  ;  et  de  plus,  furent  gagnés  sur  eux  , 
par  les  gens  dudit  comte  ,  qui  à  grande  diligence 
les  avoient  tousjours  poursuivis  ,  plusieurs  bom- 
bardes ,  veuglaires  ,  crapaudeaux  ,  et  mesme  toute 
leur  artillerie  ;  laquelle  ce  comte  fît  incontinent 
conduire  en  ladite  ville  d'Audenarde. 

Or  vous  avez  ouy  comment  ledit  siège  fut  levé  , 
en  quoj  faisant  ,  il  y  eut  de  grands  vaillances  faites 
parles  gens  d'iceluy  comte.  Si  vous  veux-je  dé- 
clarer des  nobles  et  vaillants  hommes,  qui  pour 
ce  jour  sur  le  champ  y  furent  faits  chevaliers.  Pre- 
mièrement ,  ledit  comte  d'Estampes,  seigneur  de 
Dourdan,  qui  par  la  main  de  Jean  de  Luxemhour"-, 
bastard  de  Sainct-Pol  ,  seigneur  de  Haubourdin, 
receut  l'ordre  de  la  chevalerie  ;  Antoine  ,  bastard 
de  Bourgongne  ;  Louis^  aisné  fîls  de  monsieur  Jean 
de  Bourbon  ,  seigneur  de  l'Escluse-lez-Douay  ; 
Charles,  seigneur  de  Rocheforl  ;  Valeran,  seigneur 
de  Moreuil  ;  Hue  de  Longueval  ,  seigneur  de 
Vaux  ;  Hue,  seigneur  de  Ham  ;  Philippes  de 
Hornes  ,  seigneur  de  Bausseiguies  ;  Antoine 
Raoulin,  seigneur  d'Aymeries  ;  Jean,  seigneur  de 
Miraumont;  Jean  de  Basentin  ,  seigneur  de  Lien- 
court  ;  Hugues  de  Neufville;  Perceval  de  Belle- 
forière,  seigneur  d'Itte  ;  Jean  de  l'Isle  ,  seigneur 
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d'isvel  ;  Antoine  tl'Avelnys,  seigneur  de  la  Laude  ; 
JacquesdeMontonviller,  seignenr  d'Asq;  leBorg'nc 
d'Esneetle  Baiiderain,  son  fils;  Philippesde  Vau- 
rain  ;  George  de  Roserabos,  seigneur  de  Filanimes  ; 
Guillaume  et  Anloine  de  Wandre;  7'hiébaut  de 
Flavj ,  aisné  fils  de  messire  Hector  de  Flavj  ; 
Jean  Diaucourt  ;  Gilles  de  Hérichies ,  seigneur  de 
Belleguies;  David  d'Aveluys,  seigneur  de  la  Molle, 
avec  plusieurs  autres  ,  ce  qui  seroit  longue  chose 
à  raconter  ,  à  qui  les  voudroit  touts  déclarer  ; 
mais  tant  en  sçais-je,  qu'à  ce  jour  il  y  en  eut  de  faits 
chevaliers,  par  leur  chevalerie  et  vaillance,  jusque* 
au  nombre  de  soixante  ou  environ. 


CHAPITRE  LI. 

Comment  le  comte  d'Estampes  alla  courrir  devant  Gand  ,  le  premier 
jour  de  mai  mil  quatre  cent  cinquante-deux. 

Après  le  siège  ainsi  levé  de  devant  ladite  ville 
d'Audenarde,etles  chevaliers  faits, comme  a vezouy, 
ledit  comte  d'Estampes,  pour  refaire  et  rafraischir 
tantluyque  sesgens,  résolutdeseretirerdans  ladite 
ville  d'Audenarde;  ce  qu'il  fit,  et  fit  tirer  ses  gens  en 
un  village  nommé  Ayne(Hey ne),  assez  près  d'icelle 
ville  d'Audenarde,  là  oiï  ils  se  logèrent,  et  es  envi- 
rons, où  ils  séjournèrent  jusques  au  lundy  en^^ui- 
vant ,  qui  lut  le  premier  jour  de   may  mil  quatre 
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cent  ciiujuanle  deux.  Au(|iu,'l  jour,  voyant  que  ses 
f^eiis  estoienl  tous  assez,  ralraisclils, et  qu'ils  ne  dc- 
nianiloienl  qu'à  travailler  il  à  clierclier  besongne  , 
fit  sonner  ses  tronipelles,  el  oitlonna  que  chacun 
nionUisl  à  cheval  ,  ayant  bonne  volonté  d'aller 
courir  devant  ladite  ville  de  Gand  ,  vers  où  il  mena 
toute  sa  conjpa<^i>.ie  ellaplns  ^rand'  partie  des  gens 
dudit  duc  ;  et  assez  près  d'icelle  ,  il  fit  asseoir  son 
embuscade,  el  envoya  certain  nombre  de  coureurs 
jusqucs  auprès  des  portes ,  où  iisniirent  le  feu  en 
aucunes  maisons  es  fauxbourgs  d'icelle.  Mais  ce 
voyants  ceux  de  dedans  ,  ils  saillirent  sur  lesdits 
coureurs  au  nombre  environ  de  sept  à  huict  cents 
combattants  ;  contre  lesquels  iceux  coureurs  escar- 
niouchèrent  assezlonouement;  toutefois  il  n'arresta 
gucres  ,  que  ceux  desdits  embusches,  voyants  que 
lesdits  Gantois  n'avoient  pas  volonté  d'aller  plus 
avant,  descouvrirent  leursdites  en)busclies  et  se 
mirent  en  ladite  escarmouche  ,  en  telle  manière  , 
qu'ils  repoussèrent  lesdits  Gantois,  sçavoir  aucuns 
dedans  leurs  portes,  elles  autres  dedans  leurs  fossés. 
Derechef,  ils  saillirent  encore  par  deux  lois  à 
^•rand'  puissance,  niais  à  chacune  fois  ils  furent  re- 
poussés ,  comme  dit  est ,  à  leur  grand  dommage  ; 
car  ils  perdirent  pour  ce  jour  de  quatre-vingt  à  cent 
hommes,  tant  prisque  tués.  Et  si  demeurèrent  les 
gensd'iceluy  comte  maistrei  des  moulins  à  vent  . 
qui  estoienl  assez  près  d'icelle  ville.  Or,  en  faisant 
ces  sorties  et  escarmouches,  il  y  eut  aucuns  d'iceux 
Gantois  qui  furent  contraints  de  s'enfuir  et  se  re- 


Ô/|3  CHRO^MQUES  ('^Sa) 

tirer  en  une  forte  maison  assez  près  de  ladite  ville; 
en  la  basse  cour  de  laquelle  maison  f'Jt  blessé,  d'un 
coup  de  traict  ,  le  seigneur  de  Miraumont  ,  qui  de 
fraisclie  poursuite  les  avoit  suivis;  lequel,  assez 
îost  après,  s'en  alla  de  vie  à  trespas,  dont  ledit  comte 
fut  fort  desplaisant.  Cela  estant  ainsi  fait,  voyant, 
que  ceuxdeGand  s'estoient  ainsi  retirés  ,  aucuns 
de  la  compagnie  du  comte  se  mirent  sus  ,  et  assem- 
blèrent tout  le  bestial  qui  estoit  au  dehors  de  la- 
dite ville  ,  où  ils  trouvèrent  grand  nombre  de 
bestes,  comme  aumailles  '  ,  chevaux,  juments  et 
blanches  bestes,  qui  toutes  furent  menées  en  ladite 
ville  d'Audenarde,  et  là  vendueset  distribuées,  dont 
chacun  d'iceux  gens  de  guerreeut  sa  part.  Lesquelles 
besongnes  ainsi  faites  etconduites  par  le  corn  te  d'Es- 
tampes, esloient  fort  agréables  au  duc  son  oncle  ; 
et  aussi  à  la  vérité  estv>it-il  grandement  expert 
et  diligent  en  liùct  d'armes  ;  et  si  avoit ,  en  sa  com- 
pagnie et  dans  son  conseil ,  plusieurs  seigneurs  de 
grand' conduite  et  vaillance,  lesquels,  nuit  et  jour, 
ne  cessoient  de  travailler  au  bien  de  la  chose  et  à 
l'honneur  d^iceluy comte  leur  maistre  ,  qui,  selon  sa 
puissance,  faisoit  sou  vent  de  beaux  dons  aux  gentils- 
hommes et  aux  autres  de  sa  compagnie  ,  là  où  il 
sçavoit  que  ces  présents  estoient  bien  employés  , 
quand  le  cas  le  requéroit;  et  si  les  entretenoil-il  en 
amour^  bonne  union  et  en  justice,  ce  qui  faisoit 
qu'il  estait  fort  aimé  de  tous  ceux  de  sa  compagnie. 

1 .  Bcies  à  cornes  et  animaux  doinosliques. 
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CHAPITRE   LU. 


Comment  le  duc  de  Bourgongne  assit  ses  garnisons  en  ses  villes,  contre 
ceux  de  Gand.     ^ 


Or, assez brefaprès,  le  diicdeBourjTCongnedevanl 
nommé, elle  comlecleCliarrolois,son  fils, arrivèrent 
eiila(Jilevillecl'Auclenarcle,elavec  eux  grand  nom- 
bre de  seigneurs ,  chevaliers  et  escuyers  ,  avec  les- 
quels il  linlconseil  en  ladile  ville, lequalrième  jour 
du  majdecet  an  mil  quatre  cent  cinquante  et  deux, 
pour  avoir  advis  sur  les  moyens  d'asseoir  les  g'ar- 
nisons,  et  faire  frontière  contre  ceux  de  ladite  ville 
de  Gand  ;  car  bien  voyoit-il  qu'il  esloil  de  néces- 
de  les  réduire  par  puissance  d'armes  ,  chaque  jour 
estant  bien  adverty  de  leurs  lolies  et  rigueurs  ;  si 
conclut-il  avec  les  dessusdils  ,  que  le  comte  d'Es- 
tampes ,  son  neveu  ,  liendroit  garnison  ,  avec  toute 
sa  compagnie,  en  icelleville  d'Audenarde;  lecomte 
de  Sainct-Pol  et  Jean  de  Croy  ,  bail 'y  de  Haynaut , 
en  la  ville  d'Alost,  distante  de  cinq  lieues  de  la  ville 
de  Gand  ;  les  seigneurs  de  Commines  et  de  Hali- 
tin  seroient  dans  la  ville  de  Courlray,  esloignée 
de  huit  lieues;  et  ledit  duc  avec  son  fils,  dans  la 
ville  de  Thenremonde,  qui  est  à  cinq  lieues  près. 
Par  ainsi  ,  il  envoya  chacun  de  ces  seigneurs  es 
places  dessusdiles,  et    fît  délivrer  or  et  argent  à 
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chacun  chef  de  guerre,  pour  juv.-r  leurs  geus 
d'armes  estanls  soubs  eux;  puis  il  leur  ordonna  et 
enjoignitexpressëmentàchacun,  de  faire  qu'il  s'ap- 
perceust  qu'ils  désiroient  tous  son  honneur  et  l'a- 
brégé de  celte  réhellion.  Ainsi  chacun  partit  de 
ladite  ville  pour  aller  là  où  il  luy  estoit  ordonné; 
et  n'y  demeura  que  le  susdit  comte  etsa  compagnie, 
qui  esloit  de  deux  à  trois  mille  combattants. 


CHAPITRE   LUI. 

Comment  les  nouvelles  vinrent  après  au  comte  d'Estampes,  de  la 
morl  de  Philippe  ,  son  fils. 

Audit  mois  de  may,  que  ce  comte  d'Estampes 
se  tenoit  en  icelle  ville  d'Audenarde,  comme  en 
place  frontière  contre  les  susdits  Gantois,  il  eut 
nouvelles  que  son  fils,  nommé  Philippe,  esloit  allé 
dévie  à  trespas  dans  la  ville  de  Bruxelles  ;dont  il  fut 
d'abord  fort  desplaisant ,  car  il  n'avoit  plus  aucun 
fils  ;  lequel  estoit  un  jeune  enfant  de  l'âge  de  cinq 
ans  et  demi  ou  environ;  mais,  par  après,  il  le 
porta  assez  patiemment,  pour  autant  qu'il  avoit  esté 
acertené  que  ledit  enfant  estoit  fort  langoureux. 
Et  me  fut  dit  qu'il  esloit  mort  par  une  grand'  dou- 
leur de  la  maladie  de  la  pierre  ;  car,  après  son  très- 
pas,  il  fut  ouvert  par  les  nuiislres,  et  fut  Iro. v'^é 
qu'il  avoit  deux  pierres,  par  quoy  il  estoit  impos- 
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sible  qu'il  peut  vivre  longuement.  Laquelle  mort 
fut  celée  graiitl  espace  de  temps  à  la  comtesse  sa 
mère  ,  qui  en  ce  temps  se  tenoit  au  cliasleau  de  Pé- 
ronne,  parce  qu'on  craignoit  beaucoup  qu'elle  ne 
la  prist  à  très  grand  déplaisir;  mais,  pource  qu'il  es- 
toit  de  nécessité  qu'elle  en  fust  une  fois  advertie  , 
il  fut  conclu  que  ledit  conUe  cscriproil  ces  nou- 
velles à  révérend  père  en  Dieu,  don  Jacques  Rasson, 
abbé  de  l'église  du  MontSainct-Quentin,  lez  (près) 
ladite  ville  de  Péronne,  afin  que  par  bonne  ma- 
nière il  les  dist  à  la  comtesse  ;  ce  qu'il  fit.  El  assez 
tost  après  ,  cet  abbé  se  transporta  auJit  cbasteau 
devers  la  susdite  comtesse  ,  de  laquelle  il  estoit 
privé  et  familier,  ])our  autant  qu'il  estoit  confes- 
seur dudit  comte,  et  mesme  de  son  conseil  ;  et  par 
la  meilleure  forme  qu'il  peut  ,  il  dit  finalement 
ces  nouvelles  à  ladite  comtesse  ,  laquelle  les  prit 
en  si  grand  deuil  et 'desplaisir  ,  cpie  je  ne  le  seau- 
rois  mettre  par  escripl  ;  mais  enfin  ,  à  force  de  con- 
tinuer à  la  consoler  et  reconforter,  en  luv  re- 
monstrant  plusieurs  chosesde  la  Saincte  Eçcriture 
servant  à  ce  propos,  il  la  remit  en  bon  estât  ;  et 
par  ce  moyen  ,  elle  en  porta  depuis  son  deuil  plus 
patiemment. 
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CHAPITRE   LIV. 


Comment  ceulx  de  Gand  furent  contraints  de  clorre  la  porte  par  où 
ony  entre  en  allant  de  ïhcnremonde ,  le  quinzième  jour  de  mai. 


Droit  le  dimanche  qiiatorziesme  jour  de  may 
de  l'an  dessiisdit,  le  comle  d'Estampes,  estant  en 
icelle  ville  d'Audenarde  ,  ordonna  que  tous  ses  ca- 
pitaines allassent  devers  luy  en  son  hostel,  ce  qu'ils 
firent;  avec  lesquels  il  tint  conseil,  sur  ce  qu'on 
luj  avoit  rapporté  que  les  Gantois  avoient  de  nou- 
veau fortifié  certains  gros  mousliers  entre  ladite 
ville  de  Gand  et  celle  d'Audenarde  ,  et  mesnie 
avoient  fait  ,  en  plusieurs  eslroits  passa^^^es  ,  de 
fortes  barrières  et  trenchis  de  fossés.  Sur  quoy  il 
luy  fut  dit  qu'il  estoit  bien  raisonnable  et  expé- 
dient q^u'il  allast  sur  le  pays  voir  ce  que  c'estoit  ; 
mais  qu'il  seroit  bon  qu'il  fîst  mener  avec  luy 
quelque  nombre  de  charpentiers  ,  manouvriers  et 
pionniers,  avec  certains  outils  à  eux  nécessaires, 
afin  de  faire  ouverture  auxdits  eslroits  passag'es , 
si  besoin  estoit;  car  s'il  ne  faisoit  cela  ,  et  s'il  n'u- 
soit  de  cette  précaution  _,  il  pourroit  bien  estre  des- 
plaisant d'estre  contraint  de  s'en  retourner  sans 
rien  faire  ,  ne  rien  profiler  ,  à  faute  desdils  in  -fu- 
ments.   Lequel  conseil  fut  suivy;  et  là-dessus  il 
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ordonna  que  le  lendemain  ,  de  grand  malin  ,  qui 
lut  le  quinziesmc  jour  dudit  mois,  par  un  lundy  , 
cliaciin  lust  prest;  et  aussi  ordonna-t  il  certain 
nombre  de  charpentiers,  manouvriers  et  pionniers, 
pour  venir  avec  Iny,  bien  pourveus  de  tons  outils 
propres  et  nécessaires  pour  l'exécution  du  des- 
sein qu'on  avoil. 

Or,  ainsi  qu'il  lut  commandé,  ainsi  fut-il  lait; 
car  cedit  jour,  au  plus  matin,  il  fit  sonner  ses 
trompettes,  et  sortit  de  ladite  ville,  ensemble 
loute  sa  compag^nic,  en  tirant  sur  le  chemin  de- 
puis Audenarde  jusques  en  ladite  ville  de  Gand  ; 
sur  lequel  chemin  il  rencontra,  en  plusieurs  en- 
droits ,  de  Tories  et  puissantes  barrières,  et  de 
grands  fossés  ,  que  lesdils  Gantois  avoient  laits  er» 
plusieurs  estroils  passages  ;  mais,  nonobstant  cela, 
parle  moyen  d'iceux  charpentiers  et  manouvriers, 
ces  barrières  estoient  aussilost  renversées  et  ab- 
ballues,et  les  fossés  remplis  et  comblés;  par- 
quoj  ,  en  chaque  lieu  ,  il  passoit  franchement; 
lesquelles  barrières  les  Gantois  avoient  fait ,  pour 
ce  qu'audit  pays  de  Flandres,  il  n'y  a  pas  plein 
pays  à  chevaucher,  mais  des  pays  estroils  ;  aux- 
quels passages  ,  pour  ce  jour  ,  ils  ne  trouvèrent 
aucune  résistance. 

Or,  ainsi  que  ledit  comte  avoit  résolu  la  nuit  de 
devant,  de  faire  ce  voyage,  aussi  avoit  dnl  de  son 
coslé  le  comte  de  Saincl-Pol,  qui  estoit  en  gar- 
nison à  Allost ,  sans  qu'ils  sceussent  rien  l'un  de 
l'autre;    lequel,   ce    mesme   jour,    partit  d'icelle 
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ville  d'Allosl,  avet!  sa  cornpai^nie ,  en  intention 
(l'aller  courir  devant  la  ville  de  Gand,  par  un  antre 
chemin  que  celuj  que  l'on  a  aecouiumé.  Mais 
quand  ces  deux  comtes,  chacun  en  avançant  son 
chemin,  furent  assez  près  de  ladite  ville,  ils  eu- 
rent nouvelles  de  l'entreprise  l'un  de  l'autre,  et 
se  joignirent  ensemble;  quoy  fait,  ils  ordonnèrent 
certain  nombre  de  coureurs,  pour  aller  faire  une 
course  devant  ladite  ville  ;  desquels  coureurs  , 
Gauvain-Quieret,  seigneur  de  Driieil,  qui  estoit 
vaillant  et  expert  en  armes,  eut  la  charge;  et  les 
compagnies  demeurèrent  derrière,  sansse  monstrer 
ne  découvrir.  Et  tant  fut  exploité  par  ces  coureurs, 
qui  esloient  environ  deux  à  Iroiscenls,  quedeprime 
iace  ils  se  mirent  la  plus  grande  part  à  pied  au  bout 
de  la  caucliie  (cliaussée)  de  ladite  ville  ,  à  l'endroit 
de  laquelle  il  y  a  une  forte  maison  de  bricque,  où 
il  y  avoit  aucuns  Gantois  qui,  à  coups  de  couleu- 
vrines ,  firent  grand  dommage  aux  gens  dudit 
comte;  d'autant  qu'ils  liroient  au  travers  de  la  cau- 
cliie, où  ils  tuèrent  un  homme  d'armes  du  pays  de 
llaynault,  et  blessèrent  plusieurs  autres;  mais  ce 
nonobstant  ils  gangnèrent  la  première  barrière, 
en  faisant  retirer  les  Gantois  qui  y  estoient  or- 
donnés, jusques  à  un  moulin  à  vent,  qui  estoit 
assez  près  de  ladite  porte,  dans  lequel  il  y  avoit 
grand  nombre  de  Gantois  ;  et  estoit  fortifié  à  mer- 
^eilIe,  en  manière  d'un  boulevert.  Lesquels  Gan- 
tois saillirent  de  furie  sur  lesdils  coureurs;  -l,  à 
l'endroit  de   ce   moulin  ,  il  y  eut  une  grande  et 
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merveilleuse  cscarinouclie  ,  qui  diîra  assez  lori^nie- 
menl;  car  les  Gantois  se  défenclirerït  très  vaillain- 
menl;  aussi  esloienl-ils  en  f,^raii(J  nombreàla  porle, 
qui  estoit  assez  près  ,  où  ils  faisoient  grande  di- 
ligence de  recueillir  et  recevoir  leur  gens.  Et  si 
tiroient-ils ,  de  par-dessus  la  muraille,  au  travers 
de  ladite  cauchie  ,  grande  quantité  de  coups  d'ar- 
tillerie, de  veuglaires  et  couleuvrines,  qui  laisoient 
grand  encoinbrier  ,  et  portoient  grand  dommage 
auxdits  coureurs  ;  néantmoins  ils  gangnerent  enfin 
ledit  moulin.  Et  se  mirent  ceux  qui  estoient  de- 
dans en  fuite,  tirant  vers  la  ville,  où  ils  estoient 
chasses  de  si  près,  qu'il  en  demeura  de  tués  sur 
ladite  caucliie,  avant  qu'ils  peussent  avoir  gangné 
la  ville,  quelques  huit  ou  dix  ;  et ,  de  plus  ,  en  fu- 
rent pris  prisonniers  un  certain  nombre. 

Or,  environ  l'heure  d'icelle  fuite ,  se  monstra 
une  partie  de  la  compagnie  sus-men  lion  née.  Ce 
que  ceux  de  Gand  voyant,  et  se  doutant  qu'ils 
n'approchassent  aussi,  à  cause  de  l'oppression  que 
leur  avoient  fait  et  faisoient  encore  lesdits  cou- 
reurs ,  ils  fermèrent  et  condamnèrent  la  moitié  de 
ladite  porte;  et  me  fut  rapporté,  que  si  toutes  les 
compagnies  eussent  à  ceste  heure  esté  là  ensemble, 
et  qu'elles  eussent  poussé  tout  outre,  ils  fussent 
lors  apparemment  entrés  en  ladite  ville;  car  ils 
furent  plus  esbahis  ,  qu'ils  n'avoient  oncques  esté, 
depuis  le  commencement  de  ladite  guerre.  Après 
quoy,  quand  ledit  comte  d'Estampes  se  creutas- 
seuré  que  les  Gantois  ne  pouvoient  plus  rien  faire 
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ne  entreprendre  doresnavant ,  craignant  d'ail- 
leurs aussi  de  perdre  de  vaillarits  hommes  à 
peu  de  profit,  il  fit  sonner  la  retraite  ;  mais,  no- 
nobstant cela  ,  ledit  seigneur  de  Drueil  ne  vou- 
loit  pas  retourner,  car  il  estoit  homme  entrepre- 
nant et  fort  expert  en  armes. 

Toutesfois,à  la  fin,  ledit  comte  luy  manda 
qu'il  retournast;  ce  qu'il  fit.  Puis  quand  îesdits 
coureurs  furent  revenus  avec  les  compagnies  des 
susdits  comtes ,  ils  se  mirent  tous  ensemble ,  en 
belle  ordonnance  de  bataille  ,  sur  une  montagne, 
devant  la  ville  de  Gand  ,  où  ils  pouvoient  bien 
estre  au  nombre  de  six  à  sept  mille  combattants  ; 
et  y  furent  grand  espace  de  temps;  puis  chacun 
reprit  son  chemin  ,  et  s'en  retourna  en  son  logis: 
car  il  leur  estoit  de  nécessité  d'ainsi  le  faire, 
pource  que  tout  le  long  desdits  chemins ,  il  n'y 
avoit  aucun  logis  là  où  on  peust  repaistre  et  ra- 
fraischir  gens  et  chevaux,  pour  autant  que  per- 
sonne ne  se  tenoit  dans  les  villages,  audit  pays  , 
durant  ladite  guerre ,  et  que  le  chemin  estoit  fort 
long,  depuis  lesdites  garnisons  jusques  à  la  ville 
de  Gand. 
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CHAPITRE  LY. 

Comnicnt  les  Gantois  envoyèrent  ambasradc  à  Thenremonde,  devers 
le  duc  de  Bourgongnc. 

PekdaiST  le  temps  que  telles  courses  se  faisoient, 
les  marchands  d'estrangespajs,  <|uiont  accoutumé, 
depuis  si  lon<,''-temps  qu'il  n'est  mémoire  du  con- 
traire, de  communiquer  et  marchander  en  la  ville 
lie  Bruges,  lesquels  on  appelloit  les  Nations,  et 
qui  pas  n'estoient  de  cette  g-uerrc  ,  prenoient  clia- 
cur)  jour  orande  peine  de  remettre  le  pays  et  ré- 
duire les  Gantois  en  la  bonne  grâce  dudit  duc.  Sur 
quoy  ceux  qui,  en  celte  guerre,  estoient  comme 
neutres  ,  conclurent  d'aller  en  ladite  ville  de  Gand, 
afin  de  leur  remonstrer  le  grand  abus  en  quoi  ils 
estoient,  comme  aussi  pour  leur  représenter  la 
destruction  tolale  d'eux  et  de  tout  le  pays  de 
Flandres  ;  mesme  que  par  leur  faute  ,  la  marchan- 
dise et  le  trafic  n'avoient  plus  de  cours  en  ladite 
comté  ,  ne  es  villes  de  Gand  et  de  Bruges ,  comme 
on  avoit  accoutumé.  Sur  lesquelles  remonstrances, 
ils  tinrent  plusieurs  conseils  ,  tant  qu'ils  conclu- 
rent d'envoyer  devers  le  duc  une  bonne  ambassade, 
afin  de  trouver  quelque  traiclé  et  appointement. 
De  faicl ,  ils  requirent  ceux  dcsdiles  nations ,  qu'ils 
en  voulussent  prendre  lacharge  ;  et  conclurent  d'y 
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envoyer  avec  eux  le  prieur  des  chartreux  ,  dont 
cy-devant  avons  parlé  ,  et  anciins  antres  ;  lesquels, 
désirants  parvenir  au  bien  de  Ja  paix  ,  leur  accor- 
dèrent d'en  prendre  la  charge  ;  et ,  de  leur  volonté  , 
leur  baillèrent  certaines  instructions  par  escript. 
Lesquels  députés  ,  avec  ces  instructions  ,  tirèrent 
devers  ledit  duc,  en  la  ville  de  Thenremonde; 
mais  quand  ils  turent  là  arrivés  ,  et  qu'ils  regar- 
dèrent leursdites  instructions  ,  ils  trouvèrent 
qu'elles  contenoient  tout  au  contraire  de  ce  qu'ils 
leur  avoient  dit  de  bouche,  dont  ils  furent  fort 
honteux  ;  et  retournèrent  sans  rien  négotier  ,  sur 
le  f'aict  principal  de  leurdile  instruction. 


CHAPITRE  LVI. 

Comment  le  duc  manda  les  Hollandois  et  Zélandois. 

Ainsi  comme  telles  ambassades  se  faisoient 
par  les  Gantois  ,  le  duc  de  Bourgongne ,  qui  avoit 
assez  de  connoissance  de  leurs  caulelles,  abus  et 
mauvaise  volonté  ,  voyant  bien  qu'il  luy  estoit  be- 
soin d'y  pourvoir  de  remède  convenable,  avoit  au- 
paravant escript  au  seigneur  de  la  Vère  ,  qui  estoit 
le  plus  riche  et  le  plus  puissant  des  pays  de  Hol- 
lande et  de  Zélande,  et  aussi  au  seigneur  de  Lan- 
noy  ,  qui  ,  de  par  luy  ,  avoit  le  gouvernement  des- 
dits  pays,  qu'ils  assemblassent  le  plusgrand  nombre 
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de  gens  de  guerre  qu'ils  pourroient  lever  èsdils 
pays  de  Hollande  el  de  Zélande  ,  et  que  le  plus 
tosl  qu'ils  pourroient,  ils  tirassent  par  eau  vers 
ladile  ville  deGaud,  pour  descendre  en  un  fort 
pays  ,  situé  assez  près  d'icelle  ville  de  Gand, 
nommé  le  pays  de  Wast  ;  ce  qu'il  faisoit ,  pource 
qu'il  esloit  certain  quelesdils  Gantois  avoient  fait 
dans  ce  pays  de  Wast  plusieurs  Atrts  bouleverts , 
et  Ibrlifié  divers  gros  inoustiers  et  logis,  qu'ils 
avoient  garnis  de  grand  nombre  de  gens;  carc'es- 
toit  la  marche  et  l'endroit  de  loule  la  comté  là 
où  ils  avoient  le  plus  de  confiance,  et  où  il  leur 
sembloit  qu'il  ne  seroit  pas  possible  que  le  duc 
peust  jamais  entrer,  ne  le  gagner,  attendu  les 
fortifications  qu'ils  y  avoient  laites,  et  la  nature 
et  assiette  de  ce  pays-là,  qui  estoit  fort  et  enclos 
de  grosses  eaux  et  rivières,  et  que  par  cy-devant , 
quelque  guerre  ou  rigueur  qu'ils  eussent  souffert 
des  roys  de  France,  dont  ung  autrefois  avoit  tenu 
siège  devant  eux  ,  il  ne  peut  oncques  subjuger  ne 
gangner  iceluy  pays,  au  moins  comme  il  appert 
par  histoires  ou  autrement.  Lesquelles  nouvel- 
les estant  venues  aux  susdits  seigneurs  de  la 
Vère  et  de  Lannoy ,  chacun  de  sa  part  fît  sa  di- 
ligence :  et  sortirent  desdits  pays  de  Hollande  et  de 
Zélande  ,  au  nombre  de  sept  à  huit  mille  combat- 
tants, qui,  assez  peu  après,  s'embarquèrent  en 
plusieurs  vaisseaux  de  guerre  ,  avec  lesquels  ils 
tinrent  frontière  par  aucun  espace  de  temps  ,  afin 
qu'aucuns  vivres  ne  peussent  par  eau  entrer  en  la- 
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dite  ville  de  Gand;  et  aussi  en  intention  de  des- 
cendre dans  ledit  pajs  de  Wast,  incontinent  que 
le  duc  le  leur  feroit  sçavoir;  ce  qu'ils  faisoient, 
en  attendant  qu'aucuns  passages  que  ledit  duc 
faisoit  faire  et  préparer  sur  les  rivières,  fussent 
parfaits  et  achevés ,  pour  plus  seurement  passer 
et  entrer  audit  pays. 


CHAPITRE  LVII. 

Comment  le  comte  d'Estampes  alla  courre  et  prendre  la  ville  de  Ny- 
velle  d'assaut,  laquelle  fut  regaignée  sur  luy ,  et  puis  la  reprint. 

Assez  tost  après,  vinrent  nouvelles  au  comte 

d'Estampes  que  ceux  de  Gand  avoient  mis  sus  une 

très  grosse  compagnie ,  comme  de  deux  à  trois 

mille  combattants,  en  intention  de  venir  loger 

dans  la  ville  d'Englemonstier  ,  appartenant  audit 

comte  ,  et  de  là  faire  des  courses  dans  la  chastelle- 

nie  de  Courtray,  et  que  desjà  ils  estoient,  à  ce 

dessein,  logés  dans  un  gros  village  nommé  Nyvelle, 

où  il  y  avoit  un  gros  monstier,  qu'ils  avoient  fortifié 

et  remparé  puissamment;  et  y  avoient  fait,  sçavoir 

aux  entrées  d'iceluy  village,  plusieurs  fossés  et 

trencliis,  avec  de  grosses  et  puissantes  barrières  , 

de  bois  pour  la  fortification  d'iceluy;  et  déplus, 

environ  un  quart  de  lieue  près,  auparavant  qu'  d'y 

aborder,  ils  avoient  construit  un  gros  boulleverl 
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lorl  el  puissant  à  merveilles.  Lesquelles  nouvelles 
estant  ainsi  venues  à  sa  connoissance,  il  manda  les 
seigneurs  el  capitaines  de  sa  compagnie  pour  venir 
devers  hiy  hastivement  ;  ce  cpi'ils  firent.  Kl  incon- 
tinent il  leur  dit  ces  nouvelles,  disant  qu'il  seroil 
bon  de  leur  défendre  le  passage  et  de  rompre  leur>. 
entreprises  ;  auquel  conseil  chacun  s'arresta ,  car, 
à  la  \érité,  ce  conite  esloit  tant  aymé  pour  sa  bonté, 
largesse  et  vaillance,  que  tous  les  grandie  et  petits 
l'aynioient,  et  le  servoient  volontiers. 

Donc,  sans  autre  délay,  il  ordonna  incontinent 
que  chacun  se  mist  en  armes  et  monlast  à  cheval , 
et  fis  sonner  ses  trompettes  par  toute  la  ville  d'Au- 
denarde ,  d'où  il  partit  cedit  jour ,  quy  fut  le  mer- 
credi vingt  et  quatriesme  jour  demay  de  cet  an  ,  à 
trois  heures  après  midj.  Si  furent  en  sa  compagnie 
Antoine,  bastard  de  Bourgongne,  le  seigneurde Ro- 
cheforl,  le  seigneurde  Noyelle,  gouverneur  de  Pé- 
ronne,  les  seigneurs  de  Yaulx,  deSaveuses,  et  de 
Moreuil,  messire  Simon  deLalain,  les  seigneurde 
Drueil,  de  Happlaincourt ,  et  de  Reubempré,  et  plu- 
sieurs chevaliers  et  escuyersen  grand  non\bre,  avec 
toutes  les  gens  de  guerre  ;  et  alla  cedit  jour  gister 
en  un  village  nommé  Harlebecque,  en  approchant 
ladite  ville  de  Nyvelle ,  où  il  se  logea  la  nuict. 

Le  lendemain  au  matin  ,  qui  fut  le  vingt-cin- 
quiesme  jour  dudit  mois  ,  comme  sur  les  trois  à 
quatre  heures  ,  ou  environ  ,  il  deslogea  de  là  ,  pre- 
nant son  chemin  vers  ladite  ville;  mais,  pource 
que  les  Gantois  redoutoient  fort  la  venue  dudit 

25. 


556  CHRONIQUES  (li^a) 

comte,  plus  que  nulle  des  autres  gari^isons  qui  les 
environnoient ,  et  qu'ils  turent  bien  adverlis  de 
celle-cy  ,  ils  firent  ceste  nuit-là  plusieurs  pièges  et 
fossés  parmyles  soill es  (seigles)  et  bleds  qui  estoient 
là  autour ,  surtout  par  où  ledit  comte  debvoit  tenir 
son  chemin  ;  car  bien  scavoient-ils  que,  s'il  alloit 
devers  eux ,  en  prenant  ledit  chemin  ,  il  y  en  auroit 
plusieurs  qui  cherroient  à  terre  de  dessus  leurs 
chevaux  et  harnois  ,  comme  ils  firent.  Et  si  ordon- 
nèrent partie  de  leurs  gens,  en  intention  de  garder 
un  pont  de  bois  qui  esloit  sur  une  rivière,  laquelle 
court  au  travers  de  ladite  ville  ,  lequel  pont  ils 
avoient  ruiné  ;  et  ils  ordonnèrent  d'autres  gens 
pour  empescher  l'entrée  d'icelle  ,  qui  estoit  de 
ibrte  advenue,  ainsi  que  leur  nioustier  et  leur 
boullevert ,  dont  cy-devant  est  fait  mention. 

Or  ,  ils  pou  voient  bien  faire  tout  cela  ,  car  ils 
estoient  en  nombre  que  dit  est  dessus  ,  auquel  es- 
toient bien  de  sept  à  huict  cents  hommes  de  traict. 
Ainsi  donc  que  le  comte  approcha  la  ville ,  quand 
ceux  de  son  avant-garde,  dont  le  susdit  Antoine, 
bastard  de  Bourgongne ,  et  le  seigneur  de  Saveuses 
avoient  la  conduite ,  furent  au  plus  près ,  ils  apper- 
ceurent  que  les  Gantois  avoient  intention  de  con- 
server et  défendre  ladite  ville  ;  sur  quoy  ils  man- 
dèrent à  ce  com.teque  luy  et  sa  compagnie  tirassent 
avant,  ce  qu'ils  firent  ;  puis  ils  vinrent  ensemble 
se  joindre  aux  barrières  d'icelle,  où  ils  trouvèrent 
grand'  résistance  ;  car  les  Gantois  de  prime-fac    ^'y 
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comportèrent  très  vaillamnienl  .  et  de  leur  Iraicl 
blesseront  plusienrs  des  <^ens  du  coinle. 

Neanlinoins  ,  par  force  el  vaillance  d'armes,  ice- 
luy  comte  gangna  d'assaut  le  fort  de  ladite  ville, 
mesme  le  pont  dont  dessus  est  fait  mention  ;  el 
furent  les  Gantois,  à  cesle  heure,  mis  en  f'iiilc  et 
en  désordre,  dont  il  mourut  sur  le  cliamp  deux  à 
trois  cents  ;  et  à  la  chasse,  comme  ils  s'enluyoient  , 
encore  un  plus  grand  nombre.  Du  costé  dudit 
comte,  moururent  aucuns  archers  en  petit  nombre. 
Comme  cesle  ville  fut  ainsi  gangnée,  les  uns  es- 
toient  encore  à  ladite  chasse,  et  les  autres  esj)ars 
en  plusienrs  places,  au  susdit  village,  croyants  se 
rafraischir  et  refaire  ,  comme  ayant  gagné  la  place  , 
d'autant  que  ceux  de  ladite  église  l'avoient  aban- 
donnée, et  qu'ils  estoient  mis  en  fuite  comme  les 
autres  ;  sur  quoy  aucuns  d'iceux  Gantois  se  mirent 
en  grand  nombre  en  aucuns  bocages  assez  près 
d'icelle  ville,  et  les  autres  firent  sonner  les  cloches 
en  plusieurs  villages  es  environstenants  leur  party; 
et ,  par  ce  moyen  ,  se  rallièrent  el  se  retrouvèrent 
ensemble  de  mille  à  douze  cents  coinbatlanls^  les- 
quels, sçacharjls  que  les  gens  dudit  comte  n'estoient 
pas  lors  ensemble,  vinrent  fondre  sur  ledit  vil- 
lage, par  un  autre  chemin  dont  le  comte  et  ses 
gens  ne  se  don  noient  de  garde  ,  el  par  là  regan- 
gnèrent  ce  village,  avec  le  passage  du  susdit  pont, 
où  se  passèrent  de  grandes  vaillances  el  faits  d'ar- 
mes ,  d'un  cosfé  cl  d'autre. 

Pour  conclusion  ,    les  Gantois   furenl,   à  cesle 
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heure,  inaisires  (Jiidit  villag-e;  el  il  fut  de  nécessilé 
aux  gens  du  comte  ,  et  à  tous  ceux  qui  lors  estoient 
dedans,  qu'ils  l'abandonnassent.  Auquel  exploict 
moururent  des  gens  dudit  comte  vingt-huit  à  trente 
combattants  ,  entre  lesquels  se  trouvèrent  huict  ou 
dix  hommes  d'armes  ,  dont  les  sei<meurs  deHérin 
et  de  Blanchemont,  Tiiibaut  Yalerin  ,  Chariot  de 
Moroges,  Raoulquin  le  Prévost,  Jean  de  Briquelj, 
Jean  deFeuges  et  autres,  esloient.  Ce  que  voyant 
ce  comte  ,  il  fut  grandenient  desplaisant  de  cette 
mauvaise  fortune  ,  outre  qu'il  voyoit  que  ses  gens 
n'esloient  pas  lors  ensend^le  pour  y  pouvoir  remé- 
dier; car  ledit  seigneur  de  Reubempré  et  le  sei- 
gneur de  Drueil  n'esloient  pas  encore  retournés 
de  la  chasse ,  dont  dessus  est  fait  mention  ,  lesquels 
avoient  emmené  en  leur  compagnie  grand  nombre 
de  gens. 

D'ailleurs,  ce  comte  pensant  qu'il  esloit  de  né- 
cessité fXj  pourvoir  ,  ou  bien  qu'il  y  auroit  grand 
déshonneur  et  dommage  ,  il  ordonna  Philibert 
l>ourgain,  son  escuyer  d'escuyrie ,  lequel  avoit  la 
charge  de  porter  son  estendarl,  de  descendre  à 
pied,  et  de  l'apporter  le  plus  près  qu'il  pourroit 
de  la  barrière  d'icelle  ville;  ce  qu'il  fit ,  en  admo- 
nestant un  chacun  de  laire  son  devoir;  car  il  voyoit 
bien  qu'il  estoit  de  beïioin  de  tenir  la  main  à  la 
besoni^ne.  Là  donc  ledit  comte  et  ceux  de  sa  corn- 
pagnie  descendirent  à  y)ied  ,  et  par  vaillance  el  puis- 
sance d'armes  rcgangnèrent  icelle  ville,  avec  le 
susdit  pont,  où  il  y  eut  grand'  escarmouche,  et 
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tles  Gantois  de  tués,  jusques  au  nombre  tle  Imlct 
cents  à  mille  comballanls.  Et  si  y  lurent  blessés 
ledit  seigneur  de  Noyelle,  messire  Josse  Haleven,  et 
aucuns  archers  de  tués,  avec  le  trompette  du  sei- 
gneur de  Beauvoir.  Ce  fait,  le  feu  fut  mis  en  au- 
cuns lieux  dedans  ledit  village;  puis  fit  ledit  comte 
sonner  ses  trompettes,  afin  de  rappeler  à  luy  et 
rassembler  ses  gens,  en  intention  de  retourner  à 
sondit  logis  de  Ilnrlebecque;  car  bien  s'apperce- 
voil-il  que  les  gens  de  tout  le  plat  pays  esloient 
fort  esmes,  et  qu'ils  se  meltoient  en  peine  de  luy 
faire  desplaisir,  de  quoj  il  disoit  bien  la  vérité; 
car  incontinent  que  luy  et  ceux  de  sa  compagnie 
furent  passés  ,  pour  aller  audit  lieu  de  Njvelle,  ils 
abbat tirent  plusieurs  grands  arbres  ,  qu'ils  ran- 
gèrent en  des  destroits ,  et  au  travers  des  chemins  ; 
ce  qui  leur  tourna  à  grand  dommage  et  desplaisir  ; 
car  ils  ne  pouvoient  passer  au  revenir,  comme  ils 
avoient  fait  à  l'aller,  de  sorte  qu'il  leur  convint 
faire  de  nouveaux  chemins.  Et,  si  ce  n'eust  esté 
par  la  vaillance  et  bonne  conduite  d'iceluj  comte 
et  des  susdits  seigneurs  de  Saveuses  ,  de  Roche- 
fort ,  de  Noyelle,  de  Yaulx  ,  de  Roye,  de  Mirau- 
mont ,  et  autres  vaillants  personnages,  ils  eussent 
esté  en  grand  danger  de  périr  tous;  car,  entre 
autres,  en  un  chemin  nommé  le  Lestracle,  qui  es- 
toit  fortestroit  et  fort  mauvais,  le  capitaine  d'une 
place  nommée  Poucques  ,  du  parly  des  Gantois  , 
avec  sept  à  huict  cents  combattants,  ou  environ  , 
vint  donner  sur  la  queue  de  la  bataille  du  comte, 
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en  jettant  un  cry  merveilleux,  en  telle  manière 
fju'auciins  de  ceux  de  ladite  bataille  ,  qui  alloient 
devant ,  d'autant  que  le  jDassas^e  estoit  estroit  , 
commencèrent  à  se  mettre  en  desroute  ;  sauf  que 
le  susdit  Philibert  Bourgain  ,  avec  l'enseigne  d'ice^ 
luy  comte ,  demeura  là  avec  peu  de  gens ,  par  l'or- 
donnance dudit  comte  son  maistre,  qui,  à  grand' 
diligence  ,  rallioit  ses  gens ,  ainsi  que  les  seigneurs 
dessusdits,  qui  rassemblèrent  et  remirent  leurs 
gens  ensemble  ,  et  tournèrent  visage  sur  ce  capi- 
taine de  Poucques  et  sur  ses  gens  ,  ce  qui  toutesfois 
leur  estoit  chose  pesante  ;  car  ils  estoient  fort  tra- 
vaillés, tant  eux  que  leurs  chevaux,  etsi  estoient 
encore  sans  réfection  ne  rafraischissement.  Néant- 
moins  ,  par  grand'  conduite  et  vaillance,  ils  com- 
battirent ledit  capitaine  et  ses  gens,  lesquels  in- 
continent furent  mis  en  fuite  et  en  desroute.  Et  y 
moururent  d'iceux  Gantois  jusques  au  nombre  de 
cent,  ou  environ  ;  et,  de  la  part  dudit  comte,  y 
moururent  Jean  d'Ende,  son  maistre-d'hostel;  Char- 
les deliérouval,  et  aucuns  autres,  au  nombredesix 
ou  liuict.  Et,  pour  ce  jour,  selon  ce  qui  m'en  fut 
rapporté,  aux  trois  escarmouches  cy-devant  dites, 
juoururent,  de  la  part  des  Gantois,  jusques  au 
nombre  de  douze  à  treize  cents  combattants.  Si  y 
furent  faits,  à  ceste  heure,  chevaliers  :  le  seigneur 
de  Halvin  ,  le  seigneur  des  Fossés,  le  seigneur  de 
Jouririn,  le  sei<]rneur  d'Ise^hen,  le  Bè^^ue  de  Cours  , 
Jeannet  d'Agincourt,  Philippe  d'Iioat,  Philippe  de 
Ghislelles.   Quov  fait,   le  comte  retourna  en  son 
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logis  de  Flarlebecque,  où  i!  passa  la  luiicl,  elle 
lentleniain  ,  il  relourna  à  Autlet)artle,  où  luy  et  ses 
gens  se  ralraiscliireiU,  et  les  blessés  fît  panser  et 
guérir. 


CHAPITRE   LYIII. 


CommcrtI  le  duc  fit  renvoyer  une  trompette  des  Gantois  qui  esloit 
ordonnée  à  mourir. 


Le  vendredj,  vingt-sixiesnie  jour  diidit  mois  de 
may,  de  l'an  mil  quatre  cent  cinquante  et  deux 
dessusdit,  le  duc  de  Bourgon^ne  estant  dans  la 
ville  de  Thenrenionde ,  fut  adverty  qu'entre  les 
prisonniers  des  Gantois  qui  avoient  esté  amenés  , 
lesquels  avoient  esté  pris  à  la  journée  dernière,  il 
y  avoit  un  riche  bourgeois,  espicier,  et  aucuns 
autres  ,  jusques  au  nombre  de  douze,  qui  avoient 
esté  principalement  cause  de  séduire  et  soulever 
le  peuple  de  ladite  ville  de  Gand  contre  Iny;  et, 
pour  ce,  incontinent  il  manda  à  Gérard  de  Brimeu  , 
qui  estoit  prévost  des  mareschaux  de  l'année ,  de 
venir  devers  luy;  auquel  il  ordonna  de  faire  faire  un 
hourl  (écbaraud)surle  marché  de  ladite  ville,  et  que 
là  ils  fussent  décollés,  ce  qu'il  fil  ;  mais  ainsi  qu'on 
faisoit  celle  justice  et  l'exécution  ,  entre  les  douze 
dessusdits,  il  y  en  avoit  un  qui  se  disoil  trompette 
d*icelle  ville  de  Gand  ,  lequel  allrguoil ,  à  ce  sujet , 
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qu'il  ne  debvoit  pas  mourir  ;  et  requéroil  fort,  pour 
se  sauver,  l'ayde  et  l'entremise  des  autres  trom- 
pettes et  officiers  d'armes  dudit  duc.  Ce  qui  estant 
venu  à  la  connaissance  d'aucuns  d'eux  ,  inconti- 
nent ils  firent  diligence  de  faire  remonstrer  audit 
duc  que,  si  ce  trompelte  mouroit,  autant  on  en 
feroit  d'eux  ,  s'ils  estoient  une  fois  tenus  par  leurs 
ennemis  ,  en  luy  requérant  humblement  ,  avec 
grand'  instance  ,  que  le  plaisir  du  duc  fust  de  sau- 
ver la  vie  à  iceluy  trompette,  et  de  le  renvoyer 
sans  empeschenient ,  ce  qu'il  fil;  et  fut  là-dessus 
ce  trompette  mis  à  pleine  délivrance  ,  et  renvoyé 
en  la  ville  de  Gand  ,  où  il  raconta  son  advenlure. 


CHAPITRE   LIX. 

Co:nmpnt  ceux  de  Gand  envoyèrent  devers  ceux  de  Bruges  savoir  de 
!eur  volonté  sur  ce  qu'ils  leur  avoient  promis  :  aussi  pourijuDy  ne 
leur  laissoient  plus  avoir  vivres  en  leur  ville. 

En  ces  mesmes  jours  ,  ceux  de  la  ville  de  Gand  , 
qui  s'esloient  plusieurs  fois  auparavant  assemblés 
en  la  maison-de-ville;  sur  ce  qu'ils  s'aperoevoient 
que  ceux  de  Bruges  ne  laisssoient  plus  partir  de 
leur  ville  aucuns  bleds,  ne  autres  vivres,  pour 
aller  à  Gand  ,  comme  ils  avoient  accoutumé,  dont 
ils  se  tenoient  mal  contents  ,  tinrent  sur  cela  plu- 
sieurs conseils  en  ladite  maison,  disants  qu'il  esloit 
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besoin  d'y  pourvoir,  et  qu'il  y  avoit  lieu  de  douter 
qu'ils  ne  voulussent  aller  à  l'enconlre  de  leurs  pro- 
messes; c.ir,  par  l'indueliou  de  ecux  de  (iand, 
auparavant  la  j^uerre,  ilsavoicnt  promis  et  juré  de 
vivre  et  mourir  avec  eux,  et  dans  leurs  intéresis, 
pource  qu'ils  disoient  que  c'estoit  pour  esviler  la 
gabelle  du  sel,  dont  cy-devant  est  lairle  n.enliori. 
Or,  pour  scavoir  la  cause  pourquoy  ils  ne  le  lai- 
soient  ainsi,  ils  conclurent  d'envoyer  par-devers 
eux  aucuns  députés  ,  pour  leur  remonslrer  qu'ils 
ne  s'acquilloient  pas  bien  de  leur  promesse,  et 
qu'ils  déclarassent  leur  volonté  sur  le  faict  présent 
de  cesie  guerre,  et  ce  qu'ils  avoienl  intention  de 
faire  là-dessus,  comme  aussi  ce  qui  les  mouvoit  à 
ce  qu'aucuns  vivres  ne  leurs  vinssent  ne  lussent 
plus  envoyés;  de  quoy  ils  baillèrent  la  charge  à 
aucuns  d'eux.  I^t ,  le  samedy,  vin;;;t  et  sepliesme 
dudit  mois,  les  députés  nommés  par  eux  partirent 
d'icelle  ville  de  Gand  ,  ayant  en  leur  compagnie 
douze  mille  condjatlanls  ,  ou  environ,  qui  arri- 
vèrent assez  près  de  la  ville  de  Bruges  ;  mais  quand 
ceux  d'icelle  ville  en  lurent  advertis,  ils  se  mirent 
incontinent  en  armes,  tant  sur  la  muraille  d'icelle 
couimeaux  portes,  en  très  grand  nombre,  et  en- 
voyèrent certains  olficiers  d'armes  devers  ces  Gan- 
tois ,  pour  sçavoir  ce  qui  les  mouvoit  à  venir  loger 
si  près  de  leur  ville  ,  et  que  sans  doute  ceux  de  la- 
dite ville  n'en  estoient  pas  contents,  et  qu'ils  se 
voulussent  retirer  avant  que  plus  grand  inconvé- 
nient en  advjiisl  d'un  cosié  ou  d'autre. 
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Sur  cela,  les  susdits  de  Gand  so  relirèreiil;  et 
lors  aucuns  luarchands  estants  à  Bruges,  de  plu- 
sieurs nations  ,  requirent ,  pour  le  bien  des  parties , 
d'aller  devers  ceux  de  Gand;  ce  qui  leur  fut  accor- 
dé; et  en  eurent  la  charge.  Auxquels  il  fut  dit  tout 
au  long"  la  volonté  de  ceux  de  ladite  ville  ;  puis  ils 
partirent  incontinent  d'icelle  ,  et  se  joignirent  à  la 
troupe  de  ceux  de  Gand,  auxquels  les  susdits  Gan- 
tois dirent  la  charge  qu'ils  avoienl ,  et  comment, 
auparavant  que  la  guerre  Cust  ouverte  et  commen- 
cée ,  ceux  d'icelle  ville  de  Bruges  avoient  promis 
et  scellé  avec  eux  de  les  ayder,   secourir  et  con- 
forter en  tous  leurs  affaires,  dont  ils  ne  s'acquil- 
toient  pas  bien  ;  car  ds  avoient  de  nouveau  défendu 
qu'aucun  ne  fîst  sortir  d'icelle  ville  vivres  et  au- 
tres biens  quelconques,  pour  les  envoyer  et  faire 
aller  à  Gand;  aussi  qu'ils  dissent  franchement  ce 
qu'ils  avoient  volonté  de  faire  en  la  guerre  pré- 
sente ,    afin  qu'ils   prissent  advis  là-desssus.   Sur 
lesquelles  choses   il  fut  respondu    par  iceux  des 
nations  députés  par  ceux  de  Bruges  ,  ainsi  qu'il  a 
esté  dit  cy-dessus  ,  que,  quant  au  regard  d'avoir 
des  vivres,  ou  autres  biens  de  leur  ville,  ils  ne 
s'y  attendissent  pas  ;  carie  duc  ,  leur  seigneur  ,  en 
avoit  fait  faire  la  déiense  bien  expressémeiU  ,  sur 
peine  d'encourir  son  indignation,  et  avec  menace 
de  confiscation  de  corps  et  de  biens  ,  et  qu'il  falloit 
qu'ilsluy  obéissent  comme  à  leur  seigneur  naturel; 
et,  en  tant  que  toucht>it  la  guerre,  il  leur  sen  '  loit 
qu'ils  esloient  bieii   mal  conseilles  d'ainsi   se  le- 
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bélier  conire  leur  prince,  et  que  la  paix  leur 
vaiidroit  et  profileroit  beaucoup  mieux  ;  car  ils  ne 
pouvoieiit  avoir  sinon  doniniage  el  desplaisir  Je  la 
continuation  tl^ine  telle  guerre;  et,  qu'en  tant  que 
touchoient  les  promesses  dont  ils  iaisoienl  mention, 
ils  respondoient  que,  s'ils  avoient  fait  aucune  chose 
en  ceste  partie,  ç'avoit  esté  sur  ce  que  par  cy- 
devant ,  ils  leur  avoient  donné  à  entendre  que  ledit 
duc  vouloit  mettre  sus  la  gabelle  du  sel ,  à  quoy  ils 
ne  consenllroient  en  aucune  manière;  mais  qu'à 
présent  ils  esloient  asseurés  que  ledit  duc  s'en  dé- 
portoit  ,  et  que  oncques  depuis  qu'il  fut  adverty 
du  grand  préjudice  qu'il  pou  voit  porter  à  ses  sub- 
jels ,  il  n'en  faisoit  aucune  mention,  ains  il  s'en 
éloit  entièrement  désisté.  Que  pour  ces  causes 
donc  ils  ne  leur  pouvoient  bailler  aucuns  vivres, 
ne  autres  choses,  veu  mesmement  qu'ils  ne  vou- 
loient  pas  faire  guerre  contre  leur  seigneur  natu- 
rel; et  quant  à  eux,  ils  estoient  bien  desplaisants 
de  la  guerre  et  de  la  destruction  qui  leur  sem- 
bloit  estre  bien  apparente  d'en  avenir  au  pays,  et 
que  durant  icelle  ils  avoient  intention  de  se  tenir 
comme  neutres,  sans  s'armer  ne  d'un  costé  ne 
d'autre  ,  sinon  pour  la  seureté  et  la  garde  de  ladite 
ville. 

Or  quand  lesdites  nations  se  furent  bien  acquit- 
tées ,  à  leur  pouvoir,  de  la  charge  qu'ils  avoient 
eu  de  la  part  de  ceux  de  ladite  ville  de  Bruges  ,  ils 
adjouslèrent  à  ceux  de  Gand,  comme  en  leur  re- 
monstrant  de  leur  part  plusieurs  choses,  toiisjours 
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en  inlenlion  de  parvenir  à  la  fin  ch:  la  paix  ,  et  de 
les  faire  tomber  dans  ceste  bonne  volonté  ;  et  entre 
plusieurs  autres  raisons ,  ils  leur  dirent  comment 
par  eux  et  leur  malice  et  opiniaslrelé ,  un  pays  tel 
comme  la  comté  de  Flandres  ,  qui,  pour  le  fait  de 
la  marchandise,  estoit  la  plus  renommée  entrée 
des  marches  de  par-deçà  les  mers,  et  dans  lequel 
conversoient ,  et  ont  fréquenté  depuis  si  long- 
temps ,  qu'il  n'est  mémoire  du  contraire ,  des 
marchands  de  loinglaines  marches  et  de  tous 
royaumes,  comme  de  Naples ,  d'Espagne,  d'Ir- 
lande, d'Escosse,  d'Arragon  ,  et  encore  d'autres 
pays  ,  comme  des  Genevois  et  Vénitiens  ,  par  les- 
quels le  royaume  de  France,  et  tous  les  autres 
pays  voisins  estoient  secourus  et  fournis  de  toutes 
marchandises  à  leur  pr-ofit  et  utilité  ,  et  venoient 
et  communiquoient  les  marchands  ensemble  de 
toutes  parts,  et  se  trouvoient  deux  ou  trois  lois 
l'an  en  icelle  comté  de  Flandres,  qui  en  estoit  en 
grande  renommée  et  réputation  par  tout  le  monde, 
ores,  parleurs  folles  erreurs  et  mauvaises  opinions, 
ce  pays  estoit  en  adventure  et  en  hasard  que  les 
marchands  n'y  conversassent  plus,  et  que  tout  le 
pays  fust  destruit  ;  qui  estoit ,  ou  du  moins  debvoit 
estre  un  grand  déshonneur  pour  eux;  etdebvoient 
bien  redouter  l'ire  de  Dieu,  s'ils  se  vouloienL 
eslever  et  se  monslrer  grands  contre  leur  seigneur 
et  non  obéissants  à  luy ,  sinon  à  leur  volonté. 
Telles  choses^  et  plusieurs  autres  servant,  à  ce 
propos,  ils  leur  remonstroient ,   afin  de   lousjours 
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tascher  à  les  réduire  et  remettre  en  une  bonne  vo- 
lonté et  reconnoissance  Je  leurs  jurandes  entre- 
prises et  maléfices. 

Quand  iesdits  Gantois  eurent  ainsi  ouy  parler 
ceux  d'icelles  nations,  ils  les  en  remercièrent,  et 
leur  dirent^  qu'eux  estant  retournés  à  Gand  ,  ils 
en  feroient  le  rapport  du  mieux  rpi'ils  pourroient  ; 
et  en  cest  estât  ,  partirent  et  retournèrent  les  Gan- 
tois ,  avec  leur  compagnie  ,  en  icelle  ville  de  Gand, 
et  les  autres  en  ladite  ville  do  Bruj^'-es  ,  où  ils  firent 
la  relation  de  ce  qu'ils  avoient  négocié. 

Quand  les  susdits  de  Gand  furent  arrivés  en 
icelle  ville,  inconlinent  ils  s'assemblèrent  dans  la 
maison  de  ville;  car  grand  désir  avoient  les  habi- 
tants d'ouyr  la  response  de  leurs  ambassadeurs. 
Eux  donc  estants  là  arrivés  en  très  grand  nouibre, 
iceux  députés  rapportèrent  bien  au  long  toute  la 
manière  qu'ils  avoient  tenue  audit  voyage  :  com- 
ment ils  arrivèrent  près  de  ladite  ville  de  Bruges; 
aussi  comment  ceux  de  la  ville  leur  envoyèrent  si- 
gnifier qu'ils  se  retirassent  en  arrière  ,  avec  l'am- 
bassade des  nations  qui  estoit  venue  devers  eux; 
et  pour  abréger,  ils  leur  firent  rapport  de  tout  ce 
qui  avoit  esté  fait  et  dit  d'un  costé  et  d'autre  , 
comme  cy-devant  avez  ouy.  Sur  quoy  il  y  eut  grand 
murmure  en  la  ladite  maison,  et  mesme  en  icelle 
ville;  car  ceux  qui  ne  désiroienl  pas  la  guerre,  et 
qui  voyoient  bien  qu'on  y  vouloit  user  plus  de  vo- 
lonté absolue  que  de  raison  ,  s'elTorçoient  à  leur 
pouvoir  de  trouver  quelque  moyen  de  paix.  Pour 
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les  autres,  qui  ne  désiroient  que  la  guerre,  à  cause 
des  honneurs  et  gouvernements  que  desjà  ils  en 
a  voient  eus  ,  ils  s'efïorçoient  de  faire  au  contraire. 
Toutesfois  ,  il  fut  enfin  conclu ,  par  l'entremise  des 
bons  et  loyaux  preud'hommes  estants  là,  que  ceux 
desdites  nations  disoient  vérité,  et  que  leurs  re- 
monstrances  estoient  véritables  ;  et  qu'il  seroit  bon 
qu'on  leur  escripvist  qu'ils  vinssent  en  icelle  ville  de 
Gand,  afin  de  les  oujr  et  de  conclure  avec  eux 
sur  aucunes  choses. 

Ce  conseil  fut  tenu  ;  et  furent  à  ce  sujet  lettres 
envoyées  h  ceux  desdites  nations  ,  qui ,  assez  tost 
après,,  se  transportèrent  en  ladite  ville  de  Gand; 
là,  où  estants  venus,  ils  j  furent  receus  avec 
grande  joye  ;  et  incontinent,  ils  se  mirent  en  con- 
seil en  grand  nombre;  et  requirent  iceux  des  na- 
tions, de  se  transporter  devers  le  duc,  avec  au- 
cuns autres  de  par  eux,  afin  de  trouver  quelque 
traité  de  paix  ;  ce  qu'ils  firent,  comme  vous  oyrrez 
cy-après. 
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CHAPITRE   LX. 

Comment  ceux  estants  es  garnisons  de  TlicnremonJe  et  crAllost  fu- 
ii.'nf  courre  devant  Gand,  le  prr;nior  jour  de  juin  l'an  mil  quatre 
cent  cinquante  deux. 

Mais  nonobstant  que  les  préparatifs  des  ain- 
bassaJes  cv-flevant  dites  se  faisoient  ,  et  que  ceux 
des  susdites  nations  ,  et  aussi  plusieurs  antres,  par 
tout  le  pays,  tesmoignoient  ne  désirer  autre  cliose 
que  de  trouver  moyen  de  paix,  néantinoins  les 
f]^cns  de  g'ucrre  ,  de  part  et  d'autre,  ne  laissoient 
de  faire  chacun  jour  leur  dcbvoir,  selon  que  leurs 
chefs  les  efnployoienl.  Entre  autres  ,  ceux  des  gar- 
nisons deThenremonde  etd'Allost,  estants advcrtis 
qu'il  esloii  sorly  de  la  ville  de  Gand  certain  nombre 
degensde^^uerre,  qui  avoient  assend^lé  des  gens  du 
plat  pays ,  au  nombre  de  cinq  cents  ou  environ, 
lesquels  esloient  venus  se  logeren  un  gros  village, 
à  trois  lieues  de  Gand_,  lequel  ils  renqjaroient  et 
forlifioient,  tant  de  boulevarts  comme  de  barriè- 
res, ils  se  mirent  en  armes  un  mercredy,  premier 
jour  de  juin  deceslan  1^52  ,  en  intention  de  leur 
aller  empescher  lesdites  fortifications,  à  quoy  ils 
réussirent;  car  incontinent  ils  firent  une  entre- 
prise ,  comme  pour  aller  courir  devant  ladite  ville 
de  Gand  :   et  puis,  en  retournant   tout  court  .   ils 
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renconlrèrent  des  Gantois  en  grand  nombre,  qui, 
après  peu  de  résislance  ,  se  niirenf  aussitost  en 
fuite  avec  désordre;  desquels  il  demeura  de  lues 
sur  le  cliamp,  quelque  qualre-vingt  à  cent  ;  et  de 
plus,  il  y  en  demeura  grand  nombre  de  prisonniers, 
qui  furent  mis  à  finance  par  les  gens  de  j^uerre. 
Entre  les  autres,  y  fut  trouvé  un  nommé  Jacques 
Gaist,  bonnetier;  mais,  pource  qu'on  fut  bien  ad- 
verty  et  asseuré  qu'il  esloit  natif  de  la  ville  de 
Lille,  et  qu'il  se  tenoit  avec  ceux  de  Gand  ,  il  fut 
incontinent  mis  et  exécuté  à  un  arbre  ;  car  ,  outre 
qu'il  se  tenoit  ainsi  avec  les  ennemis  du  duc,  aussi 
avoit-il  proféré  aucuns  langages  contre  l'hon- 
neur de  la  personne  de  son  souverain  seigneur. 


CHAPITRE  LXI. 


Comment  le  duc  de  Bourgongne  entra  en  son  pays  de  "Wast  la  seconde 

fois. 


Le  duc  de  Bourgongne,  considérant  que  ceux  de 
la  ville  de  Gand  estoient  obstinés  en  leur  rébellion, 
et  qu'ils  employoient  tous  leurs  soins  à  attirera 
leur  party  les  simples  gens  du  plat  pays,  qui, 
cliacun  jour,  s'efForçoient  de  fortifier  leurs  églises, 
et  mesme  de  faire  des  bouleverts  et  autres  fortifi- 
cations parmy  le  pays,  spécialement  au  pays  de 
Wast ,    ordonna   de  prendre  certain   nondire   Je 
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t;ens  d'armes  et  de  Iraicl,  laiilen  ses  hoimcs  villes 
rotnme  es  cliastellenies  d'icelles  ,  pour  ce  qu'il 
avoil  intention  de  se  trouver  en  bref  audit  pays  de 
Wast ,  qui  luj  estoit  entièrement  contraire  :  le- 
quel pavs  estoit  fort  difficile  à  conquérir  ;  car  otic- 
ques  ,  pour  quelque  guerre  que  ceux  de  Garid  eus- 
sent eu  par  cy-devant,  iceluy  pays  de  Wast  n'avoit 
encore  peu  eslre  subjugué  ny  réduit  à  obéissance. 
Il  assembla  donc  ,  desdites  bonnes  villes  et  chas- 
tellenies,  un  très  grand  nombre  de  g-eris  tie  traict 
et  de  manouvriers  ,  comme  aussi  il  manda  au 
conjle  d'Rsfampes,  son  nepveu,  qu'il  vinst  par-de- 
vers  luy  ,  en  sa  ville  de  Tlienremonde  ,  avec  le 
plus  dépens  de  guerre  qu'il  pourroit  recouvrer, 
les  villes  d'Audenarde  et  de  Courtray  estants  au 
préalable  suffisamment  garnies  de  gens.  Le(juel 
comte,  après  qu'il  eut  pourveu  à  la  garde  d'icelles, 
ainsi  qu'avez  ouy  cy-devant,  partit  d'icelle  ville 
d'Audenarde  ,  le  lundy  treizième  jour  de  juin,  et 
alla  ce  jour  au  gisle  ,  h  Grammont ,  et  le  lende- 
main à  Thenremonde  ,  devers  le  duc,  son  oncle. 
Semblablement  y  arrivèrent  le  comte  de  Saint- 
Pol ,  Antlioine,  baslard  de  Bourgongne,  et  plu- 
sieurs autres  seigneurs  et  capitaines  en  grand  nom- 
bre ,  auxquels  le  duc  dit  qu'il  estoit  bien  adverty 
comment  ceux  du  pays  de  Wast  se  fortifioient 
fort  ,  et  qu'il  estoit  résolu  ,  le  mercredy  ensnivant, 
(l'entrer  à  main  armée  et  par  force  en  icehiv  pays; 
et  ordonna  que  chacun  fust  preslpource  jour.  Puis 
il  leur  adjousia  qu'il  avoit  eu  certaines  nouvelles 

24. 
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(jue  ceux  de  la  ville  de  Gand  se  melloienl  sus  en 
1res  grand  nombre  pour  sorlir  de  Icur  ville,  et 
venir  au-dévant  de  !uj  pour  défendre  l'eiilrée  dudil 
jiajs.  Sur  qiioy chacun  se  disposa.  Iil  bailla  la  charge 
de  la  conduile  de  son  avant-garde  audit  comte  de 
Saincl  Pol ,  et  à  Jean  de  Croy  ,  bailly  de  Hajnant , 
avec  certain  nombre  de  cond^allants  ;  de  quoj 
ledit  comle  d'Eslampes  ne  lut  pas  bien  content. 

De  pins,  il  dressa  deux  corps  de  balaille  ,  au 
premier  desquels  il  ordonna  le  comte  de  Charroi- 
lois,  son  fils  ,  et  luy  se  destina  pour  eslre  au  se- 
cond ;  et  pour  l'arrière-garde ,  il  y  mit  le  susdit 
comte  d'Estampes.  Par  ceste  manière  ,  ledit  jour 
de  mercredy  ,  il  entra  en  iceluy  pays  de  Wast  , 
et  alla  gister  en  la  ville  de  Riplemonde  ,  laquelle 
les  Gaiîlois,nn  peu  auparavant,  avoient  rasée  ;  et 
ne  voulut  pas  se  loger  dans  le  chasteau. 

Or,  laditeavant-garde  ,  en  tirant  plus  avant  dans 
cepays-ln,  comme  d'un  quart  delieueet  nn  peu  plus 
loin  ,  il  y  avoil  un  boulevert  ,  grand  et  fort  ,  dans 
lequel  esloient  logés  les  Gantois  ,  au  nombre  de 
sept  à  huit  cents  combattants  ou  environ  ,  lesquels 
firent  un  soi  lie  sur  ledit  comte  de  Îtaincl-Pol  , 
qui  conduisoit  Favant-garde  sus-mentionnée  ,  dans 
l'espérance  de  le  défaire  ;  mais  ledit  comle,  voyant 
cela,  rangea  ses  gens  en  belle  et  bonne  ordonnance,  . 
où  à  l'abord  furent  faites  de  grandes  vaillances  et  plu- 
sieurs coups  donnés  d'un  costé  et  d'au  Ire.  A  la  vérité, 
ces  Gantois,  qui  avoient  avec  eux  grand  nombre  du 
plat  pays,  ne  tinrent  gucres,ains  se  mirenlaussiljst 
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en  fuite.  Auquel  exploit,  selon  rpril  nie  fui  rerli- 
fié  par  plusieurs  liérauls,  «^entiUliornnies  el  olficiers 
trarme.s,  uiouiiiieiit  cinqà  sixeenls  des  leurs;  tK*  la- 
((uellcheson^nie  le  (lucfuirorl  joyeux;  et  lui  ce  hou- 
leverl  loulbrusIéetcleslruil.Pourceste  nuit,  cliacun 
(lenieura  logé  clans  son  logis  es  tentes  et  pavillons  ; 
el  le  jeudy  ensuivant  ,  le  cojnte  d'Estampes  parlil. 
«leTlienreinondeavec  sa  compagnie, en  tirant  après 
le  duc,  son  oncle;  et  vint  gister  la  nuit  en  un  logis 
assez  près  de  luy.  Et  comme  il  avançoienl  leur  che- 
min ,  il  leur  vint  nouvelles  qu'assez  près  d'eux  il 
y  avoil encore  un  autre  groshoulleverl ,  sur  rentrée 
d'un  pont,  fortà  merveilles  el  garny  degens, comme 
de  deux  mille  combattants  ou  environ.  Ce  ((ui  es- 
tant ^e^u  à  la  connoissance  dudil  duc,  il  ordonna 
de  les  assaillir,  ce  qu'on  fil  haslivement  ,  car  cha- 
cun semonslroit  de  bonne  volonté  et  de  grand  cou- 
rage ;  il  leur  fut  donc  livré  un  dur  et  rude  assaut. 

A  la  défense  de  ce  boulevert ,  se  comporlèrent 
assez  vaillammenlceuxqui  estoienl  dedans;  néant- 
moins  ,  ils  lurent  enfin  pris  d'assaut  par  force 
d'armes  ,  el^  comme  il  me  lut  rapporté  ,  il  n'en  es- 
chappa  guères  que  tous  n'y  fussent  tués  ou  pris,  et 
cela  pour  deux  causes,  l'une  pour  le  sujet  delà  mort 
de  Cornille  ,  son  fils  illégitime,  qui  aux  susdites 
escarmouches  fut  tué  :  dont  ce  fut  grand  dommage, 
car  il  esloit  sage  ,  prud'homme  et  vaillant ,  et  bien 
aimé  de  toutes  gens  ;  l'autre  ,  pour  ce  que  les  sus- 
dits Gantois  ne  se  vouloient  rendre;  et  avoit  du 
peuple,  qui  ainsi  se  faisoit  occire. Néaninioins,  be- 
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soin  lu  y  estoit  d'ainsi  Je  faire  on  de  laisser  perdre 
son  pays,  et  demeurer  en  l'obéissance  el  subjeclion 
de  ceux  de  Gand. 


CHAPITRE   LXII. 

Coiiitnent  les  bastards  deSuize  et  de  Blanc-Estrairi  saillirent  de  Gaiid 
et  allèrent  prendre  la  ville  de  GraiiJmont,  et  aidoii- la  ville  d'Acre 
et  les  faubourgs  de  Lessines  en  Ilaynault. 

Quand  ceux  de  la  ville  de  Gand  furent  adverlis 
que  le  duc  de  Bourgongne  et  toutes  ses  compagnies, 
excepté  ceux  qu'il  avoit  laissé  es  bonnes  villes  sur 
les  frontières  ,  ])our  la  ;yai'de  et  seurelé  d'icelles  , 
estoit  parîy  delà  ville  deTl'enrenionde,elenlrédans 
le  pays  deWasl,  ils  mirentsusunegrosse  compagnie, 
comme  de  quatre  mille  comballanls  ou  environ, 
avec  grand  nombre  de  charroy  et  d'artillerie.  Et 
estant  fort  bien  garnis  de  vivres,  ils  partirent  d'i- 
celle  ville  ,  le  jeudy  quinzième  jour  de  juin  ,  en 
prenant  leur  cbemiu  devers  la  ville  deGrandniont  , 
laquelle  avoit  un  peu  auparavant  logé  ledit  diiC  et 
sa  maison  ;  et  pour  ceste  cause,  ils  vinrent  loger 
jusques  aux  portes  d'icelle  ,  lesquelles  ils  trou- 
vèrent fermées  ,  el  firent  une  manière  d'al laque 
contre  eux  ,  mais  peu  de  dommage  leur  portèrent- 
ils.  Néanmoins  ,  les  bastards  de  Suize  el  de  Blanc- 
Estrain  ,  quiesloient  cbefs  de  ladite  armée  ,  pour 
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ce  qu'ils  ne  désiroienl  avoir*  affaire  qu'avec  ceux  <lo 
latlile  ville  de  G  ranci  mont  ,  afin  de  yanji;ner  el 
butiner  ,  car  ils  esloienl  ^ens  de  1res  niécliarU  e^- 
tat ,  comme  vous  orrez  cy-après.  Ils  ass;tillirenl 
incontinent  icelle  ville  de  Gandmonl  ,  qui  esloil 
de  petite  délense  ;  aussi  n'y  avoil-il  lors  dedans  au- 
cuns g-ens  de  {guerre  ,  et  ne  s'alleiidoient  pas  mesme 
d'eslre  participants  de  ladite  <;uerre  ;  qui  f'aisoit 
qu'ils  ne  se  donnoient  pas  de  garde,  en  aucune 
façon  ,  que  ceux  de  Gand  leur  voulussent  perler 
aucun  domma<^e.  Ainsi  lurent-ils  facilement  pris 
d'assaut ,  où  il  mourut  aucuns  des  habitants  ,  puis 
ils  pillèrent  ladite  ville  el  y  nurent  le  Icu  en  au- 
cuns lieux  ;  néanlmoins  ils  y  laissèrent  certain 
nombre  de  leurs  gens  ,  en  intentitw)  de  la  tenir  et 
garder  en  leur  obéissance. 

Ce  lait ,  avec  tous  les  biens  qu'ils  avoient  pris  en 
icelle  ville^  ils  tirèrent  à  un  gros  village  assez  près 
de  là,  nommé  Acre,  duquel  pareillement  ils  prirent 
el  emportèrent  lousles  biens  qu'ils  trouvèrent  de- 
dans, combien  que  peu  y  en  avoit,  car  chacun  avoit 
debonneheure  retiré  le  meilleur  du  sien  es  bonnes 
villes  ;  si  y  mirent-ils  le  feu  et  le  brusièrent.  De  là 
ils  prirent  leur  chemin  en  allant  en  une  ville  dans 
le  IJay riant ,  nommée  Lessines  ,  où  ils  se  logèrent 
es  fanxbourgs  ,  en  intention  d'attaquer  celle  ville- 
là;  mais  pour  ce  qu'ils  avoient  ouy  nouvelles  que 
le  seigneur  deChimay,  bailly  de  Havnaut,  avoit  à 
celte  lieure  une  grosse  compagnie  de  Hannuyers, 
(|u'il  a^oit  levés  pour  aller  avec  le  duc  dans  le  sus- 
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tlilpaysdeWasljOÙil  estoildesjà,  ils  se  déportèrent 
d'en  faire  l'assaut  ,  car  ils  redoiiloient  la  venue  du- 
dit  bailly  ,  et  prirent  seulement  ce  qu'ils  trou- 
vèrent en  iceux  lauxbourgs  ,  où  il  mirent  le  feu  et 
les  bruslèrent  enlièremenl;  de  là  ils  prirent  leur 
route,  pour  retourner  devers  Gand.  Lesquelles  nou- 
velles vinrent  incontinent  au  susdit  bailly  de  ITay- 
naut  ,  qui  tant  plus  fît  grande  diligence  ,  pour  as- 
sembler et  haster  ses  gens  et  poursuivre  ces  Gan- 
tois à  fraische  poursuite  et  sur  leur  piste,  telle- 
ment qu'il  les  trouva  sur  leur  chemin.  Et  pour  ce 
qu'il  n'avoit  pas  encore  ses  gens  tous  ensemble,  il 
ne  laissa,  avec  ce  qu'il  avoit  de  gens,  de  frapper  sur 
la  queue  d'iceux  ,  dont  il  défît  environ  de  quatre- 
vingt  à  cent.  Que  si  ses  gens  de  pied  eussent  peu 
estre  à  ceste  heure  là  en  sa  compagnie  ,  lesquels  ne 
pou  voient  suivre  ceux  de  cheval  ,  il  les  eust  appa- 
remment tous  taillés  en  pièces  ,  combien  qu'il  y 
gangna  de  leurs  harnois  ,  chariots  et  bagages  assez 
largement.  Lesquels  Gantois  appréhendants  que 
plus  grosse  compagnie  ne  les  suivist ,  tirèrent  tou- 
jours en  rapprochant  la  ville  de  Gand  ,  et  faisants 
toujours  grand  dommage  par  tout  le  pays  où  ils 
passoient,  car  ils  metloient  feu  partout. 

Mais  comme  ledit  bailly  de  Haynaut  vint  à  s'es- 
loigner  de  ladite  marche  ,  estant  bien  adverty  par 
ceux  qui  estoient  demeurés  en  icelle  ville  de  Grand- 
mont ,  et  voyant  qu'il  ne  pouvoit  plus  rien  con- 
quérir sur  celte  compagnie  deGantois,  il  avança  son 
chemin  avec  ses  gens  de  pied  cl  do  cheval   vers 
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icelle  ville  de  Grafidniont  ,  en  iiilenlion  île  la  re- 
gan^ner  sur  leslîaiilois  qui  estoient  demeurés  eu 
icelle,  ce  qu'il  fît;  car  incontinent  qu'il  lut  arrivé 
jusquesaux  portes  d'icelle,  il  ordonna  de  les  assaillir; 
et  lors  un  eliaeun  mil  pied  à  leri-e  ;  et  se  mirent  les 
soldats  es  fossés  jusques  proche  de  la  muraille  ,  oii 
les  Gantois  qui  estoient  enfermés  dedans  faisoicnt 
de  f^randes  résistances;  néantmoins  ,  par  force  et 
vaillance  ,  ce  bailly  de  Haynaul  <^ang"na  enfin  ladite 
ville  sur  eux  par  assaut.  Là  moururent  tous  ceux 
qui  estoient  venus  de  Gand,  au  iiombrede  troiscents 
ou  environ.  Pour  le  re^^ard  de  ceux  de  laville,peu 
y  en  eut-il  de  tués  ,  car  ceux  qui  scavoient  bien  se 
discerner  et  donner  à  couuoislre  qu'ils  estoient  des 
habitants  d'icelle  ,  on  ne  leur  meffaisoit  en  rien  ; 
néantmoins,  tous  les  biens  des  uns  et  des  autres 
furent  abandonnés  aux  compagnons  de  guerre 
et  laissés  au  pillage  ,  dont  chacun  d'iceux  eut  sa 
part. 
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CHAPITRE  LXÏII. 

Comment  le  roy  Charles  de  France  envoya  ambassadeurs  devers  le  duc 
de  Bourgongne  et  ceux  de  Gand ,  afin  de  les  mettre  d'accord  et  ap- 
paiser  la  guerre  ainsi  durement  esmeute, 

Ok  ,  pendant  le  temps  de  toutes  ces  tribulations 
et  guerres  civiles  ,  le  roy  Charles  fut  adverly 
de  ce  que  dit  est,  qui  estoit  la  destruction  to- 
tale de  la  comté  de  Flandres,  laquelle  est  tenue 
de  la  couronne  de  France  en  souveraineté;  et  ayant 
espérance  de  s'employer,  tant  à  l'honneur  du  duc, 
qui  est  le  premier  pair  de  France  ,  comme  au  bien 
et  préservation  des  subj'^ls  de  ladite  comté,  et  à 
obvier  à  la  destruction  d'icelle ,  il  délibéra  et  se 
résolut  d'envoyer  certaine  ambassade  ,  tant  devers 
le  duc  comme  devers  ceux  de  Gand,  afin  de  trouver 
quelque  bon  appointement  entre  eux  ,  si  faire  se 
pou  voit.  Si  furent  ordonnés  et  destinés  pour  ceste 
jimbassade^  Louis  de  Luxeuibourg,  comte  de  Saint- 
Pol  ,  Louis  de  Beaumont,  séneschal  de  Poitou, 
Guy  Bernard^  archidiacre  de  Tours  et  maistre  des 
requestes  de  l'Iioslel  du  roy  ,  et  Jean  Dan  net , 
conseiller  et  procureur  «^énéi^al  ;  lesquels  eurent 
cliar<^e,  de  parle  roy  ,  de  s'employer  en  ceste  ma- 
nière tellement ,  devers  chacune  des  parties  , 
que  quelque  bon  traité  s'y  peust  rencontrer  ,  en  j^ar- 
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dant  et  conservant  le  droit  à  celui  qui  le  debveroil 
avoir.  El  pource  que  le  susdit  comte  de  Saincl- 
Pol  estoit  lors  au  service  dudil  duc  en  icellef;uerre, 
le  roy  luy  escrivit  letlres  portant  comment  il  Ta- 
voil  délég^né  son  ambassadeur  en  cesle  ambassade, 
et  l'avolt  desnommé  en  ladite  commission  avec  les 
dessusdits;  pourquoy  il  luy  mandoit  qu'il  lirast 
avec  eux  ,  et  s'employast  au  bien  de  la  paix  pour 
terminer  cesle  guerre.  Lequel,  quand  il  eut  receu 
ces  letlres  ,  respondit  que  volontiers  de  sa  puis- 
sance il  s'y  employeroit;  et  bien  le  debvoit-il  Faire, 
car  il  avoit  et  possé<loit  de  belles  terres  en  ladile 
comté  ,  lesquelles  estoieiil  bien  en  advenlure  ,  |)ar 
la  continuation  de  la  guerre,  d'eslre  entièrement 
mises  en  ruine.  Par  ainsi  se  joignit-il  avec  lesdils 
ambassadeurs,  lesquels  ensemble  se  Iransporlèrcnt 
(levers  le  duc ,  auquel  ils  présentèrent  les  lettres 
du  roy  :  et  luy  ,  en  grande  révérence  et  à  grande 
joie  ,  les  receu  t. 

Après  quoy  ,  par  la  bouche  du  susdit  procureur- 
général  ,  luy  lut  rapportée  la  charge  qu'il  avoit ,  de 
par  le  roy.  Lequel  duc  les  ouyt  bénignement  ;  puis 
quand  la  proposition  eut  pris  fin  ,  ce  duc  ,  en  ren- 
dant toujours  fort  grande  révérence  au  roy  et  à 
ceux  desadite  ambassade,  leur  fit  dire  en  sa  pré- 
sence ,  et  remonslrer  bien  au  long  les  grandes 
fautes,  ai)us  ,  extorsions  et  dérisions  que  ceux  de 
la  ville  de  (land  avoienl  de  long-lèmps  fait  et  com- 
inis  contre  luy  ,  ses  subjets  et  sa  seigneurie;  et  que 
pas  il   ne  les  a  voit  f)ris  au  premier  melTait  ;  mais 
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par  plusieurs  ("ois  et  de  si  long-temps  comme  tle 
sept  à  huit  asis  ,  il  les  avoil  l'ait  adverlir  de  toutes 
leiirsdites  fautes  et  abus  ,  afin  que  doucement  ils  se 
voulussent  corriger  et  réduire  comme  l)ons  et 
loyaux  suhjels  dévoient  faire  à  leur  prince;  mais 
que  nonobstant  icellesremonstrauces  ,ils  n'avoient 
voulu  jamais  se  corriger  ,  ains  s'estoieist  eslevés  et 
s'eslevoient  chacun  jour  contre  îuj  et  sa  seigneurie; 
ce  qui  iuj  estoitdure  chose  à  souffrir  ,  tant  pour 
se  bien  acquitter  de  son  devoir  envers  Dieu  et  le 
monde  ,  parce  que  Dieu  luy  avoit  commis  à  gou- 
verner ladite  comté  ,  comme  pour  l'obligation  en 
îaquelleil  esloitde  la  conservation  et  proteclionde 
ses  subjets  enicelle.  Mais  quepoui'  parvenirau  bien 
et  traité  de  paix,  en  gardant  son  seruient  ,  ses  sub- 
jelset  son  honneur,  il  en  feroit,  ete^toil  prestd'en 
tant  faire,  qu'il  espéroil  que  Dieu  et  le  monde  se- 
roienl  contents  de  luy. 

De  laquelle  response  iceux  ambassadeurs  furent 
iort  contents.  Assez  lost  après  se  transportèrent  en 
la  ville  de  Gand  ,  sauf  ledit  comte  de  Sainct-Pol  , 
(|ui  ne  fut  pas  conseillé  de  s'y  trouveren  personne, 
]K)ur  autant  que  chacun  jour  il  leur  faisoitguerre  ; 
et  avoit  fait  alliance  avec  ledit  duc,  à  cause  des 
terres  et  seigneuries  qu'il  tenoit  de  luy.  Lesquels 
ambassadeurs  furent  receus  à  grande  joye  ;  et  leur 
fuient  envoyés  plusieurs  présents  de  la  part  delà 
ville.  Le  lendemain  ,  ou  assez  peu  de  jours  après  , 
ceux  de  la  ville  de  Gand  s'assemblèrent  dans  leur 
maison  de  ville  ,  où    ils  avoient    convoqué  gr^md 
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nombre  Je  j)c'ti[)Io.  \\l  eux:  eslar)t.s  là  venus  ,  iceux 
ambassadeurs  leur  présenlèrent  les  lelli(,'s  «lu  lov. 
lesquelles  coiilenoienl,  comment  il  envo)oil  |);ir- 
(levers  eux  ses  ambassadeurs  ;  aussi  avoit  lait 
devers  le  duc,  afin  de  trouver  un  traité  de  paix 
entre  eux;  et  qu'au  surplus  ils  voulussent  adjous- 
ler  foy  à  ce  que  sesdils  ambassadeurs  leur  diroicnt 
de  sa  part  ,  louchant  ceste  malièrc.  Desquelles 
lettres  ils  furent  grandement  joyeux. 

Fa  après  la  lecture  d'icelles  ,  il  fut  parla  bouche 
du  susdit  procureur-général  dit  et  remonstré  aux 
susdits  deGand  ,  les  grandes  plainteset  doléances 
que  f'aisoit  le  duc,  leur  seigneur,  contre  eux  et 
leur  gouvernement ,  en  reprenant  et  récapitulant 
tout  au  long  les  fautes,  abuset  malversationsqu'ils 
avoient  commis  envers  luy  ,  par  plusieurs  fois,  et 
desjà  par  long  espace  de  temps  ;  qui  n'estoienl  pas 
choses  raisonnables,  et  à  souffrir  ne  à  laisser  couler 
sous  dissimulation.  A  quoy  il  adjousfa  plusieurs 
choses  et  raisons  servants  à  ce  propos,  lesquelles 
seroient  icy  trop  longues  à  réciter.  Sur  lesquelles 
remonstrances  ainsi  faites  ,  ils  demandèrent  cl 
prirent  délay  pour  y  respondre  ;  car  au  jour  qui 
fut  pris  de  faire  ladite  response  ,  sur  chacun  article 
ils  respondirent. 

Lesquelles  responses  n'avoient  pas  grand  lieu  , 
et  rï'estoientguères  raisonnables;  caria  plus  grand' 
couleurqu'ils  prenoient,estoit  de  ce  qu'ils  disoient 
que  le  duc  vouloit  mettre  sus  ^  en  ladite  comté,  la 
gabelle  du  sel,  de  laquelle  il  il  s'étoit  déporté  aupa- 
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ravant  le  commencement  de  ceste  guerre,  comme 
avez  ouy  par  cj-devant. 

Or  ,  quand  les  susdits  ambassadeurs  eurent  ouy 
ces  responses^  lesquelles  leurs  paroissoient  moins 
que  suffisantes  ,  il  leur  sembla  qu'ils  Irouveroient 
bien  manière  de  faire  traité  de  paix  ;  et  leur  dirent 
que  s'ils  en  estoient  contents  et  s'ils  l'af^^réoient , 
ils  envoyeroient  devers  le  duc,  afin  d'obtenir  de 
luy  trêves  durant  certain  espace  de  temps,  pour 
cependant  pouvoir  communiquer  les  uns  avec  les 
autres  ,  dans  l'espoir  de  pouvoir  parvenir  à  quelque 
Iraicté  de  paix  ;  de  quoy  ils  furent  bien  contents.  Et 
sur  ce,  retournèrent  ces  ambassadeurs  devers  ledit 
duc,  auquel  ils  rapportèrent  ce  qu'ils  avoient  né- 
f^'ociéjcn  le  requérant  qu'il  luy  pîeusl  accorder  les- 
dites  trefves  ;  ce  qu'il  fit  volontiers  ,  car  il  ne  dé- 
siroit  pas  la  guerre  ne  la  destruction  de  ses  subjets, 
se  faire  se  pouvoit  autrement.  Lesquelles  trefves 
furent  accordées  pour  l'espace  de  six  semaines,  qui 
commencèrent  au  mois  de  juillet  de  cesl  an  mil 
quatre  cent  cinquante  et  deux. 
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CHAPITRE  LXIV. 


Comment  Ipstrcfvcs  furent  publiées  par  tout  l'espace  de  six  sepmaines; 
et  autres  clioses. 


Ces  Irefves  estant  ainsi  faites  et  accordées  d'un 
costéel  d'autre  ,  elles  furent  publiées  dans  la  ville 
de  Lille  ,  et  en  plusieurs  autres  bonnes  villes  ap- 
partenants audit  duc,  tant  en  la  comté  de  Flandres 
comme  es  marches  de  Picardie  ,  et  scmblablement 
en  icelle  ville  de  Gand  et  es  autres  villes  y  ujar- 
chissanls;  ce  qui  estant  lait,  il  ordonna  ses  garni- 
sons eslre  mises  et  placées  dans  les  villes  tenants 
frontières  contre  ceux  de  Gand  ,  c'est  à  sçavoirà 
Courtray,  Tlienremonde,  Allostet  Audenarde.  Il 
eut  de  plus  volonté  d'en  mettre  dans  la  ville  de 
Bruges  ,  mais  ceux  de  cette  ville-là  en  estant  ad- 
vertis  ,  firent  requeste  à  ce  duc  ,  afin  qu'il  ne  leur 
euvoyasl  aucune  garnison  en  icelle  ,  et  que  sans 
faute  il  les  trouveroit  bons  et  loyaux  subjels;  de 
quoy  il  fut  assez  content ,  car  le  plus  qu'il  pouvoit 
il  les  entretenoit  en  amour ,  pour  le  doute  que  s'ils 
se  fussent  tournés  du  party  des  Gantois  ,  il  en  eust 
eu  beaucoup  plus  d'affaires  qu'auparavant.  Ce  no- 
nobstant, il  leur  fît  dire  que  ,  puisqu'ils  ne  vou- 
loient  point  de  garnisons  ,  au  moins  qu'ils  receus- 
senlun  chef  et  capitaine  dedans  la  ville,  de  par  luy, 
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pour  demeurer  en  son  jiom  avec  eux  ,  avec  lequel 
ils  se  conseilleroient  et  rallieroienl  si  besoin  leur 
en  estoil;  de  quoy  ils  furent  conlenls.  Et  y  fut  com- 
mis le  seii^neur  de  Gruluze  ,  pour  tant  qu'il  estoit 
de  la  nation  de  la  ville ,  et  aussi  qu'il  estoit  fort  aimé 
du  commun  peuple. 


CHAPITRE   LXV. 


Comment  ceux  de  Moibecque,  tenants  le  pavty  de  Gand,  rompirent  les 

trcfvcs. 


Or  ,  combien  que  lesdites  trefves  eussent  ainsi 
esté  faites  et  publiées  ,  ce  nonobstant  ,  les  Gantois 
estant  logés  dedans  Morbecque  ,  avec  d'autres  gens 
assemblés  du  plat  pays ,  sçavoient  qu'Antoirie,  bas- 
tard  de  Bourgongne ,  avec  aucuns  autres  seigneurs, 
estoient  logés  en  un  gros  village  nommé  Hulst , 
assez  près  dudit  lieu  de  Morbecque  ,  qui  est  audit 
pays  deWast,  anquelestoient  encore  logés  le  duc 
de  Bourgongne ,  le  comte  de  Charelois  son  fils  ,  les 
comtes  d'Estampes  et  de  Sainct-Pol ,  et  toutes  les 
autres  compagnies;  mais  leurs  logements  estoient 
bien  arrière  dudit  Hulst  et  pour  la  cause  aussi  qu'ils 
croy oient  y  trouver  et  surprendre  iccux  seigneurs, 
à  l'occasion  desdites  trefves  ,  cuidants  qu'ils  n'y 
fussent  qu'un  petit  nombre  de  gens,  mais  lesHolan- 
dois  etZélandois  y  estoient  logés  en  grand,  noml'-e. 
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dont  ils  n'esloient  pas  bien  adverlis.  Sur  colle  con- 
fiance donc,  les  Gantois  vinrent  lo;;er  devant  la- 
dite ville  de  Hulst  ,  au  nombre  de  huit  mille  com- 
battants on  environ  ,  en  intention  de  les  ruer 
jus  ;  mais  incontinent  que  messire  Antoine  et  njes- 
sire  Jacques  ,  susnommés,  en  furent  adverlis,  ils 
se  mirent  incontinent  en  armes  et  sortirent  ,  avec 
tout  ce  qu'ils  avoient  de  g-ens  ,  sur  ces  Gantois  ,  où 
il  y  eut  dure  et  grosse  escarmouche  d'un  costé  et 
d'autre.  Et  bien  qu'iceux  Gantois  fussent  en  plus 
grand  nombre  que  les  seigneurs  dessusdits,  nc'ant- 
nioins  ils  furent  incontinent  de/Faits  et  mis  en  des- 
roule et  en  fuite;  car  ils  n'avoient  point  lors  de 
chef  qui  les  conduisit.  A  laquelle  meslée  mou- 
rurent ,  selon  qu'il  m'en  lut  rapporté,  de  huit 
cents  à  mille  combattants  des  Gantois,  outre  grand 
nombre  de  prisonniers  qui  y  demeurèrent.  Les- 
quelles nouvelles  furent  incontinent  signifiées  au- 
dit duC;,  qui  sans  long  séjour  ,  avec  toute  son  armée, 
tira  chemin  audit  lieu  de  Morbecque  ;  mais  ainsi 
qu'il  estoit  prest  d'y  arriver  ,  les  Gantois  estant 
dedans  ,  sçachant  la  venue  et  l'approche  dudit  duc , 
abandonnèrent  ladite  place  de  Morbecque;  et  luy 
y  estant  arrivé  ,  les  Gantois  le  firent  désemparer 
et  y  mettre  le  feu.  De  laquelle  entreprise  les  sus- 
dits ambassadeurs  furent  fort  mal  contents,  etap- 
perceurent  bien  lors  que  ce  n'estoit  pas  là  un  faict 
detrens  de  bien. 


MoNSTnEï,F.T.  T.  A.  —  Chu.  de  Math,  dk  Coussy.  <>  < 
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CHAPITRE  LXVI. 

Comment,  quand  le  duc  de  Bourgongne  eut  conquis  le  pays  de  Wasi  , 
et  accordé  les  trefvcs,  donna  congé  à  ses  gens  et  se  retrayt  en  la 
ville  de  Lille. 

Geste  besongne  ainsi  achevée,  le  duc  de  Bour- 
«"ongne  voyant  qu'il  avoit  mis  en  son  obéissance  les 
plus  fortes  places  du  pays  de  Wast  ,  et  qu'il  n'y 
avoit  plus  chose  qui  luy  peust  apporter  préjudice  , 
aussi  qu'il  avoit  accordé  les  trelves,  dont  dessus  est 
fait  mention  ,  partit  d'iceluy  pays  avec  ses  coni- 
pag-nies  ;  car  plus  besoin  ne  luy  estoit  de  tenir  les 
champs;  et  aussi  chacun  jour  les  gens  estants  en 
iceluy  pays  ,  se  prenoient  par  grandes  compagnies  , 
tous  déchaux,  et  à  nues  testes  ,  devant  où  il  pas- 
soit  ,  criant  devers  luy  niercy  ,  lesquels  il  recevoil 
bénignemenl.  Et  ainsi  se  lira  hors  d'iceluy  pays  , 
et  ordonna  à  chacun  de  se  retirer  en  sa  marche, 
et  en  leurs  liostels  ,  sauf  à  ceux  qu'il  avoit  destinés 
de  fidre  demeurer  es  garnisons  des  frontières  ;  puis 
il  se  retira  en  peu  de  jours  après  ,  ayant  avec  luy 
le  comte  de Charrolois  son  fils,  le  comte  d'Estampes, 
le  comte  de  Saint-Pol  ,  et  plusieurs  autres  ,  dans 
la  ville  de  Lille  ,  ayant  de  phis  en  sa  com{)agnie  les 
ambassadeurs  du  roy  ,  pour  la  venue  desquels  cha- 
cun s'esjouissoit  ,  dans  l'espérance  que  par  !  Mir 
moven  on  auroit  la  paix. 
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CHAPITIU:   LWn. 

Coniment  le  capitaine  de  la  Verdc-Trutc  tint  U-s  rhamps  ;  et  comment 
boutèrent  les  feux  à  Hulst ,  ob<>tant  les  trcfvcs  publit'cs. 

DuRA-iNT  le  Icmps  «les  Irelvcs  snsinciilioiinées  , 
aucunes  gens  qui ,  à  l'occasion  de  la  guerre  avoieiit 
perdu  le  leur,  et  autres  de  tneschant  eslat ,  tant  de 
ladite  ville  de  Gand  comme  ou  pajs  ,  s'assemblè- 
rent en  grand  riond)re  ,  et  litent  entre  eux  un  ca- 
pitaine, qui  se  nomrnoit  le  capitaine  de  la  Verde- 
Tente  ,  lesquels  lenoienl  les  bocages  et  les  champs , 
sans  converser  ny  repaistre  en  icelle  ville  ;  elcedit 
temps  durant  firent  plusieurs  dommages  en  ladite 
€omté  ;  tellement  que  nuls,  d'un  costé  ne  d'au- 
tre ,  n'osoienl  aller  par  les  champs  ;  car  tous  ceux 
qui  estoient  par  eux  rencontrés  ,  quand  ils  esloient 
les  plus  forts,  ne  mauquoient  d'estre  destroussés, 
et  aucunes  fois  tués.  Mesme  durant  icelles  trefves  , 
ces  pillards  bruslèrenl  deux  gros  villaiges  en  ladite 
comté  ,  comme  la  ville  de  Hulst  et  la  ville  de 
Harlebecque.  Lesquels  désordres  estant  venus  à 
connoissance  dudit  duc  ,  il  en  (ut  fort  desplaisant , 
et  en  fit  plainte  et  rcmonstrance  auxdils  ambassa- 
deurs du  roy.enleur  représentant  le  gouvernement 
et  la  conduite  de  ceux  de  Gand  ,  pensant  que  telles 
besongnes  se  faisoient  par  l'ordre  et  le  commande- 
ment de  ceux  d'icellc  ville  ;  lesquels  ambassadeurs 
n'y  sçavoienl  ,  à  leur  regret ,,  apporter  remède  ,  si* 
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non  qu'ils  envoyèrent  devers  lesdils  Gantois,  pour 
leur  remonsfrer  ces  choses  .  qui  esloient  grande- 
uienl  à  leur  faule  el  deshonneur.  Sur  quoy  ils  fai- 
soient  response  ,  que  lesdils  maléfices  n'estoienl 
pas  faits  par  leur  ordre  et  volonté  ,  et  que  c'estoient 
des  «-ens  du  pays  et  de  meschant  estai  ,  ainsi  ras- 
semblés ,  qui  ne  venoient  pas  en  ladite  ville  ,  et 
qu'ils  estoient  bien  courroucés  et  desplaisanls  de 
leurs  comportements.  Néanlnioins  ,  pendant  cedit 
temps  ,  ceux  qui  avoient  la  mauvaise  fortune  de 
perdre  ,  denieuroient  en  cet  estai  ;  car  on  ne  sca- 
voit  à  qtii  s'adresser  ne  sur  qui  se  reprendre  ;  et 
pour  ceste  cause  il  faisoit  très  dangereux  ,  nonob- 
slaniles  susdites  trefves,  d'allerd'un  lieu  àun autre. 


CHAPITRE  LXVIII. 

Comment  la  paix  fut  publiée  à  la  coiulcmpriation  do  ceux  de  Gand 
envers  le  duc ,  au. mois  de  septembre  ,  en  la  ville  de  Lille. 

Or  ,  vous  pouvez  assez  scavoir  que  durant  le 
temps  desdites  abstinences  de  guerre  ,  plusieurs 
voyages  et  conseils  furent  faits  et  tenus  ,  et  des 
asseîTiblees  faites  ,  tant  par  le  moyen  des  ambassa- 
deurs comme  par  l'entremise  des  nations  ,  dont 
cy  devant  avons  parlé  ,  entre  les  parties  ;  lesquels 
conseils  el  assemblées  se  tenoient  en  ladite  ville 
de  Lille  ,  où  les  Gantois  ,  en  grand  nombre  et  en 
grande  pompe  se  trouvèrent  souventes  fois.  L<^^- 
quels  amenoient  souvent  avec  eux  un  advocal  de  la 
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cour  de  parleinc'iit ,  iKniimé  maislr*:»  Jean  de  Pom- 
paincourt  ,  lequel  csloil  à  leur  pension  el  à  lenib 
images  ,  el  ([iii  laisoil  les  prujiosiliiuis  d'iceiix  (Gan- 
tois par-devanl  les  <;ens  du  conseil  dudit  duc  ;  car 
oncques  à  aucunes  d'icelles  assemblées  ,  tandis  que 
iesilits  Gaulois  y  estoienl  ,  ne  se  voulul-il  trouver, 
el  y  avoit  coniuiis  en  sa  place  ,  le  comte  de  (Jia- 
rolois,  son  fils  ,  et  sondit  neveu  ,  le  comte  d'Es- 
tampes, lequel  à  toute  diligence  lenoitla  main  el 
prenoit  ij;Tande  peine  à  faire  réussir  ledit  traité  ;  el 
aussi  ceux;  de  Garni  avoienl  grande  liance  en  luy  , 
scacliants  bien  véritablement  qu'il  les  avoit  eus 
toujours  |)()ur  recommandés  envers  le  duc  ,  et  qu'il 
estoit  fort  renommé  de  prud'hommie.  Auxquels 
conseils  el  assend)lées  il  y  eut  plusieurs  choses  re- 
inoîislrées  d'un  costé  el  d'autre;  car  cliacun  se 
plaignoit.  Or  ,  ainsi  c^u'iceux  conseils  se  lenoient  , 
(|ui  durèrent  par  long'  espace  de  temps,  les  trefves 
sus  mentionnées  prirent  fin  ,  environ  à  l'issue 
d'aousl ,  avant  qu'aucun  traité  et  appointemenl  se 
peut  rencontrer;  mais  par  le  moyen  d'iceux  am- 
bassadeurs elles  furent  prolon^^ées  de  sept  jours 
seulement  ;  dans  lequel  temps  il  fut  tellement  tra- 
vaillé el  moyenne  par  lesdils  andjassadeurs  ,  que 
le  traité  et  accord  se  trouva  enfin  arresté  entre  les 
parties.  Lequel  traité,  le  lundy  quatriesme  jour  de 
septembre  de  cest  an  mil  quatre  cent  cinquante  el 
deux,  fut  publié  au  cloistre  de  l'église  Saic.t-Pierre 
de  Lille  ,  en  présence  ,  tant  d'iceux  ambassadeurs 
comme  des  gens  du  conseil  dudit  duc  ,  de  ceux  qui 
y  estoienl  envoyés  par   la  ville   de   Gand  ,   el   do 
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plusieurs  chevaliers  ,  escujers  et  m'res  gens  <le 
divers  eslats  ,  en  très  grand  nond)re  ,  eslanls  là 
assemblés  pour  cette  cause. 

Ce  traité  fut  conceu  en  la  forme  et  manière  qui 
s'ensuit. 

«  Premièrement;  ceux  deGand  furent  condemp- 
nés,  en  conséquence  dndit  traité,  ils  debvoient 
sortir  hors  de  ladite  ville  deGand  ,  une  demi-lieue 
loing-  ,  c'est  à  scavoir  :  leurs  conseillers  en  leurs 
chemises  et  testes  [jues  ,  et  les  autres  jusques  au 
nombre  de  deux  mille  hommes  ,  deschaussés  et 
sans  chaperons  ;  et  là  ,  en  la  présence  du  duc  ,  ou 
du  comle  de  Charolois  son  fils  ,  à  tel  jour  qu'il  luy 
plairoit  d'élire  et  de  déclarer  ,  en  leur  signifiant 
iceluy  ,  ils  étoient  tenus  ,  par  la  bouche  de  l'un 
d'eux  ,  bien  ad  voué  de  tous  les  autres  ,  de  dire  à 
haute  voix  ,  en  langue  françoise,  que  faussement . 
mauvaisement  et  comme  maladvisés  ,ils  luiavoienl 
esté  rebelles  et  désobéissants  ,  et  fiut  tout  ce  qu'ils 
avoient  lait  sur  ce  sujet,  sans  cause  légitime  ,  et 
par  mauvais  conseil  ;  et  de  ce  ,  tous  à  une  voix  , 
estant  à  genoux  ,  crier  uîercy  audit  duc  ou  à  son- 
dit  fils.  ^ 

»  Ilem  ;  il  fut  acconlé  que  les  deux  portes  ,  par 
lesquels  ils  partirent  de  ladite  ville  de  Gand  ,  le 
jeudy  d'après  Pasques,  quand  ils  allèrent  mettre  Je 
siéii'e  devant  la  ville  d'Audenarde  ,  seroientà  tous- 
jours  levmécs  et  condempnées  ,  sauf  la  faculté  de  les 
ouvrir  les  jours  de  jeudy  seulement. 

"  Ilem ,  l'autre  porle  ,  par  laquelle  ils  partirent 
i\v  latliic  ville  pour  aller  corilre  Inv  en  balaille  <» 
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Riplernonde  ,  esloil  corulanmée  à  lousjoiirs  d'eslre 
close  et  murée. 

»  Iteni  ;  esloieiit  tuiiles  leurs  bannières  et  asseni- 
lilées  qu'ils  avoient  accouslumé  de  faire  ,  abolies  et 
mises  à  néant  ;  lesquelles  jjannières  debvoient  eslre 
enfermées  dans  \\\\  coffre  ,  au  beffrov  de  ladite 
ville  ;  auquel  coffre  il  y  devoil  avoir  cinq  clefs, 
desquelles  le  bailly  de  ladite  ville,  commis  de  par 
luy,  en  devoit  avoir  Tune  ,  et  les  autres  dévoient 
eslre  ;^ardées  par  certains  dovens  des  mesliers  ,d'i- 
celle  vil'e;  el  si  ne  se  debvoient  plus  assembler  en 
icelle,  en  manière  d'assemblée  ,  comme  ils  avoient 
accouslumé,  sans  la  licence  dudit  duc  ou  de  son 
bailly. 

»  Ileui  ;  pour  ce  qu'il  y  avoit  en  ladite  ville  six 
mesliers  ,  qu'on  nommoit  de  la  place,  lesquels s'as- 
sembloient  en  un  lieu  à  ce  ordonné  ,  ladite  place 
leuresloil  interdite;  el  debvoient  s'assembler  dores 
navanl  chacun  à  part  soy ,  autre  part  et  en  divers 
lieux  lointains  l'un  de  l'autre  ,  et  ce  par  l'advis 
dudit  bailly  et  de  la  loi  qui  seroit  renouvellée. 

M  lient  ;  pour  ce  qu'ils  avoient  mis  sus  et  donné 
Jicence  à  un  très  grand  nombre  de  gens  ,  tant  en 
ladite  ville  conmie  es  environs,  qui  porloient  des 
chaperons  blancs  ,  lesquels  ,  sous  ombre  du  support 
qu'ils  avoient  ,  à  cause  de  ces  chaperons  blancs  , 
faisoient  souvenles-fois  de  grandes  oppressions  et 
dommages  aux  simples  gens  du  plat  pays  ;  ils  fu- 
rent condamnés  d'anéanlir  telles  assemblées  ,  el  les- 
dils  chaperons  blancs  lurent  défendus  ,  sur  peine 
de   confiscation  de  corps  el  de  biens. 
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»  Item;  pource  aussi  qu'ils  avoierit  accouslumé, 
quand  ils  escrivoierjt  à  aucunes  des  i)onnes  villes 
ou  villages  sur  lesquels  ils  avoient  des  privilég'es, 
ou  aucuns  de  leurs  bourgeois  ou  subjels  ,  de  se 
nommer  et  qualifier  dans  leurs  lettres  missives  , 
en  marge  ou  au-dessus  ,  les  seigneurs  de  Gand  ,  la- 
quelle chose  estoit  préjudiciable  audit  duc  ,  ils  fu- 
rent condamnés  à  ne  se  jamais  mettre  ne  inscrire 
ainsi  en  clioses  quelconques. 

»  Item  ;  i\<,  furent  aussi  condamnés  à  ne  jamais 
prendre  connoissance  sur  les  officiers  créés  et  fails 
par  ledit  duc  ,  en  icelle  ville. 

»  Item;  d'autant  qu'ils  avoient  accoustumé  de 
faire  souvent  des  évoralions  sur  les  gens  du  pays  , 
de  quoy  aucuns  estoient  plusieurs  fois  travailles, 
sans  cause  raisonnable  ,  desquelles  évocations  ils 
abusoient  ;  pour  cette  cause  ils  furent  condamnés 
de  nejamais  plus  faire  lesdites  évocations,  qui  leur 
furent  interdites  par  la  vertu  de  ladite  condamp- 
nation. 

«  Item;  il  fut  appointé  que  ledit  duc  auroit  do- 
resnavant  la  moitié  du  renouvellement  de  la  loy 
d'icelle  ville  ,  sanstjue  les  grands  doyens  en  cela  , 
ne  pour  faire  aucuns  jugements,  eussent  aucun 
pouvoir  et  autorièé;  et  debvoient  eslre  esleusdes 
gens  notables  et  prudhommes  du  corps  de  la  ville  , 
pour  à  ce  estre  commis  ,  sans  avoir  esgard  à  aucun 
membre  ou  doyenné  de  ladite  ville  ,  quels  qu'ils 
fussent. 

»  Item  ;  aussi  de  ce  jour  en  avant ,  ne  pou  voient 
ne  ne  debvoienl  faire  ou  melh-e  sus  aucuns  statuts 
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et.étiictsen  irelle  ville, sans  l'exprès  eonsenlenieut 
du  hailly  <le  ladile  ville,  commis  de  par  le  duc. 

»  Item  ;  ils  debvoieiil  coiinoislre  seulement  a  l'a- 
venir de  leurs  bourgeois  ,  estans  en  leur  ville  ,  sans 
se  meslerde  rien  de  plus  ;  et  debyoienl  en  user  se- 
lon leurs  privilèges  ,  et  non  an I rement  ;  et  en  cela 
leur  esloit  doresnavanl  oslée  la  eonnoissance  des 
bouri,'"eois  forains. 

»  Item;  ils  ne  pouvoient  jamais  s'attribuer  la  con- 
noissance  des  excès  perpétrés  par  les  bour^^eois, 
suruneaulre  jurisdiction  ,  sinon  de  leurs  bourgeois 
tant  seulement.  Au  cas  toutesfois  ,  qu'ils  ne  se- 
roient  contents  de  subir  jurisdiction  sous  la  justice 
^u  lieu  ,  cl  jiource  (ju'il  j  avoit  dans  ce  traité  une 
clause  cpii  laisoil  expresse  inesifion  des  bannisse- 
ments, cesle  clause  fut  ordonnée  estre  renvoyée  et 
disculée  par  les  gens  du  conseil  de  la  chambre  de 
Flandres  ,  et  jour  assigné  ù  cet  efPect  ,  le  secimd 
octobre  ensuivant. 

»  Ileni;  furent  déclarés  et  mis  à  néant  ,  tous  sta- 
tuts ,  édicts ,  et  ordonnances  quelconques ,  qui 
par  ceux  de  Gatid  avoienl  este  faits  par  cy-devant , 
sans  y  avoir  appelé  le  bailiy  et  la  loy  d'icelle  ville; 
et  si  debvoit  ladite  loy  estre  renouvellée  par  ledit 
duc  ou  ses  commis  ,  le  susdit  second  jour  d'octo- 
bre ,  en  mettant  et  réduisant  à  néant  celle  <jui 
esloit  lors. 

»  Item  ;  furerit  condempnés  ceux  de  ladite  ville 
de  Gand  envers  le  duc  ,  pour  l'amende  profita- 
ble ,  à  la  somme  de  deux  cent  cinquante  mille 
escus   d'or  ,   dont    les   cincpiante    mille    se   deb- 
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voient  payer  au  lerrne  de  Noël  ensuivant  ;  les 
autres  cinquante  mille  ,  au  jour  cU;  la  rav-aoust 
après  j  et  ainsi  de  my-aousl  en  my-aoust ,  à  cha- 
cune fois  cinquante  mille  escus  ,  jusques  au  plein 
et  entier  payement  de  ladite  somme.  Et  pour  le  re- 
gard de  ce  qu'ils  demandoient  lousjours  avoir  pour 
eux  le  ressort  des  villes  d'Audenarde,  deCourtray, 
de  Tfienremonde ,  de  Wast,  de  Quai re-Mes tiers,  et 
de  Brevillers,  les  susdits  ambassadeurs  retinrent 
ce  différend  à  leur  connoissance  ,  pour  par  eux  en 
ordonner  et  appointer  dedans  un  an  ensuivant.» 

Moyennant  toutes  les  choses  avant  dites  ,  le  duc 
leur  debvoit  pardonner  tous  leurs  meffaits  ,  sans 
toutesfois  porter  préjudice  en  rien  aux  réservations 
deschoses  dessusdi  les.  El  si  debvoient  demeurer  en 
paix  ,  et  eux  doresnavant  se  monstrer  eslre  vrays 
et  obéissants  au  duc,  comme  bons  et  loyaux  subjets 
doivent  faire  à  leur  prince  et  naturel  seigneur. 

Après  laquelle  publication  de  cesle  paix ,  ainsi 
prononcée  et  manifestée  par  toute  ladite  comté  et 
les  autres  pays  du  duc  ,  chacun  se  mit  à  s'esjouir 
et  à  faire  bonne  chère  ;  car  il  senddoit  bien  aux 
marchands  ,  que  doresnavant  ils  s'entrecommuni- 
queroient,  et  exerceroient  le  trafic  de  leurs  mar- 
chandises ,  les  uns  avec  les  autres  ,  ainsi  qu'ils 
avoient  accoustumé  avant  ces  dissensions  ;  mais  as- 
sez tosl  ai)rès,  leur  joyo  tourna  en  desplaisir, comme 
vous  orrez  cy-après. 
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